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AVERTISSEMENT DU TRADUCTEUR
La maladie de notre siècle, c'est le rationalisme, la confiance sans bornes dans la puissance et les lumières de la raison. Non-seulement les écrivains impies ou philosophes ne parlent que des progrès de l'espn! humain et des lumières dont ils nous disent comme inondés, affichent le plus profond mépris pour ce qui est surnaturel et pour les siècles de foi ; il est même des autetirs catholiques qui prétendent conserver la foi chrétienne pUre et intacte et se donnent de grands airs de respect pour la révélation, et qui cependant ne craignent pas de faire chorus avec l'impiété, d'accuser nos pères de puérile crédulité, de traiter les vies des^ saints et leom actions merveilleuses de fables ridi-
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cules et de contes tout au plus bons pour amuser les enfants. S*ils ne totnbent pas jusqu'au rationalisme pur, au moins n'en sont-ils que peu éloignés ; ils ont encore la^i, mais la religion à laquelle ils donnent leur foi n'est guère qu'une religion natu* relie, un l>eau système philosophique dont la raison admire l'excellence, et qui ne présente rien de surhumain, rien qui surpasse la raison humaine : par conséquent plus de miracles. C'est donc à juste titre qu'on appelle leur religion « naiurelle » : le naturalisme, quasi-frère du rationalisme, est la religion de nos hommes du monde qui se disent encore chrétiens. Mais il est de vérité catholique que les miracles sont essentiels à la véritable Eglise, elle n'est elle-même pour ainsi dire qu'une succession de miracles non interrompue dans tout le couqs des siècles. Notre intention n'est pas de faire une thèse pour démontrer cette néces^té du miracle permanent; nous la supposons admise par tous ceux qui croient que l'Eglise est divine dans son origine, et doit se montrer avec ce même caractère de divinité aux hommes dp tous les âges, de tous les temps et de tous les lieux : la succession non interrompue des miracles, nous le répétons, est la preuve péremptoire et visible de sa divinité en' tout temps et en tout lieu . Ce n'st pas l'unique, mais (;'est le plus frappant et le seul qui
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8oit accessible à tontes les intelligences, même les plus incultes et les plus ignorantes.
Les choses étant ainsi, rien de plus important que de nourrir cette foi aux miracÉis dans les yrais' enfants de TEglise, ou de la ranimer chez ceux dans lesquels elle se serait éteinte. Quel moyen de le faire? sinon de parcourir les actes des saints et les monuments de Thistoire, recueillir les miracles les plus saillants, les coordonner et les rattacher à certains points principaux de la religion chrétienne? C'est ce qu'a fait le père Rossignoli, religieux de la compagnie de Jésus au xvn® siècle. Son livre n'a jamais obtenu, que nous sachions, les honneurs d'une traduction française. Il ne serait peut-être pas impossible de faire un meilleur choix en compulsant les Bollandistes, etc.; mais ce serait un travail long et pénible. Enfin, tel qu'il eet, il a bien son mérite, et nous avons cru faire une œuvre utile à la gloire de Dieu et au bien des âmes que d'en entreprendre la traduction. -
Nous savons d'avance qu'il est bon nombre de personnes, même pieuses, ou réputées telles, fort peu disposées à croire à de semblables faits, lors même qu'ils sont entourés de toutes les garanties exigées par la critique, et même au delà. Nous n'écrivons pas pour les personnes de ce calibre : nous nous adressons, avec l'auteur, «n toute sim-
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plicité chrétienne, à ceux à qui la foi et la piété «ont chères, et qui croient non sans preuves, mais sans honte'et sans répugnance, parce qu'elles savent que le sowrerain maître du ciel et de la terre est aussi bon qu'il est puissant.
D'ailleurs, « l'homme a besoin du merveilleux, parce que celui-ci est comme un reflet de l'infini, vers lequel il tend malgré lui, et qu'il lui laisse entrevoir, pour ainsi dire, comme dans un éclair, ces régions supérieures où est sa véritable patrie. C'est donc répondre aux conditions mêmes de sa nature que d'étaler fious les yeux le spectacle des merveilles que ne cesse d'opérer le Tout- Puissante n
(1 ) Ga. Saiutb-Foi, VU du vénérable /. Ànchieta. Casterman,
LES MB&VEILLBS DE DIEU DANS LE TRÈS-SAINT SACREMENT DE L*AT7TBL
LA FOÏ AU PRÉCIEUX SANÔ DE JÉSUS-CHRIST DANS l'EUCHA- R1STIE CONFIRMÉE PAR DE GRANDS MIRACLES.
PrœiUt (Uki êupptevMntum Miumtm c/efeetui.
« Qae la fol supplée aa défaut de nos sens. » (Htirb oi l'Éousk.)
Elles sont sans nombre^ et conûnnées par de graves auteurs^ les preuves par lesquelles la divine Providence s'est plu à manifester et k oorroi)orer la réalité du divin Sacrement de Tautel. Âussi^ de même que le prince ées ténèbres^ an moyen des ombres de mille suggestions captieuses et doutes chimériques, s'étudie à plonger dans une obscurité inextricable Tesprit des fidèles à l*endroit d'un si grand mystère ; ainsi le Soleil de justice a daigné Téclairer et rafiEermir par les rayons de sa lumière la plus éclatante. Les histoires ecdésiastiquet JC s. s:.
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sont remplies d'exemples de ce genre. Je n'en rapporterai qu'un, choisi parmi les plus authentiques.
On lit dans les chroniques de l'ordre de Saint-Jérôme que le vénérable Pierre, prieur de Guadeloupe, fut fortement tenté contre la foi en ce très-auguste sacrement ; et, bien qu'il déjouât vigoureusement les embûches de l'ennemi, il avait toujours au fond de l'âme cette pénible pensée : Gomment se peut-il faire que Fhostie sainte renferme le sang divin sans en laisser tomber la moindre goutte et sans altérer la blancheur du pain consacré? Gela le tenait dans un continuel scrupule et dans une espèce de doute pénible, qui n'allait pas néanmoins jusqu'au péché contre la foi. Mais Dieu, qui se platt à secourir les âmes qui sont dans la tribulation, le délivra par un prodige merveilleux dû à l'intercession de la sainte Vierge , à laquelle il était fort dévot. Un samedi, comme il célébrait précisément la messe de Notre-Dame, après qu'il eut consacré le pain et le vin, il s'inclina humblement selon l'usage pour réciter i'oraison: Supplices te rogamus. Lorsqu'il se releva il aperçut descendant vers lui une petite nuée merveilleuse: en un instant elle ent couvert tout l'autel, au point que les saintes espèces des sacrés mystères ne paraissaient plus. Ainsi arriva-t-i( à Moïse, comme on lit dans l'Exode : c Un nuage couvrit le tabernacle de l'alliance lorsqu'il s'en approchait. » [Exode, xl, 32). Terriûé d'un tel spectacle, le prêtre senti** courir dans* ses veines un froid subit, et la confusion ^u'il en éprouva l'empêcha de poursuivre le sacrifice. \près quelques moments d'hésitation sur le parti qull devait prendre, il ne vit rien de mieux à faire que do recourir à la divine clémence, la suppliant avec un ciiear contrit et dés larmes
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brûlantes, de le délivrer d'uoe telle angoisse, sans avoir égard à son peu de foi, dans la supposition, qu'il craignait, que cette nuée ne fût descendue que pour signifier Taveuglement de son âme. Il n'avait pas achevé son hamble prière que la nuée, s*élevant peu à peu, laissait Tautel à découvert, aiubi qu'il arriva au même Moïse : € La nuée, » dit la sainte Ecriture, « quittait le taber- Bacle après la prière. » (Ibid.)
A -peine le prêtre commence*t-il à reprendre ses sens, qu'il se sent saisi d'une nouvelle terreur. Il re- ^rde : Thostie consacrée n'était plus sous ses yeux, le calice n'était plus couvert de la pâlie et ne contenait plus le sang précieux. En vain essaierait-on d'exprimer ce qu'il éprouva à cet aspect, et il serait tombé en dé* faillance si Dieu ne l'eût réconforté en lui inspirant de recourir de nouveau à sa divine bonté. Alors d'une voix tremblante , entrecoupée de douloureux soupirs , il recommence avec une nouvelle instance ses humbles supplications, demandant pardon de son peu de foi, confessant qu'il a justement mérité cette privation du divin sacrement, et offrant en sacrifice son cœur contrit et humilié. Car a le sacrifice agréable à Dieu, c'est une âme dans la tribulation. Dieu, vous ne pouvez rejeter uo cœur contrit et humilié. • {Ps. l, 4 9 . ) Dans sa détresse il prit aussi pour avocate auprès de Dieu la Reine du tÂel dont il célébrait la messe, et en laquelle il avait mis tontes ses espérances. €e ne fut point en vain. Après une courte et fervente prière il lève les yeux, et voit dans les airs une patène resplendissante qui inondait le temple entier de sa lumière. U aperçoit en même temps sur cette patène, qui s'abaissait doucement, l'hostie sainte, qui de là vint se poser verticalement sur
la ooupe du calice ; et aussitôt il voit distiller de Thostie dans le vase sacré des goutte^ d'un sang vif, qui fut bientôt aussi abondant qu'avait été le vin au moment de Toblation; après quoi Thostie reprit sa place accoutumée sur le corporal, et Ja paile vint d'elle-même couvrir le calice.
Le bon prêtre, tout pénétré de telles merveilles, sa trouvait néanmoins encore tlottant entre la crainte et Tespérapce et fort indécis sur ce quli devait fairey»lorsqu'il entendit une voix qui lui disait très-distinctement : « Poursuis et achève les saints nnystères, et garde un secret inviolable sur tout ce que tu as vu, parce que cette admirable vision est uniquement pour toi. Dieu, par une miséricordieuse condescendance, a voulu par là enlever jusqu'à Tombre du doute de ton esprit et de ton cœur, et te montrer jusqu'à l'évidence que l'hostie sacrée contient indubitablement le sang du Sauveur. » Le religieux garda en effet un silence inviolable sur ce prodige, et ni le clerc ni les assistants ne soupçonnèrent rien de semblable, bien qu'ils fussent très-surpris, et fort désireux de savoir pourquoi, contre sa coutume, il avait prolongé la messe au milieu de tant de soupirs et de larmes. Mais, avant de passer de cette vie à une meilleure, le' vénérable prieur, dans le dessein de glorifier Dieu et d'être utile aux âmes, rédigea un acte authentique d'un événement si digne de nfémoire, protestant qu'à partir de ce jour mémorable il fut si solidement confirmé dans la vérité du mystère qui l'avait si longtemps tourmenté, que depuis ce moment l'esprit de ténèbres ne put jamais parvenir à élever dans son esprit le plus léger doute sur cette croyance catholique.
Ce miracle nous enseigne que nous devons croire non-
seulement sans béâtation, mab surtout avec une vive foi tous les mystères, et ils sont nombreux, qui eoncecnent le très-saint Sacrement de nos autels, et les révérer bumblement et amoureusement, sans jamais cbercher à les sonder par une coupable curiosité; car il est écrit : < Celui qui veut scruter la majesté sera accablé de sa gloire: QuiscriUaùor est majestatis opprimetur.a gloria. » (Prûv, xxv, 27). Soyons sur ce point fermes et inébranlables, et, comme dit saint Augustin , k Sachons que Dieu a la puissance de faire de» choses qu'il ne nous est pas donné d'approfondir. Aliquid Deum passe facere quod nos fateamur illud investigare non passe. » {Tract. XXIII, in Joan*).
MIRACLES DE SAINT HYACINTHE PORTANT LE SAINT CIBOIRE ET UNE STATOE DE NOTRE-DAME.
Bone me ut êignaculum super cor tuwm, «1 Hgnaevlum super brachiutn tuum.
«Mettez-moi comme un sceau sur votre cœur, comme an sceau sur votre bras. »
(Caht. viii, 6.)
Si jamais le commandement que fait Fépoux divin à sa céleste épouse a été littéralement exécuté, c'est assurément en saint Hyacinthe, cette fleur, cette perle de Tordre de Saint-Dominique, lorsqu'il reposa sur son cœur le Dieu de nos autels et serra entre ses bras une
dévote image de la Vierge mère. Voici ce fait bien digne de mémoire.
Saint Hyacinthe résidait à Riew ou Ghiovée, métropole du duché de même nom, en Pologne : il y avait construit un couvent de son ordre et une magnifique église dédiée à la Reine du ciel. Un jour^ comme il venait de célébrer la sainte messe^ on vint lui dire que les Tartares, ces implacables ennemis du nom chrétieD, avaient pénétré jusqu'au mur de la ville, et déjà redou* Liaient d'efforts pour en forcer Feutrée. Grande fut la surprise du saint; mais il ne se déconcerta point. 11 redoutait moins la ruine de la ville et de son couvent, que les outrages sans nombre que ces barbares allaient faire subir , selon leur coutume impie , aux cho^s saintes, et surtout au divin Sacrement de nos autels. Son parti fut bientôt pris. Plein de foi et de conGance, il s'approche du tabernacle et tire respectueusement le saint ciboire, et le cache sous sa tunique et sur son cœur, puis il ordonne à ses religieux de le suivre sans rien craindre.
Mais, arrivé à la porte de Féglise, il entend une voix
forte qui lui crie : « Hyacinthe, Hyacinthe. » Il s'arrête
pour voir d'où pouvait venir cette voix. N'apercevant
personne, il se remet en marche. Mais aussitôt le même <
cri se fait entendre. Il lève alors les yeux et remarque
au grand étonnement des assistants , que cette voix sort *
d'une grande statue de Notre-Dame placée à l'entrée de
l'église. G'était une fort belle statue d'alb&tre, m^s très-
\ pesante. La voix ajouta : c Mon bien-aimé Hyacinthe,
\ c'est donc ainsi que tu veux soustraire le fils aux ou-
\ trages des barbares et abandonner la mère à leurs
• insuites? » Comme le saint prétextait sa faiblesse pour
se chai^r d*aii si lourd fardeau , la voix lui répondit : • OIi ! si tu avais on peu d'amour, il te serait facile de m'emporter. Aie confiance en mon fils, il te rendra ce fardeau léger. — Je ne veux être qu'amour et confiance, > repart aussitôt saint Hyacinthe, € me voici prêt à obéir, t Ce disant, il s'approche, étend les bras avec un amoureux respect, prend la statue et la porte avec autant d'aisance que si c'eût été une petite fleur. C'est ainsi qu'il sortit de la ville, l'image de la Vierge en|re les bras, la sainte Eucharistie sur la poitrine, et accompagné de ses frères, sans avoir été inquiétés par les ennemis, qui étaient tenus à distance par une permission divine, et dont les yeux étaient aveuglés à leur égard ; de sorte qu'ils ne purent les apercevoir.
Au sortir de Kiew, saint Hyacinthe dirigea ses pas vers la ville de Cracovie. Un nouveau miracle signala ce trajet. Lorsqu'ils arrivèrent sur les bords du Borysthène, ils ne trouvèrent ni pont ni barque pour passer ce fleuve. Alors, plein de confiance dans la vertu du très-saint Sacrement qu'il tenait d'une main, et dans la protection de Marie dont il portait l'image dans l'autre, il bénit les eaux avec ces deux précieux gages, puis y entra sans crainte et traversa le fleuve à pieds secs, sans même mouiller la semelle de ses sandales. Les frères qui l'accompagnaient, fort étonnés de voir se renouveler le miracle de Pierre marchant sur les eaux, le suivirent iivec pleine confiance, et passèrent également le fleuve à pieds secs. Mais voici un autre prodige plus merveilleux encore ; il est rapporté dans le procès de canonisalion du saint. Le même fleuve Borysthène conserva longtemps les traces que saint Hyacinthe avait imprimées sur Tonde : rhistorieo assure qu'elles se voyaient
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encore de son temps, en sorte que d'une rive à raotfd on apercevait comme le sentier d'un hoaime qui avait passé à fleur d'eau. Quel enchaînement de prodiges !
Saint Hyacinthe, arrivé à Gracovie, déposa le trèssaint Sacrement au grand autel de son église, et sur un autel latéral la statue de la bienheureuse Vierge. Cette hostie sainte et la statue miraculeuse y opérèrent on grand nombre d'autres miracles, qui eurent pour effet la conversion de beaucoup d'infidèles et contribuèrent à affermir les chrétiens de ces contrées dans la foi catholique.
(RiBADESLiRA S, 7. Vie de saint Hyacinthe, Ift août).
ni* MERVEILLE.
UN ABBRE INCLINE Sa CÎME EN TÉMOIGNAGE DE LA PRÉSENCE RÉELLE DE JÉSUS-CHRIST.
Sihaburitis/îdtmfetd'9etiahuicarltori, Eradicare^ et oùediet vobig.
o Si vous aviez la foi, vous diriez à cet 'arbre : Déracine-toi, et il vous obéirait. » (Luc. XVI i, 6).
C'est une pieuse et ancienne tradition que, lorsque le Sauveur enfant fut porté en Egypte par sa divine mère, les arbres inclinaient leur cîme lorsqu'il passait, par respect pour sa personne sacrée. Le môme prodige s'est renouvelé pour prouver qu'il est réellement présent dans le Sacrement de l'autel.
Un prédicateur Gapacin dlllostre mémoire, frère Pacifique da^^Qt-Geryab, opérait de merveilleux fruits de salut dans la ville d'Orléans, tant par ses enseigne^ ments que par sa sainteté, et bon nombre d'habitants étaient grandement réjouis de sa sainte vie. Un jour se présenta à lui un fameux hérétique, Tun des premiers de sa secte, poussé soit par le désir d'apprendre quelque chose de nouveau, soit par la gloire qui lui en reviendrait de se mesurer avec cet orateur daas une dispute de religion. Après les premiers compliments ils entrent dans le champ de la controverse et entament la matière des sacrements, et notamment celle de TËuchanstie. Le perfide calviniste persistait à nier kr présence réelle et prétendait que ces paroles : Hoc est corpus meum, devaient se prendre, non dans le sens littéral, mais uniquement dans le sens mystique et allégorique.
Le vrai ministre de TËvangile multipliait les raisonnements, apportait de nouveaux textes plus clairs, pour ramener le mécréant de son erreur et lui faire embrasser la vraie foi : mais Tincrédule prédicant se sentant serré de près, s'échappaU toujours par de nouveaux subterfuges, de sorte que, accablé sous des preuves évidentes, et se voyant hors d'état de répondre, il murmurait en lui-môme, puis s'écriait : « C'est en vain que vous oberchez à me prendre dans les pièges de vos sophismes. • À la fin il proteste que tout ce déluge de paroles ne pourrait jamais lui persuader que le corps et le sang du Sauveur pussent se trouver sous les espèces du pain et du vin, il lui fallait des preuves de fait : • Avec vos belles raisons vous pourriez tout aussi bien me convaincre que ce chêne pourrait toucher la terre de sa cime touffue, > ajoutaitril en portant la main sur
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un chêne d'une superbe hauteur qui se trouvait devant eux au détour d'une allée de jardin ; « il «et tout aussi impossible que le Christ soit renfermé dans Thostie, qu'il est impossible à ce chêne d'avoir sa tète altiëre à l'endroit où sont ses pieds. • Le serviteur de Dieu lui répondit sans s'émouvoir : « Vous voules^ donc des miracles en preuve? Si vous voyiez, à la parole d'un prêtre, cet arbre abaisser sa haute cîme et baiser la terre, croiriez-vous alors que les paroles du même prêtre pourraient avoir reçu de Dieu le pouvoir de faire descendre du ciel le Rédempteur sous les espèces sacramentelles? > A cette proposition inattendue, l'hérétique part d'un éclat de rire, et s'imaginant qu'une pareille bravade était parfaitement irréalisable, il jure hardiment qu'il croirait alors à la parole du prêtre, et confesserait la vérité do mystère. Ces paroles ayant été acceptées, le ministre de Jésus-Christ se prosterne les deux genoux en terre, joint les mains, élève les yeux vers le ciel, et adresse une courte prière à la divine bonté, la suppliant humblement de lui prêter une assistance qui doit procurer tant de gloire à Dieu , et en même temps le salut et la conversion de beaucoup d'âmes. S'étant relevé plein de con6ance, il commande au chêne qu'au nom de Jésus présent dans le divin Sacrement, et pour prouver la vérité de ce mystère, il abaisse instantanément jusqu'à terre son front couvert de feuillage ; car telle est la volonté de celui qui par un prodige plus grand est venu se cacher sous les simples espèces du pain et du vin à la parole de lui prêtre indigne : Obe-dienteDeo vôci hominis. (Jos. x, 24.) merveille inouïe ! à l'instant même cet arbre si élevé, cpmme s'il eût eu des oreilles pour entendre le commandement qu'on lui
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faisait, abaissa jusqu'à terre son front superbe, jusqu'à rherbe des champs. Ce prodige en produisit un autre, plus grand, dans le cœur de Fbérétiqye; à la vue de Tarbre s'inclinant, sur Tordre du prêtre, il déclare hauteineot qu*il est vaincu, et abaissant, en même temps la fierté de son esprit et Topiniàtreté de son jugement, il déteste hautement son erreur et confesse sans tergiverser la vérité du Sacrement. Et Dieu permit que son exemple et son autorité, joints à la publicité du miracle, entraînèrent grand nombre de ses coreligionnaires, qui vinrent tous en^mble abjurer l'hérésie et adorer la sainte Eucharistie. Cet événement prodigieux fut plus tard célébré dans les vers suivants :
Esc prius ad terrain flcctet fastigia quercûs Quaro credam parvo panis in orbe Deum,
Dixerat hsereticus Flectit fastigia quercus, Fitque solo radis, quod modo culmen erât.
Perfide, jam oredas, fldeique Deoque superbum, Arboris exempîo, subdere disce caput.
I Ce chêne abaissera jusqu'à terre ses plus hauts rameaux avant que je croie que Dieu est dans un petit pain rond, disait un hérétique. Le chêne abaisse sa dme, ei a»qui faisait le sommet touche la racine. Crois maintenfptv* perûde, et apprends de l'exemple de cet arbre à soumettre ta raison superbe à Dieu et à la foi. •
(BovcRiis, % I. ann. 1 574, 11 . C).
la présence du très- saint sacrement abat la fierté d'on prince et l'amène a Résipiscence.
Domintu cotnminabitur, et quU non conteretur a facie iptius ?
«Le Seigneur menacera, ei ,qui ne sera brisé en sa présence ! » (IV Esd. xvi. H).
■ H n y a peut-être pas dans ThistDire de l'Eglise de conversion plus éclatante que celle de saint Guillaume duc d'Aquitaine, opérée par la seule présence du trèssaint Sacrement. Ce prince égalait Sardanapaîe par ses voluptés, Hérode par ses amours incestueux, puisqu'il retenait la propre femme de son frère, Néron par sa cruauté ; sa colère se changeait en fureur, et l'atrocité de ses meurtres le rendait redoutable. Qui jamais eût cru qu'on pût faire de ce tigre un doux agneau, de ce Saul un nouveau Paul? Ce changement si admirable fut cependant opéré par la seule présence de l'adorable Sacrement. En ce temps malheureux la sainte Eglise ' était affligée d'un schisme très- pernicieux : le duc, qui défendait à outrance l'antipape Pierre de Léon, avait chassé de leurs sièges les évoques fidèles au pape légitime, et notamment Guillaume de Poitiers. De grands maux résultaient d'un tel état de choses, et il était • difficile d'y porter remède. Le pape Innocent II envoya auprès du duc en qualité de légat l'évoque de Chartres, Caotft)p^. Comme l'affaire A ♦r^»t/»r fif^^* ril«inp de^''^'%
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il se et accompagner par saint Bernard , abbé de Glairvaux, que son zèle et ses nombreux miracles avaient reodu fort célèbre. Le saint fit valoir les meilleures raisons, supplia d'abord le duc, puis le menaça de la justice divine; enfin, à force de slngénier pour adoucir la fierté. du prince, il parvint à lui faire reconnaître loDocent pour pape légitime. Mais il restait inflexible sur Tarticle des évêques qu^il avait chassés de leurs si^fes, et il ne voulait en aucune façon entendre parler de les y rétablir. Voyant que les moyens ordinaires ne pourraient amollir ce Pharaon au cœur dur et impitoyable, le saint recourut aux remèdes divins. Il monte àrautel, commence la messe, fait la consécration, donne la paix an peuple, puis, au moment de la communion, il prend la sainte liostie sur la patène et s*avance vers la porte où se trouve le duc, que Texcommunication empêchait d'entrer dans Téglise. Maintenant il ne supplie glas, mais son visage enflammé, son regard étincelant, sa voix terrible, annoncent une autorité plus que bumaiae : « Nous t'avons prié, » dit-il au. prince, c et tu nous as méprisé ; tu as foulé aux pieds les humbles ^applications de tant de serviteurs de Dieu. Voici maintenant le fils de la Vierge, le chef de cette Église que tu persécutes, il est là présent devant toi ; voici ton juge, eelui devant lequel ton âme comparaîtra bientôt pour, recevoir la sentence. Veux-tu le mépriser aussi? veux-tu lai résister et lui faire la guerre, comme tu fais à ses serviteurs? » Un tel spectacle, des paroles si vives, terrassent le duc. Déjà la vue du saint prêtre qui-s'approchait avec le corps sacré du Seigneur Tavait fait pâlir i effroi ; un tremblement subit le saisit, il tombe à terre : ^ gardes le relèvent. Il se prosterne de nouveau sans
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proférer un seul mot, sans même lever les yeux : seulement, on entendait sortîiv de sa poitrine de profonds soupirs, et sa bouche écumait comme celle d'un épileptique. La foule consternée attendait i'issue d'un tel événement, quand le saint abbé s'approche, touche le prince du pied, et lui commande de se relever pour écouter le commandement que Dieu ici présent lui donne par sa bouche. € Voici, > lui dit-il, « Tévôque de Poitiers ; va vers lui, donne-lui le saint baiser, comme un gage que tu le rétablis sur le siège dont tu Tas chassé. Soumets-toi sincèrement au pape Innocent et rends'lui l'obéissance que lui doit tout bon fidèle. £q outre^ empresse-toi de rappeler à l'union catholique ceux de tes sujets qui sVn sont éloignés ; mais par-dessus tout fais pénitence de tes énormes péchés. * Le duc écoutait tout cela sans mot dire, tant il était ému par la présence du Dieu eucharistique, qu'il adorait profondément. 11 8e relève cependant et court au-devant de l'évêque pour lui donner le baiser de la réconciliation. Le saint retourne ensuite à l'autel avec l'hostie adorable, poursuit et achève le sacriGce.
Après que le duc eut replacé l'évêque sur son siège, et qu'il eut exécuté tout ce qui lui avait été enjoint, le saint abbé le traita avec une extrême douceur, et l'avertit •de se garder à l'avenir de toute révolte, pour ne pas provoquer la colère du Très-Haut, qui l'avait attendu à faire pénitence avec tant de bonté.
Ces sages avertissements portèrent leurs fruits : car lo duc ne se borna pas seulement à ne point troubler la paix de l'Eglise, il parvint même avec le temps à la perfection des plus excellentes vertus. Comme ce n'est pas ici le lieu d'en parler, il nous suffira de dire qu'il
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fut tellement remarquable par ses austérités envers soi-même et sa charité envers Dieu, qu'il a été mis au rang des saints , et le martjrologe Romain en fait mention le i I février.
Cette exhibition du très-saint Sacrement, jointe aux paroles de saint Bernard, avait fait une telle impression sur lui et avait tellement renouvelé son cœur , que 'le seul souvenir des circonstances de ce fait suffisait pour le raffermir dans ses résolutions et rallumer la flamme de Tamour divin, toutes les fois que les illusions de la chair, la mémoire de ses joies d'autrefois ou les tentations de Tennémi commun, cherchaient à le détourner de la rigueur et de la sainteté de la vie qu'il
menait.
fSf-Rius et HiOADEKEiRA, SO août, Vie de saint lier' tiard).
IL SUFFIT DE MONTRER LE SAINT SACREMENT POUR TRIOMPHER 0£ TOUTE LA POTSSANCE DE L*£NF£R. .
erat ejieieM dmmonium, et adwOratœ «nui iiirbœ.
«Il chassait un démon, et la foule était Uans ra4miration. » (Lcc. xi, l.)
Avant de quitter le glorieux saint Bernard, il nous sera agréable de voir comment par son intermédiaire le très-saint Sacrement non-seulement abaisse et humilie la hauteur des hommes superbes, mais encore coofond
l'audace téméraire et perverse des anges rebelles et les met eo fuite.
La ville de Milan ayant embrassé le parti de l'antipape, le saint abbé s'y rendit de Rome, dans le dessein de la réduire à l'obéissance du légitime successeur de Pierre. Il y trouva plusieurs «fois l'occasion d'exercer son l)Ouvoir surnaturel, dans le saint sacrifice, contre les puissances infernales. Un jour qu'il- se préparait à célébrer la meâsedans l'insigne basilique de Saint-Âmbroise, (celle-là même dont le saint archevêque avait fermé les portes à l'empereur Théodose), voil^ que des hommes l'obustes lui amènent de vive force une femme d'un âge mûr, mais horrible à voir. Un épouvantable démon était entré dans sa poitrine depub de longues années, et y régnait avec un pouvoir si tyrannique, qu'il l'avait rendue toute contrefaite et difforme; il l'avait même ;)rivée de l'ouïe, de la vue et de la parole ; elle pouvait à peine avancer la langue hors de sa bouche, à peu près comme les éléphants allonguent leur trompe. C'était plutôt un monstre qu'une femme. Sa face contractée et dont l'aspect répandait l'épouvante, ses yeux hors de leur orbite, son haleine pestilentielle, annonçaient bien la noire malice de l'hôte qu'elle logeait dans son corps.
Le saint, dès qu'il Taperçut, sentit son cœur attendri et ému de compassion sur le sort de cette infortunée, considérant qu'elle était la victime d'un démon rusé et puissant, qui difficilement consentirait à déloger d'une si bonne place. Se tournant alors vers le peuple, qui était fort nombreux, il invita tout le monde à prier avec attention et dévotion et ordonna aux clercs d'empêcher cette femme de remuer et de changer de place. Mais, dans son agitation furieuse, elle résistait à tous ks
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efforts, elle regimbait des pieds et des mains avec une force toute diabolique , elle en vint même à donner un coDp de pied à notre saint ; celui-ci, sans s^émouvoir, commença le sacrifice. Quand il fut arrivé au mystère de la consjécration, toutes les fois qu'il faisait le signe de la croix sur les oblations, il se retournait vers la possédée et produisait le même signe sur sa tête. L'esprit malin entrait alors dans une rage et une fureur inexprimables, comme le prouvaient clairement le claquemeni de dents, les horribles hurlements, et les tortures physiques et morales que manifestait la possédée.
Après le Pater, le prêtre se tourna pour attaquer plus vivement Tennemi ; et, prenant le corps du Seigneur, il le mit sur la tête de cette femme et Ty retint, en même temps qu'il conjurait le démon par une parole de commandement, lui disant : « Voici, esprit de malice, ton juge suprême, voicîle Seigneur tout-puissant auquel tu ne saurais résister ; voici celui qui, sur le point de souffrir pour le salut du genre humain, assura que le prince de ce monde serait chassé et exterminé. Ceci est le saint corps qui a été formé dans le sein de la Vierge, qui a été attaché à la croix, qui est sorti victorieux du tombeau, qui est monté triomphalement au ciel. Au nom de cette souveraine majesté je te commande, injuste tyran, d'abandonner cette servante de Dieu et de ne plus la molester à l'avenir. » Après un commandement si énergique, saint Bernard, assuré de la victoire, poursuivit le sacrifice, fit la fraction de l'hostie et donna la paix au diacre qui la communiqua à toute l'assemblée. Cette paix pénétra d'une manière toute particulière l*âme et le corps de la possédée et lui rendit une parfaite simié.
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Aa môme momeat Fesprit infernal, qui était san» doute Tan des premiers lieutenants de Satan, fut contraint, à son grand dépit, de quitter son ancienne demeure; et cette sortie violente fut une nouvelle preuve de Teffîcacité et de la puissance du Sacrement de nos autels. Aussitôt un concert de louanges et de bénédictions s'éleva dans toute rassemblée à la gloire de Fauteur d'une si grande merveille, et tous demeurèrent bien persuadés qu'il n'y a pas d'arme aussi forte contre notre ennemi commun, que la sainte Eucharistie, surtout lorsqu'on emploie ce moyen avec une foi vive animée de la charité. Il ne faudrait pas croire que de tels miracles sont dus plutôt à la sainteté des thaumaturges, qu'à la vertu du Sacrement : saint Bernard reconnaissait volontiers le contraire, et il en rendit un témoignage public dans J'église de Sàint-Cyr à Pavie; car, comme on lui eut présenté une autre femme énergumène, possédée par un démon furieux, qui avait déjà résisté à l'invocation de saint Cyr, et se moquait des exorcismes, disant : « Le petit Cyr n'a pu me chasser dlci, Bernard le pourra encore moins ; » le saint abbé répondit : « C'est vrai, Cyr ne t'a point chassé, Bernard ne le fera point non plus ; mais Jésus-Christ saura bien te mettre hors de là. • C'est ce qui arriva en effet ; Satan ne put supporter la présence de ce Dieu qui peut le réduire au néant avec son seul doigt. In digito Deé ejicio dœmonia. (Luc. xi).
(Sdkids et RiBADEMBiiu, 30 août. Vit, aanck Btrnardi)*
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GLORIEUSE VICTOlBEy SDIVIE DE GRANDS PRODIGES.
Crediderunt in nomine eju* 9idente* s fjus.
« Ils crurent en son nom à la vue de se* fuiracles. » Joah. «ii, jô.
Pour afiferniir les catholiques dans la foi au très-saint Sacrement y et amener les hérétiques et les païens à cette même croyance, la divine Providence s'est plu à opérer un miracle manifeste et perpétuel, que rapporte le vénérable père maître Louis de Grenade.
Dans le royaume de Valence, Tan du salut 1239, une petite armée de mille chrétiens retirée dans un château peu forliCé, se vit attaquée par une troupe formidable de Maures. Impuissants, dans leur faiblesse, contre des forces si nombreuses, nos généreux soldats ne virent rien de mieux à faire que de recourir à la protection divine et de s*armer du secours des sacrements. Mais, comme il n'y avait pas un nombre suffisant de prêtres pour entendre les confessions dans le moment où les ennemis s'avançaient pour donner Tassaut, six des plus braves furent choisis pour appeler sur tous la protection céleste par la participation à la sainte Eucharistie. Ils se confessent donc et entendent la messe : déjà le prêtre avait consacré les si.^ hosties pour les communier, quand retentit le signal d<Y
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Tarrivée subite des Maures; force leur est donc dV.)andonner leur sainte dévotion pour courir aux armes et voler à la défense commune. Le prêtre, de son côt(^, S)nr ne pas livrer les saintes hosties consacrées aux ^ïîtrfjgf's des barbares, les enveloppe pieusement dans le corporal, et le cacho avec soin sous une grosse pierre. Cependant Dieu avait agréé la bonne volonté de ces hommes; il savait qu'ils avaient eu recours à sa divine providence et qu'ils avaient eu l'intention de se fortifier par celte nourriture céleste, qui est toute l'armure des forts : Omnis armntvra fortium {Cant. iv, 4) ; ce mémo Dieu se plaît à les couvrir d'une protection tonte particulière. Il répandit dans le cœur de ces vaillants capitaines, et par eux dans le cœur de leurs soldats, un tel élan de courage et d'ardeur, que dans l'espace de peji d'heures, ils eurent rompu et dispersé tonte l'armée des Maures, passant les uns au fil de l'épée, forçant les autres à la fuite. Après cette victoire les vainqueurs retournèrent à l'église , et pénétrés de reconnaissance voulurent, en action de grâces, recevoir le saint sacrement. Mais, quand le prêtre, ayant tiré le corporal do l'endroit où il l'avait caché, l'eut étondu sur l'autel, il R>perçutque les saintes espèces étaient teintes d'un sang frais et vermeil , et adhéraient fortement au corporal. La vue de ce prodige excita une stupéfaction fa'cile à concevoir: tous les assistants, touchés d'une tendre dévotion, répandirent d'abondantes larmes, et rendirent gloire et action de grâces à Dieu qui opère de si grandes merveilles.
Tandis que les fidèles se livraient à ces pieux sentiments de reconnaissance, les Maures, ayant réuni des hataillons plus nombreux, se présentaient pour tenter
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un nouvel assaut: mais les chrétiens, encouragés e< raffermis par cette manifeste intervention da ciel, prièrent le prêtre de se placer sur une hauteur et de tenir Je corporal étendu sous les yeux des combattants, aGn de doubler leur courage et leur donner ainai Tassurance de la victoire. Les soldats, sentant leur vaillance se ranimer à la vue de cette oriflamme, se précipitèrent sur Tennemi aevc une impétuosité sans égale, et en firent un tel carnage, que toute la plaine demeura abreuvée de leur sang et couverte de leurs cadavres. Cette seconde victoire termina la campagne: mais les actions de grâces recommencèrent aussitôt avec une nouvelle ferveur.
Après qu'on eut satisfait aux devoirs de la piété, il s'éleva entre les principaux ofliciers une discussion assez vive an sujet du corporal miraculeux ; chacun aurait voulu enrichir sa patrie de cette précieuse relique. 1-e capitaine général ouvrit alors un avis excellent que tous approuvèrent: c'était de laisser à Dieu l'auteur de ces merveilles le soin de décider la question en litige. 11 fut donc résolu que Ton jetterait les sorts, afin de savoir quelle était la volonté de Dieu. Trois fois le sort fut jeté, et trois fois il désigna la ville de Daroca, patrie du prêtre qui avait consacré les saintes espèces. Comme nos soldats n'étaient qu'à moitié satisfaits, ils imaginèrent un nouvel expédient : ils cherchèrent une mule douce et paisible, qui n'eut jamais parcouru ces pays: sur son dos on plaça le corporal soigneusement renfermé dans un écrin de prix, puis on Tabandonna à ellemême ; le lieu où elle s'arrêterait serait celui-là môme destiné à ce sacré dépôt. La mule marchait en avant, venaient ensuite les prêtres portant des flambeaux
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allâmes, puis les soldats et leurs capitaines. Partout où ils passaient le clergé et le peuple sortaient à leur rencontre en chantant les louanges de Dieu. De temps en temps on jetait à la mule du trèfle et de ravoine> aGn que s'arrêtant en cet endroit pour réparer ses forces elle donnât à conaattre le lieu prédestiné qui conserverait cette sainte relique. Mais toutes les précautions furent vaines, la bête marcha toujours jusqu a Daroca. Elle y entra par la porte d*un hôpital et s*y arrêta. Mais, nouvelle merveille I à peine fut-elle entrée dans l'église, qu'elle fléchit les genoux et mourut paisiblement à cette môme place.
C'est ainsi que l'église de Daroca fut mise en possession de ce trésor. Grand nombre de seigneurs, de princes, de rois même, sont allés la vénérer. Des personnages du lieu furent envoyés au souverain pontife Urbain IV pour lui faire la relation authentique des faits, et ce pape accorda de nombreuses indulgences ô ceux qui visiteraient pieusement cette relique insigne. Trois cent trente années s'étaient écoulées depuis cette époque, lorsque l'empereur Charles-Quint et l'impératrice Isabelle se rendirent en pèlerinage au môme lieu : ils reconnurent que le miracle se perpétuait, c'est-àdire que les hosties teintes de sang n'avaient subj aucune altération, bien que consacrées depuis plus df trois siècles. Chose évidemment contraire aux lois de la nature et qu'on ne peut expliquer que par un miracle incessant, par lequel la divine Providence a voulu faire honorer la sainte Eucharistie, confirmer les fidèles dans la foi et conduire grand nombre d'incrédules au giron de l'Eglise.
(P. LoDW Bi Grenade, Symbole de lafoi^ ch. S7, § 7 )
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WEU GLORIFIE CELUI QUI REND HOMMAGE AU TRÈS-SAINT SACREMENT
• Qui glorificaverU me, gloriflcabo eum.
« Je glorifierai celui qui m'aura rendu gloire. » (I RiG. II, S0.>
Dieu n'attend pas toujours la mort de ses fidèles serviteurs pour les rémunérer dans le ciel par la gloire éternellei maintes fois dès cet exil il s'est plu à récompenser les hommages que Ton rend à sa divine majesté, principalement dans le mystère de nos autels. C'est ce qui se voit manifestement dans Tillustre maison d'Autriche, à qui sa dévotion toute particulière à la sainte Eucharistie a procuré le suprême honneur de la couronne impériale.
Rodolphe, comte de Hapsbourg, le chef connu de cette famille, et le très-heureux fondateur de l'empire d'Autriche, s'en allait un jour à la chasse à travers les forêts, dans l'intention de visiter ensuite une grande servante de Dieu qui vivait dans la solitude : tout le monde avait une grande opinion de sa sainteté, elle avait tnême reçu d'en haut le don de prophétie. Ck)mme approchait de sa maison, afin de se recommander à ses prières, il rencontre un prêtre qui à pieds et accompagné de peu de personnes portait le saint viatique à an malade. Lecomte, foncièrement rehgieux, fut ému
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d'un tel spectacle: il se dit à lui-même: comment? le roi dn ciel et le Seigneur de l'univers est porté à pieds, et moi son serviteur, son indigne créature, j'irais à cheval? Il n'en sera point ainsi. » Il descend aussitôt, offre son cheval au prêtre et le contraint de s'en servir. Puis, saisissant un cierge dans la main d'un clerc, il accompagne son Dieu avec humilité et dévotion, la tête nue, jusqu'à la ptmvre demeure du malade, et là assiste les genoux en terre à toute la sainte cérémonie*; après quoi il voulut encore accompagner le pasteur jusqu'à son église à travers des sentiers difficiles et fangeux. Enûn il lui ût présent du cheval, se réputant indigne de monter un animal qui avait porté le roi des rois. Le prêtre, étonné d'un tel bienfait et d'un'e si grande piété, prédit au comte, en le reconduisant, que Dieu ne manquerait pas de le récompenser magniûquement.
La servante de Dieu dont nous avons parlé luirenou. vêla encore plus clairement la même prédiction, quand il fut arrivé à sa pauvre cellule. Car, comme elle était animée de l'esprit prophétique, et dès lors aussi bien instruite de la belle action du prince que si elle y eût été présente, elle lui dit au moment ot il l'abordait : « Parce que vous avez témoigné tant de respect pour le très-saint Sacrement et que vous lui avez fait cortège avec tant de piété, celui qui départit si libéralement ses dons à toutes ses créatures vous §iccordera à vous, ainsi qu'à votre postérité, les plus grands honneurs et le comble de la fortune. Et afin que vous ne croyiez pas que je vous berce de vaines espérances, neuf termes ne s'écouleront pas avant que ma prédictioa n'ait reçu un premier accomplissement. Neuf mois se passèrent, et rien ne fut changé dans la fortune de Rodolphe; mais
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la neuvième année, il fat (Au roi des HÔmains, puis élevé à la dignité impériale. Magnifique récompense assurément pour une action aussi simple et si commune! Pour être descendu de son cheval il monte les hauteurs du premier trône du monde; il a fait quelques pas à pieds , et il parvient an faîte de la grandeur ; il s'est découvert la tète, et voit son front orné d*un diadème éclatant ; un simple acte de dévot serpteur lui a mérité la possession d'un grand empire; pour le don d'un coursier, il reçoit d'immenses trésors ; pour s'être fait rhomble courtisan du Seigneur Jésus, il sera le chef du Siiint-Empire-Romain , et laissera après lui la longue série des glorieux souverains de la maison d'Autriche qui ont ceint la couronne impériale.
Je ferai encore mention d'un second prfnce, qui pour la même dévotion qu'il témoigna envers la sainte Eucharistie mérita le même honneur impérial. Je veux parler du très-pieux empereur Ferdinand H , dont le nom seul est un éloge. Sorti, un matin, pour l'exercice de la chasse qu'il aimait beaucoup, il poursuivait avec ardeur un sanglier à travers les taillis, lorsque arriva à ses oreilles le son douteux d'une cloche. 11 arrête aussitôt son cheval, prête l'oreille attentivement et demande aux chasseurs ce que signifie ce son qu'il croit entendre. On lui répond que ron"Jx)rte le saint viatique à un malade. Sans plus différer, il fait volte face et court à bride abattue à la rencontre du prêtre. Du plus loiû qu'U l'aperçoit, il met pied à terre et suit le saint Sacrement, marchant à pieds derrière le ministre de Dieu, faisant ainsi l'humble fonction de page d'honneur. il entra sous lé chaume du' pauvre malade et se tint à genoux durant toute la cérémonie. Quand elle futter-
minée, le prêtre dit au malade pour le consoler : « Prenez courage et ayez bon espoir; aujourd'hui vous avez reçu dans votre maison deux rois, Jésus-Christ le roi da ciëL, et Ferdinand roi de Bohême. » 11 parlait ainsi, parce que ce vertueux prince n'était pas encore arrivé au trône impérial. Mais il ne tarda pas d'y être élevé,^ au grand étonnement des électeurs eux-mêmes, sans doute en récompense des humbles hommages qu'il avait rendus au très-auguste Sacrement de Tautél. Aussi Thistorien conclut son récit par ces mémorables paroles: « Qui osera nier maintenant qu'honorer Dieu ne soit une chose vraiment royale, puisque par là les grands parviennent à la pourpre des Césars? Quisjam neget regium esse Deum venerari , quum ex Dei veneratione proceres assurgunt in Cœsares? j»
(JusTB LipsE^ in Monit, Polit, cap. S],
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nUMBLES HOMMAGES D'ON GRAND ROI ENVERS LÉ TRÉS-SATNT SACREMENT.
Adotabunt eum omttes rege$ terrœ, omne»
gentet nervient ei,
« ToQS les rofs de la ferre Tadoreront, et ' loatesles nations le serviront.» (Ps. ixxi,
Après avoir entretenu le lecteur clés hommages que les empereurs d'Allemagne de la maison d'Autriche ont
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rendas an saint Sacrement, il convient de parler aussi des rois d*Espagne membres de la même famille, qui se sont disiingaés par nne ^le dévotion envers cet auguste Sacrement. - • *
Le 20 février 1 685, Charles II sortait dé Madrid pour jouir des plaisirs de la campagne, et la plus grande partie de la noblesse et du peuple de cette royale cité s'était réunie pour lui faire cortège, lorsqu'on voit passer un curé qui allait porter le isaint viatique à un pauvre jardinier; il n'était accompagné que d'un clerc portant un flambeau, parce que tout le peuple du voisinage était à Id suite du roi. Dieu permit que le prêtre vint à pas* ser à peu de distance du carrosse royal. Le monarque, voyant un prêtre revêtu du surplis mais sans aucune suite, crut d'abord qu'il allait administrer le sacrement de l'extrême-onction. Cependant il s'informe: dès qu'on lui eut dit : C'est le saint Sacrement, il ouvre la portière, sort du carrosse et se prosterne les deux genoux en terre pour adorer profondément son Sauveur caché sons les espèces eucharistiques ; puis, appelant le prêtre da titre seigneur ou monsieur (ce que n'ont pas cou* tome de faire le$ rois d'Espagne avec leurs sujets), il lui adresse les plus instantes prières pour qu'il daigne mon*» * ter dans son carrosse. Il Vy fait asseoir à sa propre place, avec le clerc, et ferme la portière de ses méins royales. Après quoi, tenant son chapeau à la main gauche, de la droite il saisit les rênes dn char comme un simple postillon 7 et accompagne ainsi le tçà du ciel à pieds et tête nue durant le reste du chemin qui était assez long, scabreux et plein de boue.
Quand on fut arrivé à la maison du pauvre malade,^ le roi ouvr it lui- même la portière, et présenta le bra:»*
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au prêtre pour Taider à descendre. Puis, mettant de nouveau les genoux en terre pour adorer Nôtre-Seigneur^ il raccompagna sous le toit du malade, et assista, à genoux et le front d^sr la poussière, à toutes les cérémonies. Cela fait, il voulut aussi s*a[^rocher du lit du moribond, le consoler par des marques d'une tendre compassion, et par des. aumônes dignes d*un roi; et finalement, afin de rendre moins pénibles les derniers instants du mourant, par une Mtention digne de son bon cœur, il assigna une dot convenable à la fille unique que la mort du vieillard allait rendre orpheline.
La sainte fonction étant terminée, le roi reprit son office de valet jusqu'à ce que le prêtre fût remonté dans le carrosse avec la sainte Eucharistie. 11 voulait encore le suivre à pieds. Mais comme, vu sa santé délicate, il avait éprouvé de la lassitude en se rendant à la maison du malade, le ministre de Dieu le supplia de ne pas s'exposer à une maladie peut-être dangereuse, d'autant que la route était encore longue jusqu'à Madrid.
Le roi, cédant à ses instantes prières, demande par des hommages respectueux au très-saint Sacreàient la permission d'entrer dans un second carrosse, dit en termes de cour « carrose de respect, > et de faire cortège au roi de gloire en tenant la droite. La nouvelle d'une action si glorieuse se répandit en un moment : tous ceux qui étaient dispersés dans les champs, bientôt suivis de la noblesse et du peuple de la capitale, accou* rurent pour être témoins d'un spectacle si majestueux, en sorte qu'en peu d'instants le très-saint Sacrement fut accompagné d*une immense procession de courtisans , ayant des cierges à la main ou donnant d'autres signes de respect, tant est vrai le proverbe s ^e0s iul exem*
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plar totus componitVT orbis : t La foule suit toujours Fezemple des grands, i Lorsque cette procession est rentrée dans la ville, le roi s'empresse d'ouvrir la portière et présente le bras au prêtre, qu'il accompagne encore à pieds jusqu'à son église paroissiale de Saint-Marc, et il n'en sort qu'après avoir reçu la bénédiction du trèssaint Sacrement.
Tout le peuple applaudit le roi avec des accents d'une piété et d'une allégresse indicibles ; mais il n*est pas douteux que les anges du ciel admirèrent bien davantage une dévotion aussi extraordinaire, et que le dévot prince a mérité du Très-Haut, en récompense, des grâces insignes. Je mentionnerai seulement la bénédiction de la rosée céleste, de rore cœli, c'est-à-dire le don de l'innocence et de la vertu au milieu des grandeurs et des délices de la cour; et ce n'est pas une petite faveur» puisque le sage assure que t celui qui a gardé la loi de Dieu, alors qu'il pouvait la violer, a opéré des merveilles en sa vie. » Qui potuit transgredi, et non est transgressus, fecit mirabilia in vitasua.
(BoLLAMD., Act, SS, matï, in initio).
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ONION INTIME DU CŒUR DE JÉSOS AVEC LE CŒUH *0N£ PIEUSE VIERGE
Uni manduetit meam camem et bibit mntm ttmguinetHf in me manet et ego in Hlo.
« Celui qui mange ma chair et boit mon sang demeure en mol , et moi en lui. »
(JoiR. VI, 5C)«
La vie de la vénérable Marie Vêla, religieuse de Tordre de Giteaux, est remplie de grâces extraordinaires qu'elle recevait de Jésus présent dans le très-saint Saccement. Un matin , après s'être nourrie du pain des anges, elle fut ravie en extase; Notre-Seigneur en ce moment se présenta à elle, lui prit son cœur de sa main sacrée, le plaça dans la plaie de son divin côté, et l'unit à son propre cœur, de manière à ne faire qu'un cœur des deux, en sorte que ces deux cœurs «v^aient les mêmes amours, les mêmes désirs, le même zèle à ne chercher en tout que la gloire de Dieu. Une autre fois qu'elle s'était préparée à la communion par un grand acte de mortification et d'amour de Dieu, il lui sembla voir le Sauveur lui montrer l'ouverture de son côté, et lui répéter plusieurs fois cette douce invitation qu'il fit autreibis à Abraham : < Sors de ton pays ; » Egredere de terra tua. ma bien-aimée, quitte toute affection terrestre ; entre ici, vient te reposer sur mon cœur. » Au même instant elle sentit s'éteindre en elle toute afibo*
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tion étrangère^ afin de céder la place aux flammes ardentes de Famour divin , qui sortant du cœur de Jésus, remplissaient le sien. Aussi resta-t-elle fermement persuadée que lésus-Christ dans le Sacrement de Tautel est un foyer de charité qui consume toute f affection terrestre : Deus noster ignis consumens est, (Heb, XII, 25). Ce qui lui faisait croire que de tous les autels où repose le très-saint Sacrement s'échappaient des torrents de flammes comme de fournaises embrasées.
Le diable, jaloux de ce prodigieux amour que la vierge puisait dans la sainte communion pour s^attacha* uniquement à son divin époux, dressa toutes sortes de pièges pour Tempêchér de participer au sacré banquet. Un jour qu'elle se trouvait ao chœur avec les autres religieuses, an moment de la communion, tout à coup et sans avoir éprouvé auparavant le moindre mal, mais sans aucun doute par Feffet de là méchanceté da démon, ses lèvres et ses dents se trouvèrent tellement contra^ées et pressées qu'il lui était impossible d'ouvrir la boudie pour recevoir la sainte hostie. D'autres fois, elle ' devenait immobile au milieu du chœur comme une statue de marbre, en sorte que pendant que ses sœurs allaient communier, il lui était impossible de bouger de sa f^ace; et cette pénible immobilité ne cessait qu'au moment où toutes les messes étaient terminées : alors il né lui était plus possible d'approcher de la sainte table. Mais ces oppressions corporelles lui paraissaient légères en comparaison des fâcheuses tentations qu'elle souffrait dans son âme, lorsque sept démons lui apparaissaient visiblement, vomissaient mille blasphèmes exécrables contre la sainte Eucharistie, et attaquaient devant elle
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par les sophismes les plus subtils la présence réelle de Jésus Christ dans le Sacrement.
Mais au txiilieu de toutes ces luttes cpntre les esprits de ténèbres, la pieuse vierge demeurait ferme et calme dans la ferveur de sa dévotion, et ne répondait aux raisons fallacieuses du tentateur que par des actes de foi plus vifs et plus fréquemment réitérés. Aussi, pour récompenser son courage, le Sauveur ne tarda pas à la bénir et à la consoler. Ainsi le jour où ses lèvre^ fermées Tempêchèrent de recevoir la sainte communion, Notre-Seigneur lui apparut attaché à la colonne; et pendant que ravie en extase elle se prosternait à ses pieds et voyait sortir des Ûots de sang de ce corps couvert de plaies, elle entendit intérieurement une voix qui lui disait : « Bois, et apaise ta soif. • Un autre jour Jésus lui apparut après la communion couronné d'épines et les mains liées, et i\ lui disait intérieurement : « Je veux être ton époux ; à mon imitation, il faut que ta te remettes, les mains enchaînées, an bon plaisir de Dieu, afln que s'accomplisse parfaitement en toi cette parole: «Qui mançe ma chair et boit mon sang, demeure en moi et moi en lui. Qui manducat tneam camem et Mbit 'neum sanguinem, in me manet, et ego in Ulo. i
{Viedtla vénér, Mario Vêla, 34 septembre^ .
1« UËBV£ILLE. 33
NOTRE-SETGNEUR PAB PLUSIEURS APPARITIONSy REND LA PAIX { A UN CŒUR TROUBLÉ PAR LES SCRUPULES.
Anima in angustii* et spiritm amsiui etomat ad te : miserer* «et. Domine.
m L''âme dans la tribulation et le cœar dans Tangoisse toos crient: SeigneQr,aje?
pitié de moi. » (Baioc. it, t).
De toutes les peines qui viennent assaillir les serviteifrs de Dieu, il n'en est peut-être pas de plus grande que celle que leur causent les scrupules. £n effet, ces âmes qui aiment Dieu plus que toutes choses, qui désirent par-dessus tout le servir et lui plaire, qui ont horreur du péché et de l'ombre même du péché, semblent avoir fait divorce avec la paix ejt sont en proie à la plus cruelle amertume, toutes les fois que s'élève en elles le terrible doute si elles sont en état de grâce, ou si elles n^ont point fait quelque diction qui déplaît à Dieu. Nous en avons an exemple mémorable dans le curé de Moncade au royaume de Valence en Espagne.
Ce bon prêtre avait toujours célébré la sainte messe avec une grande tranquillité d'esprit, et rien ne semblait devoir troubler sa conscience, lorsqu'un jour il fut soudain assailli de scrupules terribles. 11 vint à douter s'il avait réellement reçu la prêtrise, et si par conséquent il ne commettait point un sacrilège chaque foi^ qu^il montait à l'autel. Depuis ce moment son âme se
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trouva plongée dans un afotme dlnquiétudes, de raraintes, de terreurs < plus il se recueillait en Dieu, plus ses^pmpules redoublaient. 11 eût volontiers renoncé à la célébration des saints mystères si un sage et pieux directeur n'avait ranimé son courage, en rengageant à ne tenir aucun compte de ces vaines terreurs. Mai^, tout en continuant à célébrer, ii avait toujout's Tesprit inquiet et le cœur troublé ; on voyait même ses mains toutes tremblantes lorsqu'il sacrifiait. Enfîo ne voyant aucun autre moyen de se débarrasser de ses inquiétudes, il prit le parti de recourir à Tévêque de Valence et de se faire réitérer sous condition Tordre de la prêtrise. Mais Dieu, toujours bon et miséricordieux envers ceux qui le cherchenty voulut rendre la lumière à son esprit et la paix là son cœur par de signalés miracles. Durant la nuit de Noël, « oti Dieu, • <x>mme chante TEglise, « a fait briller sur nous l'éclat de la véritable lumière: » Deus fecit veri luminis illvstratione clarescerey (Miss. Nativit, Dom,}^ comme il célébrait la première des trois messes, une jeune enfant de cinq ans, au moment de Télévation, aperçut cîaii^emeht dans Thostie qu'il venait de consacrer un cbarmant petit enfant ; le même prodige so renouvela à la seconde messe, puis à la troisième. L'enfant, surprise mais toute joyeuse de ce qu'elle avaii vu, le raconta à sa mère, qui en parla à plusieurs personnes. Le bruit de cette nouvelle parvint bientôt aux oreilles du prêtre. Il en éprouva, commç on le pense bien, la plu» vive consolation, car il en résultait pour lui qu'il était véritablement prêtre et qu'il avait réellement la puissance de consacrer le corps et le sang de Jésus- Gbrist. Toutefois, comme il n'était pas encore pleinement rassuré, car, dis«iit-i}, cette enfant se trompe peut-
être sur le porsonnage qoi M est apparo^ il la fit ▼«dir et rinterrogea lengaein^t, loi disaôt : § Comment avez -vous va cet enfant? àqael moment? quelle était sa forme? etc. t Mais il la trouva toujours ferme dans ses réponses et donnant des signes manifestes de la réalité d'ane apparition divine. Malgré une preuve si rassurante, il ne s'en tint pas là, et afin de se délivrer une bonne fois de ses anxiétés, se disait-il à lui-même, il lui ordonna d'assister à «a messe le jour de fête qui suivrait, et de bien observer si cet aimable enfant se montrerait encore. La petite fille obéit au prêtre, et Notre- Seigneur, qui aime à ne révéler aux petits, voulut bien renouveler la même apparition danë la sainte hostie.
Mais les scrupules ne cèdent jamais, même devant révidence, tant ce mal est tenace; tant de témoignages et de manifestations ne purent porter la conviction dans l'âme de notre scrupuleux. Ne sachant plus quel moyen employer pour acquérir la certitude qu'il désirait si vivemeut, il lui vint une pensée assez étrange, qu'il résolut Se mettre à exécution le plus tût possible. U prit trois hosties toutes semblables qn^il plaça sui^Fai^^l pendant IdFtnesse ; mais il eut soin de n'en consacrer que ^nx : Tune, qu*ii présenta à la lacération des fidèles et qu'il consomma à la communion; la seconde fut réqnie à celle qui n'était pas consacrée. Api^ la messe il fait venir Tenfant, et, lui montrant les deux hosties, il lui demande s'il n';^ aperçoit point le divin enfant qpi lui était déjà apparu. La petitç fille, toute ébahie, répond sans hésiter qu'elle le voit dans celle-ci, qu'elle indique da doigt, et point dans l'autre. Pour le coup le prêtre ne put tenir contre une évidence pour ainsi dire palpable, et renonça tout de bon à ses scrupules : son âme, si
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longtemps agitée, se rasséréna, et de pais i^ moment il jouit de la plus douce tranquillité en célébrant le saint sacrifice.
Dieu permit dans ce bon prêtre de si terribles sernpules afin de confirmer plus efficacement dans la foi à ce profond m^rstëre les fidèles, qui sont quelquefois exposés à des tentations sur bet article de la croyance catholique. On peut lui appliqo^ ce que saint Grégoire dit de Tapôtre Thomas : « Son incrédulité a été plus utile à notre foi, que la foi des autres apdires. • Plus nobis Thomœ infidelitas ad fideni, qumn fides crtderUium, profiUt. (HomU. 26).
(Od. RAtifALOi, Annal,,
UN ËNPANT JUIF QUI AVAIT COMMUNIÉ PBÉSfiaVÉ DES FLAMME
Bie est panis vitœ, «i H qui* ex ipio monducaverit, non moriatur,
«C^est ici le pain de vie, en sorte qas celui qui eo maoge ne mourra point. »
(JoAH. VI, 48, 50).
La sainte Eucharistie ne nous préserve pas seule^ ment de la mort éternelle, souvent elle nous protège dans cette vie temporelle contre des dangers de mort, ou bien elle prolonge notre existence.
Sons lè pontificat de saint Âgapet et le r^oe de Vem-
perenr Jastinien, Mennas, patriarche de Gonstantinople^ avait introduit parmi'son peaple la pieuse coutume de communier cuvent, et quand il restait dans le vase sacré quelques fragments ou parcelles d'hosties, on faisait venir des enfants de Técole voisine dont Tinnocence était bien connue, puis on distribuait ces précieux restes à ceux d'entr'eux qui étaient à jeun. Evagre le Scholastique rend témoignage de ces faits dans son Histoire, et il ajoute qu'il a été lui-même un de ces heureux enfants. CTétait alors une faveur autorisée dans cette cité impériale ; depuis elle a été retranchée pour de Justes motifs.
Or, il advint qu'un jour parmi ces jeunes écoliers se trouva le fils d'un juif, vitrier de profession, laquelle consistait à cuire et à façonner le verre dans une grande fournaise. Ce jeune enfant alla avec les autres à l'égUse, s'approcha comme eux de l'autel avec une simplicité toute enfantine, et reçut les précieux fragments de la sainte Eucharistie ; mais, comme la cérémonie fut assez longue, il rentra à la maison plus tard que de coutume. Son père, irrité, lui en demandant la cause avec instance , il répondit ingénument qu'il avait été à l'église des chrétiens avec ses camarades, et qu'il y avait reçu comme eux le pain eucharistique qu'on a coutume de . leur distribuer. En entendant cesparoles,le Juif entra dans une extrême colère ; ne se possédant plus de fureur, et oubliant tout gentiment humain , il saisit l'innocent enfant et le jette au milieu de la fournaise incandescente, afin de l'y brûler tout vif.
Cependant la mère attendait toujours le retour de son fils : ce long retard lui faisant appréhender quelque malheur, elle se mit à parcourir la ville afin de savoir
ce qa'était devenu sou enfant. Peine inutile : après trois jours de recherches elle n'avait encore recueilli aucun indice. Alors, le cœur gros de soupirs et les yeux pleins ^ de larmes, elle ée retira dans un coin de la maison contignê à la fournaise. Dans son désespoir et comme hors d'elle-même, elle appelle instinctivement son fils par son nom, d'une voix plaintive et désolée. Quelle ne fut pas sa stupéfaction, lorsqu'elle entendit distinctement une voix sortant du milieu de la fournaise, qui lui disait: c Ma mère, ma mère, me^ voici. » A l'instant même elle court à la fournaise, l'ouvre et voit son fils debout au milieu de brasiers ardents, tout entouré de flammes, et n'en éprouvant pas plus les atteintes que s'il se fût trouvé au milieu des roses les plus fraîches. Ainsi Dieu renouvelait en faveur de cet enfant le miracle des trois enfants de Babylone, que l'impie Nabuchodonosor fit jeter dans la fournaise ardente. Mais, dit la sainte Ecriture : « Le feu ne les toucha en aucune façon et ne leur fit aucun mal. > Non ietigit eos omnino ignis, neque corUristavity nec quidquam moUstiœ intulit. (Dan* m). La similitude des faits eût été parfaite si cette flamme eût dévoré ce père dénaturé^ comme elle consuma les ministres du roi.
L'enfant étant interrogé, au sortir de la fournaise, comment il se faisait qu'il fût demeuré au milieu du feu un si long espace de temps sans en ressentir aucun dommage, il répondit avec candeur: « Une grande dame vêtue d*un manteau d'azur et d'une robe de pourpre, la tête ceinte d'un diadème de gloire dont l'éclat surpassait celui du Soleil, est venue plusieurs fois me rafraîchir en répandant autour de moi une <3au délicieuse, puis elle éloignait les flammes qui m'en-
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tonraient : enfin elle me donnait une nourritnre délicieuse et me remplissait d'une consolation toute céleste, t Le brdt de ce miracle se répandit, comme un éclair, par toute la ville. L'empereur Justinien et le patnarche Mennas voulurent connaître cet enfant béui et son heureuse mère. Quelque temps après, ils furent tous deux admis au saint baptèine et se consacrèrent au service de Dieu. Toute la ville s'unit à eux pour rendre mille actions de grâces à la très-sainte mère de Dieu, qui protège si miséricordieusement et délivre de tous maux ceux qui reçoivent son divin fils dans le très-saint Sacrement avec un cœur pur et orné d'innocence. Pour célébrer cet éclatant miracle, on a composé les vers suivants:
Ante aras pastum sacrato numine natum
Projicit iD medios ira paterDa rogos.
Sacrilego pia flamma patris servira furori ' Horruit : innocuus ridet in igné puer. «
Très olim puBri vicere incendia, solus
Vincere qui poiuit, par fuit ille tribus.
< Un père irrité jette dans an brasier /ardent son enfant innocent, parce qu'il s'est nourri du Dieu de nos autels : mais la flamme, plus sensible que ce père bar-* bare, refuse de se prêter à son crime horrible ; l'enfant TÎt et joue au milieu de la fournaise. Autrefois les trois enfants de Babylone passèrent sains et saufs au milieu /de la fournaise embrasée ; celui-ci est seul, mais il est ^'égal des trois, car lui aussi a vaincu l'incendie. »
(Evagr. HisL 1. iV, c. 9. 4. «- S. Greg. Turon. . Mirac. 1. iv, c. 10).
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UNE AME QOB L'OBÉISSÂNCB PRIVAIT DB LA COMMUNION liA REÇOIT MIRACULEUSEMENT.
Bgo nm ptmi$ vita. Qui venii ad «i« non
«Je suis le paiD de vie, celai qui vient à moi n^aura plas faim. » (Joai. ti, iS).
Jésus-Christ, qni a promis de rassasier tous ceux qui recourent à lui avec une sainte avidité, a merveilleusement réalisé cette promesse à Fégard de deux frères convers de Tordre de Saint-François, du couvent de Gaête.
Ces deux religieux, recommandables par leur grande simplicité, s'étaient préparés par des actes de pénitence et de dévotion à recevoir la communion le jour solennel du Jeudi-saint : mais malheureusement ce matin-là, le pain étant venu à manquer pour le repas de ce jour d'allégresse commune, le père gardien ordonna à ces bons frères lais d'aller mendier par la ville, afln de recueillir la provision nécessaire. Un pareil ordre leur était bien quelque peu pénible, parce qu'il interrompait leurs exercices spirituels, et les privait du bonheur d^assister avec les autres aux saintes solennités, et peutêtre de recevoir la sainte Eucharistie; toutefois ils prirent sur-le-champ leur besace et s'en allèrent demander l'aumône accoutumée. Mais le malheur voulut que plusieurs personnes ayant refusé de les assister, ils furent
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ooDlraints d'aller frapper à bien des portes avant de pouvoir recueillir le pain nécessaire pour un si grand nombre de frères ; ce qui fut cause qu'ils rentrèrent assez tard.
En effets lorsqu'ils arrivèrent au coulant, la messe était terminée, et par conséquent la communion avait été distribuée à tous les frères et au peuple : on faisait en ce moment la procession pour porter la sainte Eucharistie à un autel^réparé à cet effet pour Vj renfermer dans un* sépulcre. Les religieux allèrent ensuite prendre leur réfection, un bienfaiteur d'un lieu éloigné avait pourvu la table convenablement de tout le pain nécessaire. Nos deux convers, peu soucieux de réparer les forces de leur corps, mais très-affligés d'avoir été privés de la nourriture de leur âme dans ce jour solennel où Notre-Seigneur nous a laissé le don de son propre corps, allèrent droit à Féglise, et se prosternant 4evant le sépulcre où se trouvait le désiré de leur cœur, ils s'abandonnèrent aux soupirs et aux larmes, suppliant leur Dieu d'avoir pour agréable la sincérité de leur affection et de suppléer par l'abondance de sa grâce à la privation qu'ils éprouvaient et qui ne provenait que de leur obéissance.
Ils priaient ainsi dans leur amère tristesse, quand, à leur grand étonnement, ils virent sortir du sépulcre et s'avanceV vers eux un jeune homme d'un aspect modeste mais d'une beauté sans égale, qui leur dit qu'il était le Sauveur du monde, et leur présente en môme temps la sainte communion. A cette vue, stupéfaits et confus d'une telle merveille et se réputant indignes d'une si grande faveur, ils songeaient à se retirer. Mais encouragés par une bonté si amoureuse, ils reçoivent avidc-
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ment ïe pain de vie de la main da Sauveur f'^qnî dans celte occasimi était à la fois et le don et le donateur. Après avoir donné à ses amis "^tte consolation, le Seigneur rentra dans le tabernaclid, qui se renferma de lui-même. Mais, comme marque incontestable de sa miraculeuse apparition, il laissa empreinte sur le pavé de ]a chapelle la trace de ses pas ; ainsi fit-il sur la montagne des Oliviers, lorsqu'il s'éleva triomphant au plus haut des cieui. Ces traces sacrées furent entourées d'une grille de fer, et sont demeurées en grande véné- , ration auprès des habitants de Gaête. Ainsi se trouve vériûé l'oracle du prophète : « Nous l'adorerons dans le lieu où ses pieds se sont arrêtés. » .Adarabimus in loco ubi steteruYit pede^ ejus. (Ps. cxxxi, 6),
La place où les deux frères priaient à genoux quand ils reçurent cette insigne faveur de Jésus-Christ, est également jusqu'à ce jour l'objet du respect des fidèlea, et on l'a ceinte de forts treillis. Ces lieux sacrés sont fréquemment visités par la piété chrétienne, aussi Inen que les tombeaux des deux vénérables convers, à cause de l'opinion qu'on a généralement de leur sainteté.
(WADDiifG, Annal, des mineurs, an. 1221^ n. ^
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LES EMBUCHES DU DÉMON DÉCOUVERTES AU MOYEN DU TRÈS-SAINT SACREMENT
Extrieat omn» genni deemonionm, ita ut mttn nom meetdtU.
« Elle ehasse toa te espèce de démoBS< co sorte qu^ils n'osent plus approcher. » (Joi.
Tl, 8).
L^ataae la plus puissante pour déjouer les ruses des démons et détruire leurs noires malices, est sans contredit la présence du très-saint Sacrement ; l'exemple suivant en fournit une preuve sans réplique.
Le bienheureux Conrad, religieux de Tordit de Saint- Dominique, prêchait en AUemagne contre Thérésie avec un zèle tout apostolique, et ses prédications ramenaient à la vraie foi beaucoup d'hommes égarés. Mais un des ministres de Terreur, qui était aussi un grand magicien, résolut de lui faire une vive opposition par des menées occultes. Ce méchant homme, dans le dessein de réparer, autant qu'il était en lui, les pertes qu'éprouvait son parti par les sermons du Dominicain, pe négligea aucun moyen pour séduire un prêtre qui accompagnait le prédicateur. Un jour il le tira à part et lui parla en ami dévoué comme à une vieille connaissance; et quand il crut s'être adroitement insinué dans ses bonnes grâces, il lui exposa sans détour plusieurs raisons plus ou moins plausibles pour lui persuader que
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la doctdne que prêchait son maître n'était pas conforme à renseignement de FEvangile. Le serviteur de Dieu, Conrad, informé des entretiens du ministre, ne s'étonna nullement de ses assertions. Il alla le trouver pour tâcher de te convaincre, à son tour, des eipreurs qu'il avait proférées devant son disciple ; afin de mieux réussir, il mit en avant les arguments les plus solides. Mais Thérétique n'en devint que plus obstiné dans ses opinions : puis, prenant un ton de fierté qui ne lui convenait guère, il reprocha aux catholiques de s'opiniàtrer aveaglément dans des erreurs manifestes et de contredire noD-seulement les plus simples lumières de la raison, mais encore le rapport naturel du sens de la vue, qui n'aperçoit pas autre chose que du pain là où ils croient qu'existe réellement le corps du Rédempteur, i Pour ne point ^'exposer à se tromper, ajouta-t-il, il ne faut ajouter foi qu'aux faits vrais et patents et que tout le monde peut voir et vérifier. » Et son orgueil augmentant à mesure que son imagination s'échauffait, il se fit fort de faire apparaître le Sauveur du monde et l'auguste reine du ciel, accompagnés d'anges et de bienheureux qui lui feraient connaître de la manière la plus ' certaine la croyance qu'il devait tenir pour ne point s'écarter de la vérité. Le bon religieux rejeta d'abord une proposition aussi odieuse que téméraire ; mais s'étant ravisé, il l'accepta, dans le but de se jouer de cet homme et de ses prestiges.
Le jour marqué étant arrivé, le bienheureux Conrad se rend à l'église, et après une prière fervente, il prend la petite custode déposée près du saint ciboire dans 1& tabernacle, y met une hostie consacrée, la place rêvéremment sur sa poitrine par-dessous sa tunique et sort
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de féglise. ÂÎDsi armé et conforté contre toute attaque de reoDemi du salujb, il va trouver le ministre magicien et se laisse conduire sur le jsommet d'une montagne écartée. A peine y étaient-ils arrivés, que rhérélique, an moyen de quelques paroles magiques, Ût apparaître nn palais et un jardin enchantés où ne manquaient ni les pierreries lés plus étincelantes ni les Ûeurs les plus éclatantes ; sur deux trônes non moins brillants siégeaient un roi et une reine le diadème en tête et vêtus d'ornements les plus resplendissants; des personnages . chamarrés d'or et de rubis formaient leur cour. Le magicien s'approchant d'abord du trône de la reine, init les genoux en terre et Tadora très-respectueusement, puis il s'approcha du roi et lui rendit les mêmes hommages ; après quoi, se tournant vers le prédicateur qu'un pareil spectacle mettait hors de lui, il Finvita par ' signes à s'avancer vers la reine pour apprendre d'elle les mystères de la foi nouvelle. Celui-ci s'approche san$ se faire beaucoup prier, mais avec la précaution de tirer d'abord de son sein la sainte custode : présentant alors le saint Sacrement à ce fantôme qui était devant lui : ff Si vous êtes la mère de Dieu, lui dit-il , reconnaissez et adorez votre divin fils que je vous présente, comme la plus agréable offrande que vous puissiez désirer, i II n*avait pas achevé que toute cette fantasmagorie avait disparu, roi, reine, palais et jardin. Le religieux et l'hérétique se retrouvaient seuls en présence sur une montagne inculte et rocheuse, pleine de ronces et de broussailles: ils se virent en même temps plongés dans de si épaisses ténèbres, qu'ils eurent de la peine à retrouver le chemin de la ville. En s'y rendant, comme l'hérétique était tout bouleversé de ce qui venait de s&
paâser, le saint prêtre en profita pour le «onvainére de ses erreurs et lui- faire embrasser la doctrine catholique. Il y réussit par la vertu du Seigneur, qu'il portait sur son sein. %
Ainsi celui qui était venu dans Tintention d'enrichir Venfer d'une belle proie devint lui-même une proie -^utaire pour le ciel , comme dit le |)rophète : Qui ^rœdaris, nonne et ipse prœdaberis ? « Vous qui faites du butin 9 ne serez-vous pas conquis à votre tour?i
(Thomas Gartivprb. MiracuL memor, t. xxi^ c.
EFFETS DIVERS DU SAINT SACREMENT SYMBOLISÉS
Diteetu* meus eandidui et ruMeniKlMt.
«Mon bien-aimé est blant et Termeil. »
(C*»T. v^lO)»
x^otre-^îgneur se fait voir quelquefois sous différents symboles mystéri^x dans son sacrement , pour marquer les divers fruits de salut qu'il opère dans les âmes. Sainte Françoise Romaine fut favorisée de plusieurs merveilles semblables. Elle portait une grande dévotion au tràs-^saint Sacrement : mais plus son amour ardent lui faisait désirer de s'en nourrir souvent, plus sa profonde humilité lui persuadait qu'elle devait s*en «ib<«tenir, à cause de son indignité. De là vient qife, n'osant demander à sop «onfesseur la permission de
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oommuDÎer fréquemment, elle se contentait de prier Dieu de lai inspirer la pensée de loi prescrire à ele* même la sainte communion : car c'est dans ce banc[uet sacré qu'elle receyait les faveurs les plus admirables. Une fois, assistant à la sainte messe, elle eut le bonheur de voir la sainte hostie sous la forme d'un gros flocon de neige qui tombait du ciel ; comme si Notre-Seigneur eût voulu lui montrer par-là qu'il est la splendeur de la lumière étemelle, et nous faire connaître la pureté ' d*Âme et la tendresse de cœur qu^il faut af^rter au festin eucharistique. Un autre jour, la sainte hostie lui apparut comme un globe de feu et de flammes, symbole tout à la fois de l'ardente charité avec laquelle Dieu nous aime et désire nous faire du bien, et de l'amour enflammé qui doit consumer les afTections terrestres, et y substituer des désirs célestes dans^ceux qui s'approchent de la sainte communion.
Elle fnt encore favorisée de plusieurs autres visions non moins merveilleoses. Un matin, après avoir commnniéy elle fut ravie en extase et conduite dans un temple étincelant, où elle vit un tabernacle d'une structore mervmlleuse, sur lequel se tenait d^)out un agneau d'nne blaneheur ébbulssante, entouré à droite et à gauche dedeux armées de petits agneaux blancs, tout occupés à lui rendre leurs hommages. Aussitôt elle entendit un concert de voix les plus harmonieuses qui redisaient les louanges de l'agneau immaculé et ensei* goaient la manière de Taimer et de le servir, c'est-à-dire avec un cœur pur, des mains innocentes et une intention droite. Après cela elle entendit une autre voix, qui sortait de l'agneau lui-même et disait : « Que celui qui « soif 9 viçzme à moi. le donnerai gratuitement à celui
qui a soif de Peau de la fontaine de vie. • Qui sitit ventât aé me. Ego sitienti dak9 de fonte aquœ vitœ gratis. (Apoc. xviy 22). En même temps elle voit sortir du côté ouvert de Tagneau une eau très-limpide ; à cette vue elle accourut avec empressement pour se désaltérer à cette source sacrée. A Tintérieur du côté ouvert, elle aperçut le cœur divin de Jésus plus lumineux que le soleil et qui jetait des rayons de lumière , et répétait souvent: iQue celui qui a soif vienne se désaltérer. »
Doucement attirée par une si suave invitation , la sainte eut grandement désiré s'asseoir fréquemment au banquet eucharistique ; mais le démon, jaloux d'une si grande faveur, se transformait en ange dé lumière et s'efforçait de Téloigner de la fréquente communion, lai disant : «Gotnment, pleine de misères et de péchés comme tu es, oses-tu bien receveur Tagneau sans tache? • La sainte ne tarda pas à s'apercevoir que ces pensées n'étaient que des suggestions de l'ennemi, et elle n'eut pas de peine à les mépriser. En quoi elle fut puissamment aidée par la sainte mère de Dieu, qui dans une apparition lui donna un nouveau courage pour fouler aux pieds toutes les ruses du diable, en lui faisant connaître que les manquements et les fautes dont on s'est repenti ne devaient point nous éloigner de la sainte table, mais au contraire nous en faire approcher plus fréquemment, afin d'y obtenir miséricorde pour le passé, et force pour nous corriger à l'avenir. Sainte Françoise mit fidèlement cet avis en pratique, et par-14 mérita d'être de nouveau favorisée, après la commua nion, d'une extaser où elle vit le Sauveur dans sa ressem* blance naturelle, avec la plaie de son côté ouvert, d*où s'épanchait une lumière qui réjouissait l'âme et la
réconfortait; le corps du Seigneur ressemblait à un miroir très-pur, dans lequel on pouvait contempler les ' perfections de la divinité autant qu'il est donné à des yeux mortels.
(Harchesids, exVit, S. Franc, die 9 Martii).
LA SAINTE COlUnTNION ÉTEINT LES ARDBORS DE LA CONCUPISCENCE.
frumentwm eUetorum, et vimum gtrmiittmê viryine*.
« C^est le froment des élas, et te tId qai fait germer les vierges. » (Zagi. u, 1 7).
Que la présence du saint Sacrement sufSse pour arrêter et faire reculer les flammes du terrible Vésuve, c'est grande merveille : mais le prodige est bien plus grand lorsque ce mêiûe Sacrement reçu avec piété met on frein aux passions et éteint les flammes de la volupté. Cependant on admire et on célèbre partout le premier, tandis qu'on ne fait nulle attention au second ; c'est ce que l'un est fort rare, tandis que l'autre est journalier, oomme dit saint Augustin parlant de la multiplication des pains: Hoc nemo miratur; illud mirantur homineSy non quia majus est , sed quia rarum est. (Tract. 24 in ^n). Une foule prodigieuse de prêtres chastes et de ▼ierges qui ont conservé intacte la sainte vertu de pureté pourraient être appelées en témoignage de la puissance
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admirable da trës-saiDt Sacrement pomr dompter les désirs voluptueux et leur imposer un frein : je me contenterai d'un exemple, celui d'un jeune homme do monde adonné aux plaisirs, dans la fleur de Fâge.
Un habitant de Ferrare menait une jeunesse dér^Iée, et s'abandonnait trop souvent, hélasl à des excès de tout genre. Malgré ses égarements, sa foi ne s'était pas aflfaiblie: de là vient que les remords de sa conscience, la crainte de l'enfer, le tourmentaient sans rel&che ; il se repentait même de ses désordres ; mais la fougue du tempérament , la force de l'habitude , l'entraînaient comme malgré lui dians le mal. 11 résolut enfin d'aller chercher auprès d'un confesseur éclairé un remède à ses rechutes. Celui-ci, après mûre réflexion,, lui dit qu'il n'en voyait point d'antre qu'un légitime mariage, d'après l'enseignement de saint Paul : Si non se continent, nubant : melius est enim nubere quant uri, (1 Cor. VII, 9). Le jeune débauché suivit ce conseil, et il en sentit aussitôt les heureux effets : ses passions se calmé* rent, et il lui semblait être passé de la mort à la vie.
Mais peu d'années après, la mort lui ayant ravi son épouse, il sentit aussitôt de nouvelles atteintes de l'aigidllon de la chair : l'ennemi du salut l'assaillit de tentations terribles, auxquelles il n'eut pas le courage de résister ; il fit môme de plus lourdes chutes qu'avant l'époque de son mariage. 11 gémissait cependant et rougissait de sa conduite, il en éprouvait de cuisants remords, et la miséricorde du bon Dieu lui inspirait par moments de si vifs sentiments de componction, qu'il prit le parti de s'adresser à un religieux de la ville, qui jouissait de l'estime générale. Il lui fit connaître sincèrement la vie qu'il avait menée depuis son enfance.
mais i] ajouta qu*il se sentait peu d'inclination pour de secondes noces. Ce directeur sage et très- versé daâ» les voies de Dieu, voyant dans cet homme un désir sincère de renoncer au péché et de faire son salut, lui indiqua un remède à son mal tout différent de celui que lui avait conseillé son premier confesseur, t Mon fils, lui dit-il, vous savez que Notre-Seigneur Jésos-Chnst Fagneau sans tache, le fils de la Vierge immaculée, la splendeur de la gloire du Père étemel, réside persondlemont sous les voiles eucharistiques qui le dérobent à nos regards ; vous savez que c'est là véritablement, comme dit un prophète, de froment des étus,» qui les nourrit, les fortifie, et de plus « le vin qui fait germer les vierges, i qui les enivre saintement des ardeurs du céleste amour et leur fait produire les fruits admirables des vertus, et spécialement d'une pureté angélique. Pois donc que vous êtes fortement résolu de rompre vos chaînes honteuses, de rentrer dans l'innocence perdue, croyez- moi, ranimez votre dévotion pour l'auguste Sacrement de nos autels, visitez-le de temps en temps, entendez la messe le plus souvent que vous pouvez, puis communiez tous les huit jours : avec ces moyens si peu coûteux, je vous promets une totale transformation de tont votre être, et ce qui faisait vos suprêmes délices ne vous inspirera plus que du dégoût, t
Le pénitent, heureux de se voir à la veille de rompre ses mauvaises habitudes, et plein de confiance dans les paroles du prêtre, suivit ses conseils de point en point avec ferveur et constance. Peu à peu il sentit diminuer les ardeurs de la concupiscence, il n'en éprouvait même plos les atteintes, particulièrement les jours qui suivaient chacune de ses communions, de sorte que en peu
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de temps eat triomphé de cette passion indoroptabley et il trouvait son bonheur et sa paix dans la pureté de Tesprit, du eœur et du corps ; car, comme, dit saint Bernard, t une fois qu'on a goûté les choses spirituelles, il faut nécessairement que la chair n'inspire plus que du dégoût. » Gustato spiritu, necesse est desipere camem. Le même saint docteur «goûte (Serm. in Cœn. Dont) : • Le Sacrement de Tautel opère en nous deux choses : il diminue la tentation de la volupté et il empêche le consentement dans les tentations. Si quelqu'un d'entre vous ne ressent plus aussi souvent ni aussi vivement les mou* vemeuts de la colère, de l'envie, de la luxure, et autres vices semblables, qu'il en rende grâces au corps et ait sang du Seigneur, parce que la vertu du Sacrement opère en lui. • Ainsi en arriva-t-il à saint Augustin lorsqu'il voulut renoncer à ses habitudes voluptueuses. Il pensait ne pouvoir vivre sans elles, et il redoutait leur séparation ; mais il comprit bientôt par une douce expé» rience que la vraie félicité ne se trouve que dans Téloignement et la privation de ces honteuses cupidités : Quas amittere metus fuerat, dit-il, jam dimittere gatÊ^ dium erat. (Conf. l. ix, c. 9). t
Telle est la merveilleuse puissance de la fréquente | «mmunion, et on en pourrait citer d'autres exemples * sans nombre, qui sont bien connus des confesseub. On me dira probablement : s*il en est ainsi, d'où vient donc qne tant de personnes se nourrissent si souvent du pain des anges et ne laissent pas d'être assaillies par des pen« sées déshonnêtes et de violentes tentations ? Saint Jérôme * et saint Augustin ont sagement répondu à cela que les ^ fldèles de cette classe savent résister avec on courage insurmontable aux attaques du démon et de la choir ^
y trouvent ainsi iWca$toil de glorieuses victoires et de mérites inQnis : s*ils sucoombent, c*«st parce qu^ils n'apportent pas au divin banquet les dispositions con^ ▼enaUes.
(P. DE Barrt, dissert, x Hagioph),
LES RUSES DFS DéMONS POUR EMPÊCHER LA SAINTE COMMUNION MERVEILLEUSEMENT DÉJOUÉES.
In fraudé eircumvenientium Ulum adfmt
mi.
« Il Pa défendo contre eeax qal lal tendaient des embûches. » (Sap. x, if). ,
Notre ennemi commun sait mieux que personne quels grands biens la sainte communion produit dans les âmes ; aussi tous ses pièges et tous ses efforts ont-ils pour but d'en détourner et d'en priver les fidèles. A Brescia, dans un couvent de Notre-Dame de la Merci, les religieuses vivaient dans une grande perfection , qn^elles entretenaient principalement par la participation fréquente à la sainte Eucharistie. En Tannée i 574, avant Tune des fêtes principales de la sainte Vierge, soit Tannonciation, soit Passomption, les religieuses s'étaient préparées d'une manière toute particulière à s'asseoir au divin banquet. Déjà elles étaient entrées au chœur pour assister à la sainte messe, et le moment do la communion approchait, quand la sacriste qui avait
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soin de la petite fenêtre par laquelle le prêtre présente la sainte commanion aux religieuses, cherche et recherche vainement la clef pour rouvrir. Pensant qu'elle a peut-être été déposée dans quelque lieu de la maison, elle court partout le monastère, interroge les personnes qu*elle rencontre, regarde de tous les côtés, mais en vain. Elle aurait mis toute la maison sens dessus dessous sans trouver la clef, parce que le diable, que sainte Catherine de Sienne appelle malatasca (mauvais sac), dans rintention de priver les religieuses de la communion dans cette grande, solennité, était venu furtivement prendre la clef, qull avait cachée dans un tas de grain, que Ton avait mis à part. La pauvre sœur était au désespoir, et s'accusait humblement d'avoir, par son incurie ou sa négligence, privé toutes les sœurs d'un si grand bien qu'elles désiraient avec tant d'ardeur. Elle était sur le point d'aller se jeter aux pieds de la mère prieure pour faire sa coulpe, quand Dieu lui inspira la pensée de s'adresser d'abord à la vénérable sœur Madeleine de la Conception, qui, retirée dans un des angles du chœur, vaquait aux exercices d'une haute contemplation. Comme cette religieuse était favorisée de grâces extraordinaires, la sacristine espérait trouver secours auprès d'elle. Elle lui fit donc connaître son malheur plus par des soupirs que par des paroles ; elle lui dit que tout ce qui la touchait davantage, ce n'était pas le ch&ti* ment qu'elle avait trop mérité par son peu de soin, mais l'afiliction de toutes les sœurs, qui allaient être privées par sa faute de ce pain des anges dont eOes étaient saintement affamées, i Daignez, ajouta-t-elle en pleurant à chaudes larmes, daignez implorer la sainte mère de Dieu afin que dans sa bonté elle veuille bien venir au
sèeoan dd ses dévotes servantes. » Madeleine, déjà instruite de Tacddent, répêndit aassitôt le front serein et le sourire sur les lèvres : i^Ne vous inquiétez pins, ma sœur 9 mettez votre confiance dans la très-clémente protection de la divine Mère : la messe ne s'achèvera pas avant que la clef ne soit retrouvée, et nous aurons toutes le bonheur de recevoir le divin époux de nos âmes dans sonSaerement avec une consolation et une grâce toute spéciale. » Tout en disant cela elle quitte le chœur, s*en va droit au tas de blé ; puis, sans la moindre hésitation elle y plonge la main et en retire la clef si vivement désirée, à la confusion des démons, et à la grande joie de plusieurs jeligienses qui, connaissant les faveurs célestes dont jouissait sœur Madeleine, Pavaient suivie curieusement, s'attendant bien avoir quelque merveille: puis elle vint en toute hâte retrouver la sacriste désolée et lui remit la def en disant: « Ne soyez plus triste, ma sœur, la perte de cette clef n'était point un effet de votre né^gence, c'était une méchante de notre ennemi, t Grande fut l'allégresse des sœurs qui avaient eu Connaissance de ces faits.
Après avoir rendu de vives actions de grâces à Dieu et à sa divine mère, les tours voulurent aussi payer un tribut de louanges à celle qui avait si bien su découvrir et détruire les ruses du démon ; mais la bonne religieuse, toute confuse, repoussa cet éloge, et attribua toutes ces faveurs à la bénignité, si souvent expérimentée, de la reine du ciel, dont on célébrait la fête, et au vif désir qu'avaient eu les sœurs de s'unir à leur époux dans son Sacrement.
11 y aurait bien des choses à dire sur cette sainte i*eligieuse, spécialement à l'endroit de sa grande dévcr
tion envers la sainte Eucharistie. Elle ea reçut def favears fort extraordinaires, entre autres une sagesse toute surnaturelle. Tout le couvent eut souvent occasion d'en admirer les preuves évidentes. Un jour qu'après avoir communié elle priait avec grande ferveur, les sœurs virent le crucifix semblable à un soleil réfléchir sur son visage les rayons les plus éclatants. Cette sagesse lui communiquait une lumièVe surnaturelle pour découvrir les embûches du diable et prévenir les maux qu'il méditait, comme il arriva dans la circonstance que nous venons de rapporter. Ici trouve son applica* tion cette parole du Psalmiste. Draco ùte quem formasU ad illvtdendum ei : omnia a te eœspeclarU ut des illis escam in tempare. c C'est ce dragon que vous avez formé pour se jouer (dans la mer) ; toute créature attend do vous la nourriture au temps favorable, i (P&. cm, 26. >
{Chroriiq. de Vord, de la Merci, année 1574).
MORTS RE8snscrr£s pour communier.
Bêati mùttvki nui in Domino morUmtwr, « Heureux les morts qui meureni dans l« Seigneur. » (A roc. xiv, 15).
Il n^est personne à qui ce texte de saint Jean puL<tse mieux convenir qu'à ceux qui étant morts sans recevoir le saint viatique reprennent la vie pour mourir de nou* Veau, mais nourris de cet aliment de vie éternelle. Et
XVII* MBRVBILLB. 57
comme entre tous les miracles du Seigneur il n*en est pas de plus grand que la résurrection des morts, il faut ran^r au nombre des merveilles du très-saint Sacrement ces occasions où Dieu, par amour pour ses dévots serviteurs qui étaient morts sans la communion, leur a rendu la vie pour qu'ils participassent au mystère sacré avant de rentrer de nouveau dans la tombe. La vie des saints nous en présente plusieurs exemples.
Le saint abbé Evroult rappela à la vie Ausbert, qui était mort sans viatique, afin qu'il reçût cette faveur avant de passer à la vie bienheureuse. La très-religieuse vierge Aurélie avait vivement désiré la sainte communion avant de mourir, et Dieu permit qu'elle expirât sans recevoir ce divin confort : mais les prières et les larmes de tout son monastère la rappelèrent à la vie, a6n qu^elle eût la consolation suprême de se nourrir da pain des anges. Le saint abbé Pulchérius avait promis à Dymas, qui avait une grande dévotion à la sainte Eucharistie, qu'il ne 'mourrait pas avant qu'il lui eût administré de ses propres mains le saint viatique. Djrmas meurt subitement en l'al^nce de l'abbé. Celuici, à son retour, se met à prier avec confiance , et d^approchant du cadavre, il lui dit avec foi : c Mon bon ami, au nom de Jésus-Christ levez-vous ; je veux accomplir ma promesse et vous donner la sainte communion. • A cette parole le mort ouvre les yeux, comme an homme qui sort d'un profond sommeil, et bénissant le Seigneur, il manifeste un grand désir de se nourrir da pain eucharistique: à peine l'a-t-il reçu qu'il ferme' de nouveau les yeux à la lumière, et va se reposer paisi* Idement dans le sein de Dieu.
Mais entre tous les prodiges de ce genre il n'eu est
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p(»nt qof soit comparable à celui doat Boèce fat Tobjet. Ce nom seul de Boèce, issa du saDg des Manlias de Rome, ce philosophe, cet homme d'état si célèbre, et qui fut trois fois consol, ce nom seul fait son éloge. Boèce (lonc étant tombé dans la disgrâce du roi Théodoric à cause de ses excellentes vertus, et surtout de son zëe à défendre FEglise catholique et les sainte sacrements , fut d'abord jeté en prison dans la tour de Pavie, traité fort cruellement et enfin condamné à mort. Quand le bourreau se présenta pour lui annoncer cette injuste sentence il lui répondit avec le calme de la paix : a Fais ton métier : il y a longtemps que j'attends que la mort m'ouvre les portes de cette prison, i Gela dit, il se livra aux plus pieux sentiments envaraDien, puis il s'avança avec fermeté vers le lieu du supplice. Le bourreau lui trancha aussitôt la tête ; puis, contemplant avec une joie féroce cette tète jetée à t^re, il ajouta l'impudence à la barbarie ; il lui demanda en le raillant : f Boèce, qui t'a donc ainsi donné la- mort? • ^rs cette tète se releva et lui répondit : « Ce sont des hommes impies qui ni'ont tué. t Mais ce ne fut pas là la plus grande merveille ; il y en eut une autre plus , émouvante qui a trait à notre sujet. Boèce n'ayant pu recevoir le saint viatique avant sa mort, car on lui avait brutalemeilt refusé cette^ consolation. Dieu daigna lui faire cette faveur par un des plus signalés miracles dont l'histoire fasse mention. Le corps privé de son chef se redresse sur ses pieds, se rapproche de sa tète, la prend dans ses mains (on raconte la ipème chose de saint Denys l'Aréopagite), et, la portant ainsi comme un glorieux trophée, se dirige vers l'église voisine. Arrivé là, le même corps se met à genoux devant l'autel et la
tète parla pour demande^ le corps du Seigneur. Après Tayoir reçu , le cadavre retourna de nouveau d^ vie à trépas.
Ce fait merveilleux, qui trouvera sans doute des incrédules, est attesté dans les actes de saint Jean pape et martyr ; et pour confirmer mon récit, je vais reproduire les pBopres paroles de Técrivain : Quum Manlius Sèverinus Boetius, capite jam recisOt per crudele ludium rogaret a t&rtore quis ipsum interemisset: c Impii, » rebondit. Quo dicto, quum caput sumpsisset in manus, ut oUm Dùmysius, ad templum proximum detulit : quumque genua curvasset, divina percepit, statimque
exspiravit.
(BéLURD. Act. SS. 27 maH.)
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Lâ FâIH de L*£nCHÂBISTIE llIRÂCaLEDSEMGNT APAISÉE.
Esurientet implevit bonU- «Il a rempli de biens ceux qal étalent affamés.» (Lac. ii, 11).
Une des meilleures dispositions pour approcher avec fruit de la communion, c'est un ardent désir de s'er nourrir ; car la divine bonté répand toutes les richesses de sa libéralité sur ceux qui ont cette faim spirituelle. Le prophète royal avait déjà dit: Animam esurientem salùwiC bonis : t II a rassasié de ses biens Vùme qui était affamée* » (Ps. cvi. 9). La mère de la Sagesse incarnée
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Ta depuis redit dans son cantique : Esurientes implevU bonis. Saint Augustin le proclame aussi expressément, en rappliquant à la sainte Eucharistie : Panis isU esuriem quœrit hondnis interiorù; desirando capax efficeris au implearis, c Ce pain céleste exige la faim spirituelle: si tu le désires, tu deviens par là même digne d'en être rassasié.» (InJoan. tr. iv. in c. 1.) Ce pain de vie demande la faim dans les conviés, et le maître du festin leur dispense ses faveurs selon la mesure et la variété de leurs désirs. Le pain matériel ne profite jamais si bien que lorsqu'il est pris avec un vif appétit : de même le pain eucharistique ne produit jamab de plus grands fruits de salut que lorsqu'il rencontre une âme saintement avide de s*unir à son Dieu : l'admirable événement que je vais raconter le prouve surabondamment.
Les annales du saint ordre des frères Prêcheurs rapportent qu'en Pologne, dans un monastère de vierges, vivait la bienheureuse Imelde. Bien qu'elle eût à peine atteint sa onzième année, elle était déjà parvenue à une vertu si solide qu'elle avait obtenu de revêtir le saint habit de la religion avant l'âge requis ordinairement dans oeUes qui veulent devenir les épouses da Christ. Imelde, entendant ses sœurs lui dire les grands avantages que l'on retirait de la sainte communion, sentit dans son cœur le plus vif désir de se nourrir de ce pain céleste, et vint humblement supplier son confesseur et la supérieure de lui accorder^ cette faveur ; .mais l'un et l'autre, considérant son âge si tendre, différaient de mois en mois de la satisfaire, promettant toujours d'exaucer sa prière à la solennité prochaine. C'était verser de l'huile sur le feu et enflammer davantage son désir si ardent. Sur ces entrefaites, ia fête de
l'Ascensioii étant fort proche, elle présenta une nouvelle requête accompagnée de torrents de larmes ; mais le confesseur crat devoir encore cette fois ne luL donner qo^uné espérance vague. Le jour venu, Imelde alla se placer, avec les religieuses, à l'endroit où elles se réunissaient pour communier; elle avait chobi cette place afin de bien voir la cérémonie et unir les tendresses de sa dévotion aux sentiments des sœurs qui allaient recevoir la sainte Eucharistie : son avidité pour ce pain des forts en devenait d*autant plus grande qu*elle se tenait pins près de la fontaine, sans pouvoir y étancher la soif qui la dévorait. Voyant que, malgré toutes ses instances, die ne pourrait, même en cette belle solennité, satisfaire son ardent désir, elle pleurait amèrement et se désolait de se voir privée d'un si grand bienfait. Mais ses soupirs et ses larmes touchèrent tellement le cœur de Dieu qu'il daigna opérer un miracle pour lui procurer ce que ses supérieurs refusaient à ses supplications réitérées. Tandis que l'enfant soupirait ainsi, le ciboire s'ouvre tout à coup, une hostie consacrée s*en échappe visiblement sous les yeux de toute la communauté, vole au milieu des airs en traçant un sillon lumineux, et vient se placer immobile sur la tète d'Imelde, Notre- Sdgnenr faisant ainsi connaître qu'il y avait là un aimant puissant qui l'attirait. Un prodige si inou! jette toutes les sœurs dans un étonnement difficile à décrire, et [eors yeux ne pouvaient se détacher d'un objet si adora- Ue et si cher à leur cœur. On avertit aussitôt un prêtre de ce qui se passe. Il accourt, se prosterne pour adorer' la divine hostie, et revèta du surplis et de Fétole, il prend une patène et se dispose à recueillir l'hostie pour la remettre dans le tabernacle, lorsque une inspiration
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soudaine et irrésistible loi fait eompreodre qae le Saa-* Teur voulait en ce moment combler les ?œaz de cette enfant en se donnant à elle en noarriture, et sans différer il lai administre la sainte communion. La jeune vierge, si bien disposée depuis si longtemps à cette grande action, sentant couler dans sa poitrine an trésor si ardemment désiré^ fut inondée d*une si grande joie^ qu'elle ne put la contenir en elle-même à cause de la véhémence de son amour, qui comme un incendie dévorait son jeune cœur. Humblement prosternée pour remercier Dieu de son bonheur, ses s^ectueux sentiments brisèrent sa poitrine et elle expira. Le divin époux voulut se donner ainsi en viatique à cette âme qui n'aspirait qu'à le contempler face à face et jouir de sa présence béatiûque dans la patrie de la véritable félicité; et en Imelde se réalisa cette parole du sacré Cantique : Fortis est ut morsdilectio: t L'amour est comme la mort, » ou plutôt plus fort que la mort.
Qui pourrait exprimer les admirables sentiments d'amour, de reconnaissance, de componction que la nouvelle de ce miracle vraiment inouï produisit et dans le monastère et dans la cité? Apprenons seulement de là combien le Seigneur a pour agréable et récompense magnifiquement une àme qui s'approche avec une sainte avidité du céleste banquet ; et cette faimt spirituelle s'accorde merveilleusement avec le désir que Jésus éprouve lui-même de se donner à nous, car il npus convie au festin eucharistique par ces paroles qui sortirent de son cœur la veille de sa douloureuse passion , au moment même où il instituait le sacrement et le sacrifice de son corps et de son sang : Desideno desiderim hoc pascha manducarê vobiscum. t J'ai désiré
i'un cfrand désir de manger ceUe pâqiie avec vous. » Luc, XXII, 15).
(MAfiedESfrs, Diar» Dominic. P. »e Barkt. Disxert X, Hagioph).
CES POISSONS PRÊCHENT LA VERITE DU TRÈS-SAINT SACREMENT
DrnrdicUe, omnia quœ moventur in aquit,
^ DouiiMO.
« Que fout ce qui 8e meut dans les e4u« bénisse le Seigneur. » (Dar. m, 70).
Un rairacle fort célèbre est celui de ces poissons qui sortirent du sein des eaux rangés en bon ordre, et vinrent sur le rivage écouter la prédication de saint Antoine de Padoue : un prodige non moins grand et rapporté par des auteurs dignes de toute créance, est celui -de ces mêmes habitants des eaux qui furent les porteurs du Verbe de Dieu présent dans son auguste Sacrement, et prêchèrent ses merveilles dans leur langage.
Un pçôtre du royaume de Valence, en Espagne, curé d'AIboraga, alIant>porter le saint viatique à un malade do village d'Almareca, avait à traverser un ruissoau qui d'ordinaire n'était qu'un tout petit cours d'eau, mais qui s'était beaucoup enflé par l'abondance des pluies. Le ministre de Dieu, qui était accoutumé de le fas^er à pieds secs, s'avance sans crainte et sans grandjî atten*
tioQ ao milieu des eaux. Â peine y est-il entré qo^il tombe et la sainte custoàe lui échappe des mains : elle renfermait deux hosties. Le prèlse n'eut pas de peine à se relever et à sortir du ruisseau ; mais où trouver le précieux dépôt dont il avait la garde ! Il.chcrche, interroge tout le terrain, sans riea découvrir. Dans sa détresse il court au village voisin et raconte le malheur ({ui vient de lui arriver. De nombreux fidèles se mettent à sa disposition et apportent des filets et d'autres instruments de pèche. Les recherches recommencent, et le succès semble couronner leurs' efforts : un coup de filet ramène la sainte custode. Mais la joie fut de courte durée, elle était vide de son précieux dépôt; c'était' comme un coquillage dont la perle était absente. La douleur du prêtre n'en devint que plus" vive. Mais il plut à la bonté divine dV mettre un terme. Soudain on aperçoit à fleur d'eau deux poissons tenant l'un et l'autre dans la bouche une des saintes hosties; leur tète élevée au-dessus de Peau et leur bouche ouverte semblaient inviter les assistants à considérer, puis à recueillir le divin Sacrement qui leur était momentané» ment confié. Les pêcheurs qui aperçurent les premiers cette merveille en furent dans la joie ; mais n'osant s^approcher par -respect pour la divine majesté, ils appelèrent le prêtre qui veut aussitôt s'assurer du prodige. Ravi d'allégresse et d'admiration, il se dispose à reprendre les saintes espèces. Il se revêt de ses ornements et fait allumer quelques cierges que l'on avait apportés. Nouveau prodige I le prêtre n'eut pas besoin de mettre les pigds dans l'eau, les poissons s'avancèrent de* frontfà sa reïicontre et avec des mouvemehts uniforfoe» «^Tgracieux> comme s'ils eussent senti la présence
de leur créatear, et vinrent jusque sur le rivage offrir au prêtre le corps au Seigneur, Les ^ntes hosties étaient dans le meilleur état de conservation et sans la moindre tra^ d'humidité, bien qu'elles eussent demeurée plusieurs heures au sein des eaux. Les poissons, tx)ut fiers d'avoir porté la sainte Eucharistie, rentrèrent au fond du ruisseau avec des mouvements qu'on eût pris pour des démonstraxions d'allégresse. Dans la joie de la reconnaissance qu'excita une faveur aussi merveilleuse, on organisa une procession, et tout le peuple accompagna 1^ très-saint Sacrement avec des chants d'action de grâces jusqu'à l'église paroissiale.
Présentement encore, ajoute le narrateur, on conserve sans corruption ces mômes hosties dans l'église d'Alboraga ; et pour consoler les habitants d'Almazera, où le prêtre se rendait, on leur donna le vase sacré qui renfermait ces particules sacrées ; il y est encore con serve comme un souvenir précieux de cet événement. Ils chargèrent ensuite un orfèvre habile de fabriquer un ciboire, sur lequel on a représenté en relief le miracle: les deux poissons y présentent chacun une hostie. Pour rappeler au? prêtres qui célèbrent la vénération due au très-saint Sacrement, et pour confondre l'opiniâtreté des hérétiques ennemis de notre sainte foi, on y a gravé le distique suivant :
Quis divina negct panis mysteria, quando . . Muto etiam pisçis praedicat ore fidem ?
« Qui oserait mettre en doute les mystères du pain divin, lorsque le poisson, bien que muet, en prèbhe la croyance?! * -^
(V. Jacob Bleda, Afirac. 18. — P. jo. Allox.
Cens. div. Am. c. m, d. 24).
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JESUS-CHRIST OOTRAGÉ DANS SON SACREMENT RÉPAND SES BltNFAITS SDR CELUI QUI L'INSULTE.
Qitum ffuterefr, ntm eomminabatur.
u Pendant quHl souffrait, il do point de menaces. » (rpsTR. ii, S).
L'apôtre saint Paul, après avoir rapporté commont Dieu avait puni les transgresseurs de la loi de Mois» , nous laisse entrevoir quels terribles châtiments mentent ceux qui foulent aux pieds le Fils de Dieu lui-même , et il suppose à peine possible une si énorme impiété. Et malheureusement il faut bien que je constate par des faits, mais avec horreur, une telle scélératesse, pour manifester TinGnie miséricorde du Sauveur.
Une religieuse, dont nous tairons le nom par égard , pour son monastère et qui était probablement du nouabre de celles qu'on poussait autrefois dans le cloître contre leur gré, s'était fait une habitude horrible du sacrilège, et c'était par des fautes assez légères d'abord mais multipliées qu'elle en était venue à ces énormités. Pour n'être point remarquée et s'exposer- ainsi à des reproches mérités, elle ^'approchait, comme les autres sœui», de la table eucharistique, mais sans s'y être préparée aucunement, ou plutôt avec une conscience chargée de la souillure de péchés graves. C'est le propre de ces détestables profanations d'endurcir le cœur et
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d'aveugler Tesprit, et alors les forfaits, les abotni nations, n*exciteDt même pas un ren^ofds. Un jour qu'elle avait reçu le saint Sacrement avec un air de dévotion admi* rable , elle laissa tomber discrètement de sa bouche Vhostie consacrée, la cacha dans son mouchoir et remporta dans sa cellule^ oii elle renferma avec grand soin. Et alors, 6 crime exécraj^le et inouï 1 elle secoue son luouchoir, jette par terre la divine hostie, et, avec une rage inconnue même aux démons, elle la foule aux pieds et fait subir mille outrages au Dieu de bonté. Terre^ pourquoi ne t'es-tu pas entr'ouverte sous ses pieds téméraires? pourquoi ne Fas-tu pas engloutie toute vivante ? Elle eût continué cette horrible scène si Je Dieu de miséricorde, voulant triomgher de ce monstre d'impiété, ne l'eût rappelée à elle-même par uo prodige éclatant. Tout à coup i*hostie qu'elle foulait si indignement aux pieds, prend à ses yeux la forme d'un très-bel enfant, qui lui dit en versant des larmes de compassion : c Que t'ai-je doqp fait pour me traiter ainsi ? En quoi t'ai-je contristée ?. Hépoods-moi^ » Cétaient les mêmes paroles que l'Eglise met dans la bouche du Rédempteur et qu'il adresse aux Juifs qui l'ont crucifié, Popule meus, quid feci tihi, aut in quo constristavi te? responde mihù (Fer. vi in Parasc).
A ces paroles, la malheureuse est saisie d'effroi, ell& tremble, des remords cuisants l'obsèdent, elle a horreur de sa conduite^ une sueur froide parcourt tous ses membres, son cœur est enfin touché de componction^ elle soupire profondément et verse d'abondantes larmes. Puis, se prosternant devant le divin enfant, d'une voir entrecoupée de sanglots, elle redit les paroleade Jésus : ' € Que m'avez-vous fait, ô mon Dieu, abime de miséri*
corde? que m'avez-voos fait? je vais vous le dire. Vons m*avez trop aimée ; vous m'avez foit trop de i)ien ; je suis mille fois trop indigne d*une telle compassion. G^est moi qui ne vous ai fait que du mal > je n'ai récompensé vos bienfaits que par des injures : vous vous donniez à moi, et je vous recevais sacrilégement ;, j^ai poussé le sacrilège jusqu'à tous fouler aux pieds ! • Elle ne cessa de parler ainsi et de pousser des sanglote tant que la vision se montra à ses yeux ; mais en dis« paraissant matériellement, elle resta pour jamais empreinte dans son âme. Cette insigne pécheresse passa le reste de sa vie dans les larmes d'une sincère pénitence ; elle ne cessa, le reste de ses jours, de bénir la miséricorde divine et de répéter avec les sentiments de la plus affectueuse reconnaissance : Misericardias Domint in œternum cantabo. t Je chanterai éternellement les miséricordes- du Seigneur. • (Ps. lxxxviiî, i).
(p. Gagrolli, s. J., dans un sermon sur N. S),
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LE TBÈS-SAINT SACREMENT RÉPARE ET RENOUVELLE NON- SEULEMENT LES FORCES DE L*AHË y MAIS AUSSI CELLES DO CORPS.
Cor metim «t caro mea txmltaiftrMnt tu Deum vivwn.
«Mon cœur et ma chair ont tressailli dans le Dien vivant, a (Ps. uaiiiT^ s).
L*hîstoire de la vénérable Ursule Benincasa nous fooroit une preuve que la sainte Eucharistie, véritable pain de vie, non-seulement rend la santé et là vigueur à nos âmes, mais aussi à nos corps ^ Cette admirable vierge, qui a fondé la congrégation des vierges dePImmaculée Conception sous, la règle des Théatins, et qui reçut du ciel le scapulaire-du même nom, n'avait d'autre remède et d'autre recours dans ses maladies que la réception du très-saint Sacrement. Son cœur, en s'unissant à son Dieu, se remplissait de tant de délices jspiri* tuelles et s'embrasait de si vives flammes d'amour, qu'on apercevait au travers aes habits ses mouvements (it ses palpitations. Encore qu'elle fût sujette à des fré: quentes douleurs d'entrailles, jamais elle ne s'en plaignait, parce que le pain de vie et le Dieu de toute consolation lui donnait force et courage pour tout supporter avec contentement. Souvent, dans les plus grandes angoisses qui lui survenaient soit par maladie, soit par tout autre accident, il suffisait, pqur lui rendre le
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calme et la santé, que le prêtre qui vouait de célébrer lui touchât légèrement la tête en lui donnaYit sa bénédiction ; car alors sentant sur elle cette main qui avait louché le corps sacré du Seigneur, son âme était remplie d'allégresse, et toute sa personne éprouvait de merveilleux effets de ce contact. Le pain des anges lui semblait toujours d*une suavité sans égale, et elle le prenait de grand cœur et sans difficulté, même dans ses maladies d'estomac, alors que 6e* viscère refusait toute espèce de nourriture.
Saint Philippe de Néri, ayant reçu ordre du pape 'Grégoire Xlll de mettre à Tépreuve la vertu de cette religieuse, commença par lui interdire la sainte communion. Elle ne put se défendre d*une grande tristesse^ parce qn^elle vivait plus du pain aacrafeentel que de la nourriture corporelle ; néanmoins elle obéit très-exacte* ment et se contenta désormais de la comAïunion spirituelle. Elle passa ainsi plusieurs mois sans s'asseoir au banquet eucharistique ; ses forces en étaient épuisées^ \a faim de Taliment sacré lui devenait insupportable : un jour elle tomba évanouie ; les médedns déclarèrent que le cas était extrêmement grave , et qu'il y avait , peu d'espoir de lui conserver la vie. La communauté se désolait de perdre leur digne supérieure, lorsqu'o-ne religieuse supplia les nlédecins de se contenter de lui faire donner la sainte communion pour tout remède. Cette sœur connaissait -elle la cause de la maladie ou bien obéissait-elle à une inspiration céleste ? c'est le secret de Dieu ; toujours est-il que le conseil fut suivi. L'ordre est donné d'apporter le saint Sacrement à la sœur Ursule; mais, 6 merveille ! le prêtre était à peine entré dans sa chambre avec le i^rps du Seigneur, que
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k malade recouvrait le sentiment et une partie de ses forces ; elle put se lever pour recevoir son céleste époux ; et pour combler le prodige , la santé lai fût immédiatement rendue. Saint Philippe comprît, à ce coup, feicellence de la vertu de cette grande âme.
Uu autre miracle vint encore le oonOrmer dans cette opinion. La présence du très-saint Sacrement donnait tant de- joie à la servante de Dieu, qne cette allégresse se manifestait ai/ dehors dans la sérénité de son visage et les mouvements de son corps : on eût dit qu'elle contemplait face à face et sans voile le divin Sauveur. Un prêtre, à la persuasion de quelques incrédules, se permit de loi présenter dans une église de Rome, une hostie non consacrée, afin de faire Fépreuve de Tesprit qut ranimait. Mais la sainte, au lieu de donner le moindre signe de joie on de vénération, détourna les regards et demeura immobile, int^rogée pourquoi elle ne r|ndait pas au très-saint Sacrement les hommages qui lui sont dos. « Non, non, répondit-elle, mon Seigneur n'est point-là : croyez-vous que je vais me rendre idolâtre en adorant du paift au lieu de Dieu \ %
Ce fait, rapporté à saint Philippe et au cardinal de Saint-Sévérin, leur causa la plus grande admiration, ot ils publièrent hautement qu'Ursule était animée du véritable esprit des épouses du Christ. Depuis ce moment il lui fut permis de s'approcher quand elle le voulait de la table sainte, qui non-seulement répandait dans son âme d'ineffables consolations, mais encore servait de nourriture à son corps: aussi ses communions devinrent-elles très -fréquentes ; elle passait souvent plusieurs jours sans prendre aucune antre nourriture^ renouvelant en cela l'exemple de sainte Catherine de
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Sienncy dont TEglise dit: Mensacœlestis... B. Catha» rince virginis vUam aluit temporalem, c Le pain céleste seryait de noarritare môme corporelle à labienheurease vierge Catherine. » L'archevêque de Naples, en considération de ses hautes^ertus, lui accorda un privilège très-précieux pour sa foi et son amour, celui de conserver le très*saint Sacrement dans sa cellule pendant toute la journée du Jeudi-saint , comme on a coutume de le faire publiquement ce jour-là dans les églises. Pour ne rien perdre de cette faveur insigne, elle se tenait immobile pendant toute la journée devant soB Dieu et Seigneur, sans en détourner ni les yeux ni le cœur, sans prendre ni repos ni nourriture : elle se croyait déjà en possession du paradis , tant son àme savourait délicieusement la présence de son divin époux. Aussi, ([uand on venait le. lui enlever, sortant comme d'un doux .sommeil,- elle se prenait à, soupirer avec Magdeleine: TuleruntDominummeum. cAh! voilà qu'ils m^enlèvent mon Seigneur. (Joan. xxi). Heureusement , ajouiait-elle, ils ne pourront Tenlever de mon cœur, i Et de fait, Timage et la beauté du Sauveur étaient mieux gravées dans Tesprit et le cœur de cette bonne religieuse que ne pourraient faire les plus excellents peintres.
{But. Cler. Regul. 1.* ix, p. 40({}.
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XIV
Le grand et souverain pontife Innocent III, dan» nne des lettres qu'il adressait à l'archevêque de Sens, rapporte un admirable prodige arrivé en France et qu& le Sauveur daigna opérer pour convertir un infidèle à la vraie foi.
Un vieux Juif usurier avait à son service une femme chrétienne, qu'il séduisit par ses artifices et entraîna dans les erreurs du judaïsme. La malheureuse en vint à nier le mystère de nos autels et à dire que l'hostie consacrée dont se nourrissent les chrétiens à la table îainte, n'avait pas d'autre valeur que du pain ordinaire. Malgré cela, elle avait bien soin de tenir secrète sa conduite perfide et son renoncement à la foi, et même, pour ne pas encourir les peines portées contre les chrétiens rebelles aux lois de l'Eglise, elle allait de temps à autre, comme les autres fidèles, recevoir la sainte Eucharistie. Un jour de Pâques elle s'approcha de la sainte table ; mais aussitôt qu'elle eut reçu l'hostie dans sa bouche, elle la recueillit dans un linge et la porta à la maison de son maître, à qui elle la remit eu
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disant cl^un ton de mépris t i Voici le grand Dieu def^ chrétiens, t Le juif se dispus&ût à la placer dans un vase qu'il tenait en réserve, quand il entend frapper à la porte de sa chambre. Craignant d'être découvert avec cet obj^t à la main, il le jette précipitamment, et sans y prendre garde, dans une autre boite qui contenait sept pièces d'argent, puis il court ouvrir la porte, et il expédie promptement la personne qui avait affaire à . lui. Rentré dans sa chambre, il revint au vase dans lequel il croyait avoir déposé Thostie; il le trouve vide, À son grand étonnement. Au même moment, voilà qu*en se remuant il donne du pied dans celui où il avait jeté rbostie. La boite se renverse entr*ouverte. Mais, ô merveille 1 il en sort non des deniers, mais des hosties très-blanches, toutes semblables à celle que la méchante femme avait apportée de Tcglise.
Dieu par oe prodige voulait avertir ce juif de renon* cer à ses erreurs et à son usure, pour embrasser la foi chrétienne, et rendre hommage au Sacrement de nos autels. La pensée lui en vint effectivement. Vivement surpris et tout ému de ce«qu'il voyait, il ne savait cependant quel parti prendre, ^nfln il se décida à réunir quelques-uns de ses coreligionnaires ; il leur fit le récit de tout ce qui s'était passé, et leur demanda conseil. £n leur.présence,il essaya de séparer des autres une des iiosties qui paraissait quelque peu humide. 11 espérait que les autres,après cette séparation, reprendraient leur nature première; mais, il eut beau faire, les choses restarent dans le ntôme état. Dès lors, animés d'an bon esprit, ces juifs s'entretinrent de ce fait étonnant, et ils ne purent s'empôcher de convenir qu'il n'était point impossible à Dieu de faire que du pain deviot son yéri -
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table corps> puisqu'il avait pu convertir en hosties des pièces de moDDaie. Us n'avafent plus qu'un pas à faire pour embrasser notre foi, et confesser la vérité du mystère eucharistique : la grandeur d'un miracle si évident les y invitait, la grâce d'en haut les sollicitait puissamment, et ils étaient comme décidés. Mais ils hésitaient encore et voulaient des preuves plus convaincantes pour en venir àTexécution. Le juif qui avait été le premier objet de ce prodige fut seul fidèle à la grâce ; mais laissons parler le pontife lui- môme.
f Après avoir confié sa femme et ses enfants à un maréchal ferrand, fort honnête homme, en lui recommandant de les faire baptiser, il vint à Rome et se présenta à nous, demandant avec grande instance d être admis dans le giron de la sainte Eglise. Après avoir eu avec lui plusieurs conférences sur la Loi et les prophètes, . nous le renvoyâmes à révoque de Tusculum, afin qu'il Tiiistruislt diligemment des mystères de la foi, et lui conférât le saint baptême. Comme cette nouvelle plante n'a pas seulement besoin pour prendre accroissement deTaliment de la saine doctrine, mais aussi des secours temporels et pécuniaires, notis ordonnâmes à sa fraternité de fournir à ce Juif et à sa famille convertie tout ce dont ils pouvaient avoir besoin. »
Ce grand miracle^ rendu public par la lettre du saint pontife, fut bientôt connu en France et en Italie, pour le plus grand bien des âmes. Il paraissait encore plus étonnant que ces autres prodiges si merveilleux oii les maintes hosties se sont changées en fleurs d'une beauté 1 avjssante et en épis de blé d'une qualité incomparable, la bonté divine ayant toujours le même but, qui est la confusioi) et la converoion des juifs et des hérétiques. («AROiiiL'8^ ânnal.an. 1313, u. 68).
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XES ANGES SONT LES PBOTECTEDRS PARTICCLIERS DES DÉVOTS ' A L'AUeOSTE SACRKMKXT
Mittetangetum suum, et diriçetvlumtuam.
n Dieu enverra son ange, et dirigera vos voies. » (GtR.xziv, 40). f .'
Les anges, courtisans fidèles du roi de la cité céleste, ont montré en bien des occasions qu'ils forment également sa cour dans le Sacrement de nos autels et lui obéissent en tout ce qu*il leur commande.
Maxirailien d'Autriche, longtemps ayant d*ôtre élevé à Tempire et lorsqu'il était encore dans la fleur de Tâge, aimait beaucoup la plaisir de la chasse. Un jour il poursuivait une biche sauvage 3ans les environs dlnspruck. L'animal fuyait de toute sa vitesse devant les chasseurs, escaladant les rochers les plus abruptes. Le prince, qui convoitait cette proie, la poursuivait avec une ardeur irréfléchie, franchissant les rochers escarpés, au grand péril de sa vie, jusqu'à ce que enfln, la hôte s'étant précipitée du haut d'un rocher, le prince qui la poursuivait à outrance, fit un faux pas et roula sur le flanc du rochef. Mais si la descente fut facile et trop facile, il D'en fut pas de même pour remonter : le rocher ne présentait aucune prise ni pour les pieds ni pour les mains. Se voyant ainsi dans l'impossibilité d'avancer ou de reculer, il fut saisi d'une grande tristesse. Au-dessus
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de sa tète il n*apercevait que les hautes elmes des Alpes coayertes de neige, autour de lui des rocs insaisissables, et au-dessous un précipice affreux ; il avait beau crier au secours, sa voix ne pouvait être entendue. 11 passa ainsi un jour et une nuit sans repos et san.<r nourriture, a?ec la perspective d'une mort malheureuse, peut-être peu éloignée.
Cependant son cortège et ses compagnons de chasse le cherchaient vainement de tous côtés et' se désolaient de la perte d'un si bon prince, lorsque , arrivés par hasard près d*un rocher, ils entendirent des gémissements; en s'approchant ils reconnurent leur maître. Grande fut leur allégresse ; nmis il fallait trouver les . moyens de le tirer de ce mauvais pas. Un habitant des montagnes pouvait seul descendre dans le précipice et en retirer le prince : ils en trouvèrent plusieurs, mais aucun ne voulut tenter Tentreprise, parce qu'elle était fort dangereuse et pour eux et même pour le prince, et que le résultat en paraissait fort incertain. Lui lancer une corde qull pût saisir fut Tobjet d'une tentative qui fut tout aussi infcuctueuse : la grande inégalité du rocher tantôt creux, tantôt bombé ne permettait pas à la corde d'arriver jusqu'au captif.
Après deux jours passés^ dans cette situation désespérée, Dieu lui inpira la pensée de recourir à des sauveurs plus puissants que les hommes, puisque ceux-ci ne pouvaient rien pour lui.* Elevant la voix autant que sa faiblesse le lui permettait, il pria ceux qui étaient spectateur? de son infortune d'aller en donner avis ai» curé de l'église voisine et de le prier d'apporter le saint Sacrement sur le sommet du rocher, et permit ainsi au malheureux prince de rendre ses hommages au Dieu d«
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nos autels, et de r«paUre ses yeux de la vue de ce divin viatique, dont il aurait désiré se nourrir.. Les désirs du pieux prince furent promptement exécutés : le bon prôtre se hâta d'apporter la sainte Eucharistie dans rosiensoir, et la présenta à la vénération de Maxirnilien. Celui-ci se jette aus^tôt à genoux, adore humblement son Dieu sous les voiles eucharistiques et répand son cœur en sa divine présence, le suppliant de lui accorder Tabondance de sa grâce en ce moment de la mort, s'il n'était plus digne d'obtenir la prolongation de son existence. Le prince n'était pas seul à implorer l'assistance do ciel ; le firuït de ce terrible accident s'était déjà répandu dans les campagnes environnantes ; chacun déplorait son triste sort et tous s'étaient mis en prière pour son salut. Dieu ne pouvait rester insensible à tant de supplications. Or, pendant que le prince continuait ses dévots hoib mages au très-saint Sacrement, il entendit quelque bruit derrière lui ; il se détourne et aperçoit un jeune homme, vêtu à la &çon des campagnards, qui écartait les pierres sans difficulté, et traçait un sentier à travers les crevasses du rocher. Arrivé deVant le prince, il lui tend la main et lui dit : « Reprenez courage et ne craignez plus : celui que vous avez adoré et invoqué, le Sauveur qui vit et r^gne à jamais, a entendu vos gémissements, et il m'a confié la mission de vous sauver ; suivez-moi sans crainte. » En un instant il le fait sortir de ce danger et le conduit dans une plaine voisine. Ceux qui étaient venus le chercher l'y suivirent bientôt tout joyeux, et le félicitèrent de cette merveilleuse délivrance. -Mais le voyant tout pûle et très-atfaibli, ils le soulevèrent et le transportèrent, comme en triomphe, dans un château du voisinage. A peipe y fuUil installé qu'ils se
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mirent à la rectierche du jeune pajsao qw avait sauv^ leur maître ; mais quelqoe diligence qu^on fit de tout côté» on ne pot le rencontrer : on se souvint alors qu'il avait disparu aussitôt après que le prince avait été amené dans la plaine. On se rappela aussi ison adresse, son agilité, qu'aucon homme mortel eut jamais pu posséder à ce point, et tout le monde demeura persuadé que c'était un ange du ciel que le Sauveur avait €D7oyé pour délivrer un prince qui avait eu recours avec une foi si vive au divin Sacrement, pour lequel la ptûssante maison d'Autriche a toujours témoigné tant d'amour et de vénération, comme nous l'avons d^à vu* AGn de perpétuer le souvenir d'un événement aussi remarquable, on a placé sur le haut du rocher susdit one statue colossale du Sauveur, afin jque les passants pussent l'apercevoir de loin et rendre à la divine bonté de dignes actions de grâces.
• {Thealr, V. J. C. ver, Angel. etver. .Ëuchar).
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LA SAINTE EOCBABISTIE MISE KN OTAGE.
SptAaor fai>iwt est Jenu, a Jéïus s'est fait caution. » (Beau, vu, M).
La première croisade que saint Louis, roi de France, entreprit contre las Sarrasins pour recouvrer la Terremainte nous offre deux événements admirables qui ma-
nifestent ane*foi$ de plus l'amour de Jésus pour les hommes dans le Sacrement de Tautel. Ce bon Sauveur consent à les accompagner sur terre et sur mer, pour les fortiGer, les secourir ; il daigne même se faire leur caution et devenir prisonnier pour les délivrer.
Saint Louis avait obtenu du légat apostolique qui raccompagnait la faculté déposséder le très-saint Sacre* ment sur le vaisseau amiral , afln qull pût lui rendre de continuels hommages et recourir à lui dans les ' périls de la navigation, et en môme temps pour qu'on pût l'administrer aux malades. Dans le dessein de rendre à ce Dieu Sauveur les honneurs dus ^ sa divine majesté , il Gt dresser du côté de la poupe , un autel richement orné sur lequel on plaça un tabernacle revêtu d'or et de soie. Cest dans ce sanctuaire que le pieux monarque passait la plus grande ps^e de son temps en de ferventes oraisons, et qu'il faisait célébrer les divins ofiices. Or, quelques jours après qu'on eut quitté le port, il s'éleva tout à coup une furieuse tempête, et les vaisseaux étaient tellement ballottés et emportés, de çà et de là, que tous les passagers se crurent perdus sans un miracle. Leur appréhension redoubla lorsqu'ils virent le vaisseau amiral aller donner contre un écueil caché sous l'eau «t s'y briser. Dans un péril aussi imminent, les prêtres accourent vers le roi ; ils le trouvent humblement prosterné devant l'adorable Sacrement, les mains jointes et les yeux pleins de larmes. Us comprirent aussitôt que les prières du saint roi, par la vertu miraculeuse de la sainte Eucharistie, les délivrerait du naufrage. En effet, la tempête se calma incontinent, et le vaisseau n'éprouva aucune avarie. Louis Gt assembler alors les inarius et les
soldats devant le saint tabernacle pour remercier leur éivin libérateur.
Le second prodige est peut-être encore plus digne d'admiration, bien qu'il ne saurait guère s'excuser que' * ' par la foi simple et naïve du pieux monarque ; car il Q*est pas plus p|^mis, généralement pariant, de confier DOS augustes mystères aux inGdèles que de < donner le saint aux chiens et de jeter des perles devant les pourceaux. » Les armées chrétiennes avaient remporté de glorieuses victoires sur les ennemis du nom chrétien, lorsque Dieu, par un impénétrable jugement toujours juste, permit que le saint roi devint prisonnier de guerre, avec ses deux frères Charles et Alphonse. Lorsqu'il fut devant le sultan, celui-ci lui demanda pour leur rachat une énorme somme d'or. Saint Louis ne refusa pas cette condition, mais comme il n'avait pas cette somme présentement, il lui donna sa parole de roi qu'aussitôt aprèà son retour en France, il la lui enverrait. Mais le prince sarrasin, peu accoutumé à se contenter de promesses, refusait toujours la liberté aux prisonniers. Enfin, après de longs débats, le roi promil de donner pour gage de sa fidélité à sa parole le corps de son Dieu enfermé dans un vase de prix. Le sultan qui connaissait la croyance des chrétiens accepta le gage, et permit aux captifs de retourner en France. Voilà cepen* dant jusqu'où le Sauvenr Jésus poussa l'amour qui le dévore pour les hommes. On avait bien vu saint Paulin de Noie et saint Raymond Nonnat se faire esclaves pour rendre la liberté à des chrétiens ; mais ici c'est Jésus- Christ luî-^ème qui se fait caution, otage, prisonnier, entre les mains des infidèles, pour délivrer de la captivité un de ses fidèles serviteurs. merveille î Dieu ua
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permit pas tontefois que le seotateor de Mahomet profanât le dépôt sacré qu'il avait entre les mains. Il savait ou peni-être avait-il vu lui-même quelle vénération le ' ^roi portait à cette hostie sacrée, dans laquelle ses yeux ne voyaient que du pain ; il n'ignorait pas que le mo- ' aarqne Testimait plus que tous les trésors du monde, et par conséquent donnerait au besoin toutes les richesses pour la ra.oheter ; aussi la gardart-il avec un souverain reiféct, aûn de ne rien perdre de la somme convenue. Et son espérance ne fut point trompée : saint Louis était à peine de retour en France , qu'il recueillit la somme exigée, l'envoya en Egypte, et rentra ainâ en possession d'un trésor mille fois plus précieux que tout l'or et l'argent du monde.
Dans ce récit si surprenant on ne sait lequel le plus admirer, ou de la fidélité du j^ieux roi, ou dé celle du monarque' sarrasin, comme le dit si l)ieQ Jçap Vital dans les vers suivants :
* Susc«pitpignus Saladinus Jdsu.
Redderet ut regnis te, Ludovice, luis.
Tu pignus redimis multo pretiosius auro
Utra fides major, ista vel illa fuit ?
fi
f Afin de te rendre à tes états, ô Louis, Salad in reçoit en gage Jésus lui-môme. Mais tu t'empresses de racheter le gage, mille fois plus précieux que l'or. Qui fut le plus fidèle de toi ou de lui, nul ne le saurait dire. »
(Makchesius in Pane quotid. S6 aug. P. JpVin^ Elog. t. 3. Mj,i>oçuiU8. Horear. 1. 1).
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MOfiT FC.N'E^B SUITE d'ONB COMliaNlON INDIGNE;
Potitu» Ml Aie miiMm et i*» resurr^etio^ nem «iu//on»m.
« II est au noùde poar la ruine et pour la résurrection de plosiears. 9 (Luc. 11, S4).
Nous avons vu coauDent le divin Sacrement de Tautel procura le saint à deux grands rois qui le vénéraient particulièrement ; voyons maintenant comment il peut être causé de ruine pour ceux qui le nn^risent, aûn d'éviter un semblable sort.
Lothaire roi de France avait répudié sa femme légitime Teudeberge, pour s'attacher à une femme qu'il aimait illîcitement, nommée V&Urade, Le souverain pontife Nicolas 1*" l'avertit à diverses reprises et fort paternelle ment de renoncer à ce commerce scandaleux, pour ne pas l'obliger de fulminer contre lui les censures décrétées contre les adultères. Ces menaces réitérées n'ayant eu aucun résultat, la sentence d excommunication fut lancée contre les deux coupables^ Mais Lothaire endurci dans son crime n'en continua pas moins ^ vie Hceneieuse, encore bien qu'à l'extérieur on pût juger, tant que vécut ce pape, qu'il avait amendé sa vie. Mais après la mort de saint Nicolas, il espéra être traité avec plus d'indulgence par son successeur Adrien II ; il vint donc à Rome pour lui dom^ader l'absolution, protestant
qii*il n*était point coupable des crimes qu'on lai impu* tait, et assurant qu'il avait fidèlement exécuté les avertissements da pape, en éloignant Vftltrade, qu'il ne
JFoyait plus aucunement.
Adrien reçut avec de grands honneurs Lothaire, qui affectait des airs de repentance. Dans on entretien particulier il lui demanda s'il avait été fidèle à ses promesses jurées et observe exactement tout ce que son saint prédécesseur lui avait 'enjoint. Le roi, dominé par l'esprit de mensonge, répondit qu'il avait observé toutes ses prescriptions aussi fidèlement jjue s'il les avait reçues du ciel. Tous les barons et autres seigneurs qui l'accomgnaient rendirent le môme témoignage, et il ne s'en trouva pas un qui osât contredire la parole du monarque. Alors le pontife leur dit : < Si vos témoignages s accordent avec la vérité, rendons-en grâces à Dieu. Pour vous, mon cher fils, je vous attends demain à la Confession de saint Pierre. J'y offrirai la divine hostie pour le salut de votre corps aussi bien que de votre âme, et il est convenable que vous y participiez avec nous, afin que par cette communion sainte vous méritiez d'être réintégré au corps de Jésus-Christ, dont vous
. avez été séparé par l'excommunication . • Le roi Lothaire fut fidèle an rendez-vous. Le pontife célébra les saints mystères en saT)résence, et en présence de ses compagnons. Arrivé à la communion des fid^es, il prend dans ses mains le corps du Seigneur, se tourne vers le monarque et lui parle en ces termes : « Prince, si vous êtes véritablement innocent du crime d'adultère dont vous avez été accusé auprès du pape Nicolas, et si vous êtes daiis la ferme résolution de ne plus vivre avec Valtrade, approchez avec confiance et recevez le Sacre-
ment da saint éternel, afin qu'il vous donne la remission de vos péchés. Mdis, si la conscience vous reproche ces crimes, si vous n'en ayez point de repentir et si vous n'êtes pas résolu de vous amender, ne soyez pas asse/ téméraire que d'approcher, car vous y trouveriez votre raine et votre condamnation. » Endurci et aveuglé par 3a passion, le prince infortuné s'approche et reçoit le corps du Seigneur, sans redouter la terrible sentence de Tapôtre qu'on venait de lui rappeler : Qui manducat et bibit indigne^ judicium sibi manducat et bibit. « Celui qui mange et boit indignement (dans ce Sacrement) mange et boit sa propre condamnation. » (I Cor. xi,29). Le pontife se tonrne alors vers les seigneurs qui étaient présents et qui pour la plupart étaient des fauteurs des d&ordres du roi : tSi vous n'avez eu aucune part aux désordres de votre maître, leur dit-il, si vous n'avez point communiqué avec Valtrade excommuniée par ce siège apostolique, voici le très-saint corps du Seigneur : il vous sera d'un grand secours pour votre salut éternel : mais craignez le châtiment du sacrilège. » Quelquesuns reculèrent devant un tel crime, les autres imitèrent le prince, et mangèrent indignement le pain des anges. Mais aucun de ceux-ci n'échappa à la vengeance divine, et tous moururent dans l'armée de diverses manières plus ou moins lamentables, qu'il serait trop long de rapporter ici, pour aller rendre compte devant le tribunal de Dieu de leur sacrilège ; ceux que l'horreur de ce crime avait empêchés de lé commettre furent seuls épargnés. Lothaire sortit de Rome, espérant bien échapper aa malheur prédit ; mais en arrivant à Plaisance il fut attaqué d'une violente maladie qui lui enleva à la fois le royaume et la vie ; il y avait à peine un mois qu'il avait communié
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Telle est pour Tordinaire la triste fin de ceux qui osent s'approcher indignement de la table sainte ; en eux se vérifie cet oracle du prophète : Vidi eos qiâ ^perantur iniquilatemy fiante Deoperiisse, et spiritu irœ ejtis esse consumtos, « J'ai vu ceux qui opéraient Tiniquité, périr en un instant consumés par le souffle de la colère de Dieu. » (Job. ly, 9.)
(Barorils cIBayraldi, Ann. Chrieti. 868) ;
BOllMAGES DES ABEILLES ENVERS LA SAINTE EDCÉâHISTIS.
Domiue^ apiTtm argutMntosa tUterviti « Seigneur» les abeilles intelligentes voa»
servent. »(Bret. Rom. o£Bce de sainte Cécile).
L*abeille occupe un des derniers rangs dans la classe des animaux allés ; mais elle est peut-être la plus industrieuse, la plus laborieuse et la plus bienfaisante de tous dans ses admirables produits. Aussi la sainte Eglise, pour exprimer' les courageux exploits de la vierge martyre sainte Cécile, se sert de la comparaison des abeilles : Cœcilia famula \ua, Domine, qtiasi apis tihi argumentosa deservit. « Votre servante Cécile voas sert, ô Seigneur, comme une abeille industrieuse. » (Brev. Rom. 22 nov). Mais si les abeilles montrent journellement par leur ingénieux travail quelles ont quel(|ue chose de raisonnable, de divin même, comme chante le poète : Esse apibtis partent divinœ mentir
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(Georg. iv)y elles en ont donné des preuves pins éclatantes encore par ce qu'elles ont fait en Thonneur du très-saint Sacrement.
Personne n'ignore que les cierges qui brûlent sur l'autel pendant la célébration des saints mystères doi« vent être fabriqués uniquement uvec de la cire d'abeille, d'après les sages ordonnances de notre mère la sainto Eglise et pour des raisons mystiques que nous ne pouvons exposer ici ; ainsi, quand Tabeille emploie ses journées, use ses forces, pour former la cire, c'est pour Jésus-Cbrist au très-saint Sacrement qu'elle travaille.
11 est arrivé plus d*une fois que la sainte Eucharistie ayant été enlevée profanée, et jetée ignominieusement par Ôes hérétiques ou des chrétiens sacrilèges en des heux peu convenables, des essaims d'abeilles eonstruitaient avec leur cire une espèce d'autel et de tabernacle, entourés de colonnes, puis une forme de vase où l'on retrouvait heureusement les hosties dérobées. On les voyait ensuite voltiger en bel ordre autour de leur créateur et maître et former par leurs bourdonnements un chant si suave, si harmonieux, qu'on eût dit une musique céleste. Mais il est à propos de choisir entre ces merveilles un événement spécial, parce qu'il est plos notoire et plus authentique.
Deux larrons étant entrés furtivement dans une église dérobèrent un ciboire dVgent, contenant des hosties consacrées. En traversant une forêt voisine, ib jetèrent ks saintes espèces an (tied d'un arbre où des abeilles avaient formé plusieurs essaittis. €et exécrable forfait s^nût demeuré à jamais inconnu si un jardinier du voisinage qui passait par là n'eié^ entendu un très-doux booTdomVBment d'ab^las qui voltigeaient au^ùr d'une
rîiche. Il fut tellement surpris et en même temps ra?i de cet harmonieux concert qu*il s'arrêta longtemps à Técouter, pensant qu'il n'aurait jamais si belle occasion de réjouir ses oreilles. Mais sa surprise ne fit que s'accroître lorsque, la nuit suivante, s'étant levé avant l'aurore, il aperçut au*dessus de la ruche de la forêt une grande clarté qui inondait les alentours. Dès lors ne doutant point qu'il n'y eût quelque chose de surnaturel en tout cela, il va trouver un prêtre de ses amis et loi raconte tout ce qui se passe dans la forêt. Celui-ci, n'osant décider une affaire si grave, crut devoir en référer à l'évêque diocésain. Le prélat, quoique plein de confiance dans la bonne foi du prêtre, voulut néanmoins s'assurer du fait par ses propres yeux. Arrivé au pied de l'arbre, il reconnaît, après un sévère examen. qu*il n'y avait rien de naturel en ceci, mais qi;e c'était évidemment un fait mystérieux et digne de respect. Il forma aussitôt le dessein d'assembler le peuple et d'organiser une procession solennelle vers oe lieu béni. Quand on y fût arrivé, les abçiiles se retirèrent pour permettre au prélat d'accomplir son ministère et laisser aux spectateurs la satisfaction de contempler la merveille divine. Quelle ne fut pas Tadmiration universelle quand le prêtre ayant fait une ouverture dans les rayons qu'entouraient les abeilles, on aperçut comme nne forme de petit temple, et an milieu un fort joli petit vase de cire d'une blancheur éclatante qui contenait toutes les vénérables particules dérobées. A cette vue toute l'assemblée tombe à genoux pour adorer l'auguste Sacrement, et fait ensuite retentir les airs de cantiques d'allégresse et d'actions de grâces à celui qui cseul opère de si grandes merveilles : » qui facU mirabilia
XXV1« MEBVËILLE. 89
magna soins (Ps. cxxzv, 4). L*évêc|ue reçut des mains du prêtre le vase doublement précieux, et on retourna processionnellement à Téglise. On y construisit une chapelle décorée avec soin en mémoire du miraculeux événement, et depuis cette époque il s'y opère des miracles nombreux. Les deux voleurs, ayant ouï parler du prodige de la forêt, se convertirent sincèrement et confessèrent publiquement leur énorme sacrilège : ils firent ensuite amende honorable devant les mêmes hosties sacrées qu'ils avaient si indignement profanées.
C'est ce prodige des abeilles qu'un poète a célébré par les vers suivants:
In campo limoque jacet, mirantibus astris,
Triticse nubis clausus in orbe Deus.
Sentit numen apis, superoque ab amore magistro
Docta, parât Domino mellea templa suo.
Hoc Deus e solio invitans : accède, videtur
Oicere, gustanti mel tibi totvis ero.
f Le Dieu caché dans une parcelle de pain gît à teriv^ dans la boue, puis dans un champ : les astres en sont dans Tétonnement. L'abeille a l'intelligence de ce Dieu adorable ; un instinct supérieur la pressant, elle prépare un palais de miel au roi de Tunivers. Chrétien, Jésus qui t'invite du haut de son trône semble te dire : approche, et ne crains rien, je suis tout miel à celui qui me mange. >
(Henri de GiiE.'fAOE,' Grand Miroir des exemples, dist. V, ex. 59}.
tA eAINTB EUCHARISTIE REMPLIT LES CŒQBS
d'o» ardent amour.
Ignem 9eni mittert in terram, et quid vor« niii ut aeetnâatur!
« Je luii Teott apporter le feu lur U icrre, et que dësiré-Jf autre chose sinon quVIIe en soit embrasée ! » (Lcc. xiii, 40j.
Nolrc-Seîgneur souvent s'est montré dans son Sacrp-" ment à des âmes privilégiées sous la forme d*un globe de feu, popr marquer tout à la fois Tardent amour qu'il nous porte et les vives flammes de Tamour divin qu'il excite dans les cœurs. Mais il est peu de saints qui aient mieux ressenti ces célestes faveurs que sainte Rose de Lima, do tiers-ordre de Saint-Dominique, et la première fleur de sainteté qui soit éclose dans FAmérique méridionale. Quand elle recevait la sainte communion , son cœur était tellement embrasé des flammes de L'amour divin que son visage laissait échapper des rayons éblouissants, et des religieux de grande autorité ont attesté n'avoir pu en supporter l'éclat. Son confesseur l'ayant obligée de déclarer d'où provenaient ces rayons, elle avoua qu'en recevant le saint Sacrement il lui semblait introduire le soleil dans sa poitrine, et qu'elle éprouvait alors dans tout son être, proportionnellement, les mêmes effets de chaleur et de lumière que Tastre du jour produit sur un cristal [X>U qui reflète ses
■ t -Jl ... .."^^^^gi
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rayoDs. Le père Bernard Marchese, du même ordre des, frères Prêcheurs, a témoigné pareillement qu'étant eocore novice et présentant l'ablution après la commnnio&y selon la coutume de cette époque» arrivé à sainte Rose, au moment où il approchait d'elle le vase du vm, il éprouvait une chaleur si vive qu'il était obligé de retirer promptement la main. Elle méritait, certes, d'être ainsi consumée de ces ardeurs célestes, seraphicis ardoribus colliqueseere, comme parle l'Eglise dans l'éloge qu'elle lui a consacrée au bréviaire; elle les méritait par sa^tendre dévotion et par les continuels hommages qu'elle rendait à Notre-Seigneur dans son Sacrement. Le matin elle entendait toujours toutes les messes qui se célébraient en grand nombre jusque vers midi dans l'église de Saint- Dominique, et^elle le faisait avec un esprit si attentif et une telle tendresse de sentiments, qu'on pouvait passer devant elle et lui parler sans qu'elle vit ou entendit la moindre chose, tant elle était recueillie et absorbée dans l'amour de son céleste époux. Durant l'octave du très-saint Sacrement elle se tenait immobile, & genoux, plongée dans son ravissement, en présence -de la divine Eucharistie, depuis le matin jusqu'au soir ; .elle ne prenait alors d'autre pourriture que ce pain substantiel de son âme qu'elle trouvait à la table eucharistique. Lorsque sa trop grande faiblesse la contraignait à user d'aliments, elle prenait plaisir à ne manger que des feuilles de cette plante qu'on appelle on Espagne c granadiglia ; > et en Italien « fleur de la passion» (passiflore); ce qu'elle faisait parce que ces feuilles, très-amères, sont un vrai tourment pour le palais, et ensuite parce qu'elles représentent les instruments sacrés de la passion, c'est-à-dire les clous, la
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couronne, la croix, la colonne, les verges de couleurde sang ; c*était, pour la sainte, savourer les douleurs de son Seigneur attaché à la croix.
Consacrée tout entière au service du très-saint Sacre» ment, la sainte employait en œuvres pies les heures âe la nuit et du jour qu'elle ne donnait pas à Toraison ou aux nécessités impérieuses de la vie : faire des corporaux, nappes d'autel, voiles, pâlies, chasubles ou autres vêlements sacrc'^s, fleurs artificielles, tapis môme, était son occupation habituelle ; tout ce qui pouvait procurer gloire et honneur aux divins mystères faisait l'objet de sa sollicitude empressée. Le doux Sauveur prenait un plaisir infini aux travaux de sa Cdèle servante : il lui apparaissait souvent pour lui en donner des marques, et lui ravissait le cœur pat ses regards d'amour: mais ces précieuses faveurs, au lieu de lui faire interrompre ses travaux, lui donnaient une nouvelle ardeur et communiquaient à ses œuvres une grande perfection. Ces occupations extérieures ne servaient qu'à augmenter sa piété; elle en prenait occasion d'orner son âme des vertus les plus parfaites, pour plaire à son divin époux. Il !ui dit un jour ces amoureuses paroles : < Rose de mon cœur,*je te veux à jamais pour épouse: Rosa cordis,
tu mihi sponsa esto. i
{Vie de S. Rose, 30 août, Bollard).
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DIEU SAIT TII\Ea LE BIEN DU MAL.
Conira malum bonum eu.
(t Le bien est ^uprés da mal. n (Ecciu xx%m, 4 S).
f C*est une célèbre sentence de saint Augastin qna Dieu a mieux aimé tirer le bien du mal que de ne permettre l'existence d'aucun mal : » Deus maluit de malùt bona facere, quant nvlla mala esse permiUere. Dieu sait faire tourner au bien le mal qu'opère librement la perverse volonté bumaine ^ en sorte que les bommes font servir au mal une nature qui est bonne en soi, et Diea fait tourner à bien cette mauvaise volonté qui est en eux : Ut quumilli maie utuntur boniSy ipse hene utatur voluntaiibus malis (De Civit. Dei, 1. xi> c. . i 7). Nous allons voir une preuve admirable de cette vérité dans le récit qui va suivre, et qui a pour objet un sacrilège abus de la sainte Eucharistie.
Une femme de Bruxelles, d'assez noble famille mais pauvre de fortune, s'était vue dans la nécessité de recourir à un juif pour emprunter une somme assez forte 9 et le Juif n'avait consenti au prêt qu'en recevant pour gage i'babit dont la pauvre femme se revêtait les jours de fêtes solennelles. Arrive la fête de Pâques : la femme va trouver l'usurier pour le prier de lui rendre son habit pour ce jour*là, parce qu'eUe ne pourrait
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sans ce vêtement se présenter à la sainte table d'une mani^ convenais à son rang, et y secevoir la divine communion, ainsi que tout chrétien y est obligé. Le perfide Israélite, entendant parler de communion, se dit que Toccasion était belle d'exécuter un infernal dessein quli roulait dans sa tête. 11 lui dit donc : i Je veux bien te rendre ton habit, et même pour toujours, mais à une condition : c'est que tu m'apporteras Thostie que les chrétiens appellent le corps du Seigneur : Si tu ne veux pas accepter cette condition, tu n'auras jamais ce que tu demandes , sinoa à beaux deniers comptants. • L'impie voulait renouveler contre le Christ notre Dieu les outrages qa'un de ses coreligionnaires de Paris avait commis il y avait peu d'années. Celui-ci avait jeté dans de l'eau bouillante une hostie consacrée, afin de Ty anéantir; et comme elle surnageait, sans être endommagée , il osa, dans sa rage infernale, la percer avec un couteau, et il en sortit dn sang on grande abondance. La proposition du juif parut d'abord horrible à cette femme chrétienne : livrev ainsi son Dieu, renouveler l'action de ludas, lui répugnait singu« lièrement. Mais la nécessité de la pauvreté est souvent une bien mauvaise conseillère et fait commettre de grands crimes. Elle réfléchit d'abord, puis elle hésita sur te parti qu'elle devait prendre, et enfin l'envie qu^elle avait de recouvrer sa robe lui fît promettre tout ce que le juif demandait. Donc le matin du jour de Pâques elle se présenta à la sainte table avec les autres fidèles, et reçut dans sa bouche le corps du Seigneur. Aussitôt elle y porta sa main tremblante pour y prendre la divine hostie, et la cacher dans un mouchoir. Mais au même instant sa bouche s» referme sur sa Isoigao et il
XXVIIl* MERVEILLE. 99
loi est impossible de Touvrir ; tout son corps est agttô de tremblement» elle sent à Tintérienr un feu qui la dévore, et son estomac éprouve un besoin de vomir qu'elle ne peut contenir. Toute faonteuse et craignent qu'on ne vienne à savoir la cause de souffrances si extraordinaires, elle sort précipitament de Téglise, s'avanc/C vers un puits qui était à peu de distance, s'y repose fatiguée et épuisée. Un moment après, elle renouvelle ses essais, et cette fois elle parvient à rejeter dans le puits Fbostie consacrée qu'elle avait toujours dans la boacbe. Se voyant ainsi débarrassée de cet insupportable poids et reprenant peu à peu ses sens et sa vigueur, elle rentra dans rassemblée des fidèles, sans faire semblant de rien et dissimulant ce qui lui était arrivé.
Il faut maintenant voir comment Dieu sut tirer le bien d'un si horrible forfait. La coupable avait couvert da plus profond silence sa mauvaise action, mais elle ne put de même empêcher la renommée des nombreux miracles qui depuis cette époque s'opéraient en cet endroit: ce puits qui renfermait un dépôt si sacré devint eomoie un élixir de vie, et ses eaux guérissaient toutes sortes d'infirmités ; en sorte qu'on pouvait lui appliquer ces paroles du cantique: Putem aquarum viventium: € Voici le puits des eaux vives, d (CanL iv , 15); ou celles de Notre-Seigneur à la Samaritaine : Fons aquce vivœ salientîs in vitam œtemam : « C'est une source d'eau vive qui jaillit jusqu'à la vie éternelle. • {Joan. IV, 14). On accourait journellement de tons les lieux environnants à ces eaux salutaires, et toutes les maladies de l'âme et du c^rps, lèpre, fièvres, ulcères, etc., y trouvaient un prompt remède. Mais personne ne pouvait découvrir la cause de ces effets prodigieux ,
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car jusque là on n'avait jamais ni vu ni ouï dire rien de semblable. EriGn la femme coupable^ qui à la vue de tant de merveilles éprouvait de vifs remords, cédant à une forte inspiration du ciel, eut le courage de déclarer son crime, et d'avouer qu'elle avait jeté lo corps do Seigneur dans ce puits. Aussitôt les échevius de la ville prirent le sage conseil de vider toute l'eau de ce puits, afin de sassurer s'il n'y avait point encore au fond quelque parcelle de la divine hostie, que l'on pût recueillir avec honneur. On se met à l'œuvre. Nouveau prodige ! on trouve au fond du puits une très-belle image du Sauveur en croix attachée avec certains liens dont les racines semblaient être dans la terre. Après y qu'on l'eut tirée de là, on l'exposa à la vénération ^ publique; le peuple accourut en foule pour admirer ^ cette nouvelle merveille, et tous se sentirent pénétrés ^ ,. des plus vifs sentiments de foi, de religion, de piété et v.. ^ de contrition. L'image fut portée processionnellement à ^ ' l'église voisine, et elle y demeura pendant plusieurs ,,'^' centaines d'années, entourée d'honneurs et d'homma- .^ ges, jusqu'aux troubles qu'excita la réforme protestante ; J ^* elle disparut alors, avec tant d'autres monuments de la jl/^ piété catholique, au grand regret .des habitants de 4^ Bruxelles.
(Adr. SrftiEcs, S. de J. De Imit. Jeau patientii^ i,c.4.)
<n» MAUVAISE COMMUNION CAUSE DE DAMNATION.
Non est bonum aumere panem filiorum et mittft'e eanibus.
a U n'est pas bon de prendre le p.ttn de.
enfants pourle donner auzcbfcns. «(BùTTii XT, 57).
Dieu n*a point pour agréables les dons que Ton offre sar ses autels si celui qui offre ne s*est d'abord réconcilié avec son frère qu'il a offensé, a Allez d'abord , nous dit-il dans le sermon sur la montagne, vons réconcilier avec votre frère, et après vous viendrez offrir votre présent. » Vade prius recondliari fratri tuo, et tune veniens offeres munus tuum. (Matth. v, 24. ) Combien moins voudra-t-il donner son très-saint corps à celui qui conserve de la malveillance envers son prochain ! Dans la ville de Cortone deux seigneurs de haute distinction vivaient dans une mortelle inimitié, au grand scandale de toute la ville, que leurs divisions avaient séparée en deux factions. Rien n'avait pu les réconcilier, ni l'autorité du prince, ni les avis des ministres ie Dieu 9 ni les supplications de leurs familles. Sur ces ntrefaites, le plus obstiné et le plus éloigné de la paix ombe subitement malade et se* voit bientM en dang^ le mort. Réfléchissant alors sur sa vie passée et voulant iQver son àme, il envoie, au collège de la compagnie e Jésus 9 chercher un confesseur pour recevoir les
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sacri^ment*?. Le père arrive «ans retard, le confesse, pais l'avertit doucement et avec charité qu'avant de recevoir Tabsolution il serait nécessaire qu'il se réconciliât publiquement avec son ennemi, afin de réparer le scandale de leur inimitié trop connue. Les paroles da confesseur furent si efficaces que ie pénitent assura qu'il ne demandait pas mieux que de faire la paix. On alla promptement chercher Tautre seigneur, qui vint de bonne grâce auprès du lilNlu moribond; et tous deux témoignèrent par leurs paroles bienveillantes qu'ils avaient déposé leurs haines anciennes et qu'ils se réconciliaient sincèrement et de bonne amitié. Le confesseur, ravi de joie, donna l'absolution au malade, et lui apporta le saint viatique. A peine l'avait-il reçu qu*il entra en agonie et rendit le dernier soupir,, laissant à tous la plus grande assurance de son salut éternel , car il avait pardonné les injures avec tant de sincérité^ fait une bonne confession et reçu les derniers sacrements dans les meilleures dispositions. Tel était le jugement des hommes, qui ne peuvent juger que d'après l'extérieur ; mais le juste juge qui sonde les reins et les cœurs avait porté un jugement bien différent et sans appel.
La nuit qui suivit les funérailles, deux jeunes gens très-gracieux armés de torches ardentes vinrent frapper à 4a porte du collège de la compagnie de Jésus, demandant à parler au père qui avait reçu la confession do défunt, pour une affaire de grande importance. On alla aussitôt ie prévenir, et quand il fut en leur présence ils le prietent de les accompagner à l'église^ où le mort était enterré. Arrivés à la porte, l'un deux tira une clef, tandis que l'autre disait au père: « Ayez bon courage et ne craignez rien. Vous allez monter à l'autel
XXIX* MEBVBILLB. 99
pour y prendre le vase sacré qui renferme les saintes espèces, puis venez avec nous faire une œuvre sainte. » Le pauvre psétre était tout hors de lui : cet enchaînement de eirconstanôesy les ténèbres de la nuit, les flambeaux , Féglise même, faisaient naître en lui une foule de pensées diverses. Cependant ses guides lui inspiraient de la conGance, il avait aperçu en eux dôs k premier abord quelque chose de plus qu'humain : voilà pourquoi il les avait suivis sans diffculté. Maintenant encore il se conforme à leur v^uté et les accompagne tenant à la main le saint ciboire. Ce sont, se disaii-il, des anges du ciel, peut-ôtre m& conduisent-ils auprès de quelque malade prêt à rendre le derni^ soupir. Mais il s'agissait d'une mission bien autrement terrible et lugubre. Les anges le rassurant toujours le conduisirent droit à 'la tombe du chevalier, c Père, lui dit Tun d'eux, préparez- vous à recueillir le corps du Seigneur. Ce malheureux a reçu indignetçent son Dieu, parce qu'il n'a pas voulu pardonner de bon cœur à son ennemi : s'il a fait quelques actes religieux, c'était pure hypocrisie; il craignait; de^iourir sans sacrements, de peur d'être privé des honneurs de la sépulture. D'ailleurs sa confession étaijt sacrilège, il n'avait ni contrition ni désir de s'amender. La réception du saint viatique eût été un nouveau sacrilège, et Dieu n'a pas permis qu'il pût avaler la sainte hostie, le corps du Seigneur est resté attaché à sa langue menteuse. » Cela dit, il commande au tombeau de s'ouvrir : la terre s>ntr'ouve, le cadavre se dresse aussitôt sur ses pieds, oavre sa bouche sacrilège et infecte, et présente la sainte hostie, que le prêtre recueille d'une main tremblante et mal assurée» et remet avec grande révérenca
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dans le vase sacré. Puis aussitôt le cadavre retomba dans la fosse, pour ne plus se relever, et le sol se rafftTmit comme il était auparavant. Les messagers célestes reconduisirent le prêtre à Tautel pour y déposer le saint ciboire, et de là au collège, dont la porte s'ouvrit d'ellemême. Au moment où le père francbîssait le* seuil les deux guides disparurent, laissant ce religieux dans la persuasion que c'étaient^deux anges venus du ciel pour rendre hommage jà l'adorable Sacrement.
Quelle est la conclusion morale de celte histoire? c'est de nous apprendre combien nous devons être sincères dans nos corifessbns, et quel respect les anges ont ()our le très-saint Sacrement.
(P. EiiGELGRAVBf JD Luc. Ecafigtl. p. II Dom. s post Pentec, 653).
UN BÉBÉTIQUB AMENÉ A LA FOI PAR CNB BÊTE DR 80MUR
, tnterroga Jvmmta, et doeébwitt te.
« Interroge les bétes de somme, et elle< ^ t^instralront. » (Job. xii, 17.)
Dieu s'est servi en maintes occasions des créatures privées de raison, comme le cheval et le mulet, Equus et mulus, qtnbus non est intellectus (Ps. xxxi, 9), pour forcer des liérétiques obstinés à confesser la vérité da très-saint Sacrement. En voici un exemple^ entre bien d'autres.
XXX* tfERVeiLLB. 101
• n y avait à RimiDi un fameux hérétique Dommé Benipiglio. Comme il exerçait une grande influencfl sur le peuple, il. avait induit plusieurs personnes à douter de la présence de Notre-Scigneur dans la sainte Eacharistie. Saint Antoine de Padoue, qui prêchait alors dans ces contrées, étant entré en discussion avec lai, il sut si bien le confondre par des témoignages formels de TEcrilure, qu*il ne put rien répliquer. II n en persistait pas moins dans son erreur. « Vous me confondez en paroles, • disait-il, € parce que vous êtes savant^ mais il me faut des preuves plus convaincantes, des faits qui parlent aux yeux ; alors je promets et je jure de croire ce que vous enseignez. • Le saint accepte la condition, et remet à Thérétique le choix de la preuve qu'il désire. Après quelques moments de réflexion, le inécréant s'imaginant mettre le serviteur de Dieu dans l'embarras et le couvrir de confusion, lui dit: c J*ai à la maison une jument ; je vais la priver de nourriture pendant trois jours : au bout de ce temps, je ramènerai sur la place publiquf , et j*aurai à la main un sac d'avoine ; au même moment vous vous présenterez avec votre hostie, et vous Toffrirez à la vénération de la bête de somme. Si elle laisse de côté sa pâture ordinaire pour se tourner vers votre Sacrement, je m'avouerai vaincu et j'embrasserai la foi catholique. • Saint Antoine accepta la condition, ayant pleine confiance que la divine Providence voudrait bien opérer ce miracle pour la conversion des mécréants çt la gloire du très-saint Sacrement. Grâce à la téméraire présomption de rhéréti({ue qui se riait, avec ses amis, du futur miracle, le bruit s'en répandit incontinent dans toute la ville, et chacun se promettait de se trouver à
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ce spectacle si nouveau. Le troisième jour une feule nombreuse se réunit sur la place publique ; d'un côié se tenaient les chrétiens, de Tautre les hérétiques.
Saint Antoine célébra la messe avec grande piété dans une chapelle ouverte au public. Quand il fut arrivé à la communion, au lieu de se communier avec le corps da Seigneur, il le prend de la mmn droite et se dirige vers la place, accompagné des principaux de la ville qui portaient des torches allumées. L*animal était là flairant aixiemment le sac d'avoine : Thomme de Dieu animé d'une foi ferme et vive lui dit: «Au nom de ce Seigneur que je tiens dans mes mains malgré mon indignité, je t'ordonne de venir à l'instant te prosterner devant lui ton Créateur, aOn que la malice des hérétiques soit confondue et que tous reconnaissent et confessent la vérité de ce profond mystère. > Pendant que le saint parlait ainsi, l'hérétique répandait l'avoine à pleines mains devant l'animal et l'excitait à en manger : mais la jument, sans môme la regarder, s'avance humblement tête baissée vers le très-saint Sacrement, puis fléchit les genoux comme pour Tadorer. L'assemblée des fidèles pousse aussitôt des cris d'admiration et de reconnaissance envers Dieu ; les hérétiques se retirent couverts de confusion. Grand nombre d'entre eux, et tout d'abord cdui-là même qui avaient provoqué la dispute, remercient Dieu de cet insigne prodige, confessent la vérité du Sacrement et rentrent dans le sein de la foi catholique.
(P. Mapfci et RiBADEREiRA, Vie de $aint Antoine
de Padoue, i'i imn).
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LE RESFEÇT PODB L*EDCHÂRISTIB HERVEILLEOSEHCNT BECOHPENSÉ.
Qui odorat Deum in obtfctatione, tutci pietur^ et depreeatio illiut us'/ue ad nubc»
pr»pinqu9bH.
« Celui qui adore Dieu avec joie sera bien reçu de lui, et sa prière pénétrera jusqu^aus Boes. » (EccLi. xxxT, SO).
La vie du noble et pieux seigneur Gaston de Rcnty nous fait bien voir combien il est utile et profitable de rendre ses hommages à Tauguste Sacrement de TEucbaristie. Ce grand personnage non-seulement assistait chaque jour à la messe, mais encore tenait à grand honneur de la servir lui-même, et il le faisait avec toute l'exactitude et la révérence qu'on peut trouver dans le elercle mieux formé à cette grande action. Il menait une vie si parfaite qu'il s'approchait chaque jour de la sainte communion ; et il n'y manquait jamais, à moins d'un grave empêchement.
11 employait de longues heures tant à la préparation qu'à l'action de grâces ; et alors il se tenait toujours à genoux, quoiqu'il fût d'une santé débile et qu'il sentit ses membres fatigués ; mais il avait appris à vaincre par la vigueur de l'esprit la faiblesse de la chair, et U était heuveux de joindre ainsi l'humilité à la mortiQc£k ttOD. A ce propos, il écrivait à son directeur spirituel:
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c Dans la sainte communion je reçois tant de Inmîères qne je voudrais être comme saint Ignace martyr, ud pain pnr, un pain en rapport et en correspondance avec le pain eucharistique; pour cela il faut que je sois broyé comme le grain de froment ^ puis détrempé dans Tean, et enfin cuit dans la fournaise ardente, i 11 voulait dire qu'il faut joindre au travail de la pénitence qui mortifie les larmes de la componction qui purifient, et le fen de la charité qui perfectionne et consomme.
Quand on portait le saint Sacrement soit en procession, soit aux malades, il se faisait gloire d'accompagner le roi du ciel, confondu dans la foule, et un pareil exemple excitait la dévotion des assistants. Un jour qu'on devait porter le bon Dieu à un moribond, ses parents et amis le suppliaient de ne pas y aller cette fois, parce qne la pluie qui tombait alors l'aurait exposé à quelque maladie, d'autant qu'il était déjà indisposé et qu'il avait coutume de suivre le saint Sacrement la tète découverte. Mais sa piété ne tint nul compte de ixs avis et il accompagna le saint viatique tout le long du chemin la tête nue. Aussi le Seigneur se plut à montrer combien les hommages de son serviteur lui avaient été agréables, et comment sa prière avait pénétré lei^ nues ; car de retour à l'église il se trouva que toute sa personne et ses habits n'avaient pas la moindre trace de pluie. Tous en furent dans le plus grand étonnement et demeurèrent de plus en plus persuadés que le service de Dieu ne peut jamais causer de préjudice 4 personne.
Son zèle pour le très-saint Sacrement lui mérita une autre fois une protection non moins signaléeile la miséricorde divine. Il accompagnait encore le saint Sacre-
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ment dans ane procession lorsqu'un carrosse traîné par six chevaux vient à fendre la foule, sans que le postillon s'arrêtât même un instant, par respect pour le Dieu caché, ou du moins par égard pour les nombreux assistants ; on crut qu'il était rempli d'hérétiques ou d'incrédules. Mais notre chevalier, épris d'un saint zèle et d'un vif amour pour Dieu et poussé par l'esprit de foi qui lai montrait Jésus-Christ sous lél voiles eucharistiques , accourt avec un imperturbable sang*froid et se place au milieu da chemin en face de ces chevaux fougueux. Ces animaux s'arrêtent soudain et demeurent immobiles comme des statues, sans faire le moindre mal au généreux serviteur de Dieu. Force fut à ceux qui étaient dans la voiture de rendre leurs Hommages au très-saint Sacrement, et d'attendre, pour continuer leur route, que la procession fût passée. Ces bêtes irraisonnables leur apprirent ainsi quels respects, quels hommages, on doit rendre à la majesté de ce grand Sacrement 1 Ne pourrait-on pas très- justement comparer le dévot Seigneur de Renty au généreux Eléazar Machabée, qui, pour exterminer les ennemis de sa patrie, s'avance bravement vers l'éléphant que montait le roi Antiochus, le perce de son épée avec l'assurance qu'il trouverait la mort sons cette masse énorme : il y périt en effet, ou plutôt il fut enseveli dans son triomphe, comme parle saint Ambroise. Notre Gaston s'avançant ainsi seul et sans armes contre six fougneux coursiers, exposait évidemment sa vie; mais Dieu permit que non-seulement ils ne lui fissent point de mal, mais qu'au contraire, il vint à bout de les arrêter, de les dompter et de les rendre immobiles.
(p. I. B. SiiRT-JuaB* Vie de M. de Henty; ch. 7).
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HëUSË» inventions D^EJNB sainte AME ÉPUISE DU DGSin DG^COMUUNma.
Saturahuntur et raudu^funt Ttêtninum qiù requirunt eum.
«Ceux iqui eliereli<'nt \n S«iKnri»p seront , rassasiés et lou«runi (lieu. » (ifs. xxi» S7).
On admire avec raison la sagesse avec laquelle saint Lucien prêtre et martyr^ alors retenu dans les prisons d'Antioche, trouva moyen d*y célébrer les saints mystères^ et de procurer la sainte communiQa à d'autres fidèles qui n'attendaient que le martyre (Surius, dans sa vie): ce que fît une pauvre bergère de Savoie pour faire célébrer la messe dans une maison d'hérétiques et à leur insu, au milieu de la ville de Genève n'est pas moins digne d'admiration.
Jacqueline Coste naquit d^ parents pauvres dans un petit village situé au milieu des plus alfrcuses montagnes de la Savoie ; mais Dieu l'avait enrichie de grandes grâces à cause de sa vertu et principalement de sa pureté angélique. Destinée dès son bas âge à la garde des troupeaux y elle passait la plus grande partie de la journée en prières ; elle avait surtout une grande dévotion au très-saint Sacrement et à la saiute mèrt de Dieu.
Tirée de ses occupations champêtres par les trom«
XXXII* MRBVRILLE. 107
penses promesses de quelques personnes qui en voulaient à sa foi» elle fut placée saqs le savoir comme servante dans la maison ç|^*un ricbe calviniste de la ville de Genève. Elle avait espéré que le s^oor de cette ville lai fournirait journellement la facilité d*entendre la sainte messe, à laquelle elle ne pouvait assister que les dimanches et fêtes dans une église de la campagne. Mais grande fut sa surprise, plus grande sa désdation» quand on lui dit que le culte catholique était ^solutnent interdit dans cette ville et sous des peines trèssévères. Ce fut aussi par des menaces très-effrayantes qu'on la contraignit de demeurer au service du maître avec qui elle avait pris des engagements. Le hasard ou la méchanceté semblait avoir dirigé cet événement; inais en réalité c'était le Seigneur lui-même qui avait tout dbposé pour Tavantage de cette jeune Glle et pour la conversion de bien des âmes; son ange Tavait conduite comme le bon Loth au milieu de cette Sodûme. Le maître de la maison était Tun des plus riches de la ville, mais aussi Fun des plus ardents en rhérésie. Ayant remarqué les bonnes qualités de cette servante iklèle et adroite, il délibéra, avec sa femme non moins obstinée que lui, de tenter toutes les voies imaginables fiour attirer à leur malheureuse secte notre bonne iacqueline; mais promesses magnifiques et séduisantes, menaces terribl€|s, rien ne put Tébranler. Elle sut même résister aux discours captieux des ministres, ou plutôt die les confondit eux-mêmes par ce qu'elle avait appris soit ati prose soit au catéchisme de sa paroisse, car elle oe savait pas lire. Ses maîtres, qui ne pouvaient s'empâchei' de Tadmirer et de Testimer^ lui permirent cependaut, à force dinstances de sa part, d^aller enten-
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dre la messe les dimanches et les fôtcs dans Téglise da Sacoonay, éloignée de Genève d*une demi-lieue. Mais, comme ils continuaient de la persécuter pour Tobligei à renoncer à la foi catholique, elle se sentit inspirée d*aller servir dans une auberge de la ville^ espérant d'ailleurs d'y avoir bien des occasions d'y rencontrer des catholiques, notamment des prêtres et des religieux, bicB que déguisés : son espoir ne fut point trompé. Un jour elle voit entrer dans cette hôtellerie trois personnages de distinction, dont l'un était Tévéque de Genève, saint François de Sales. Elle le connut tout d'abord pour ce qu'il était. Elle put même se confesser à lui, et le saint prélat lui donna la sainte communion avec une des hosties qu'il portait sur lui à cette époque. Avant de la recevoir, elle lui dit : c Eh I monsieur, vous n'avez pas de clercs, comment allez-vous faire?! Le saint lui répondit avec un doux sourire: € N'en soye? pas en peine ; mon bon ange et le vôtre, qui sont ici présents entre vous et moi, nous serviront de clercs; aussi bien est-ce l'office des anges d'assister autour da la sainte table. » Saint François, en la quittant, loi conseilla de demeurer encore quelque temps dans cette hôtellerie, persuadé qu'elle y rendrait de grands services aux catholiques, comme il arriva effectivement. Elle convertit bon nombre de persoûnes de son sexe et les maintint dans la fol catholique, malgré les dangers incessants de perversion qui les entouraient. Elle sauva la vie à plus de quatre vingts soldats catholiques faits prisonniers lors de l'escalade de Genève opérée par les Savoisiens.
Sa maltresse étant tombée malade,, elle la servit avec tant de soin et de dévouement qu'elle gagna sa oon-
fiance; en peu de temps , après quelques entretiens secrets sur la religion, elle convertit cette femme et la fit abjurer Thérésie ; elle trouva même le moyen de la faire se confesser plusieurs fois. Gomme la maladie empirait visiblement, et que le danger de mort devenait de plas en plus imminent, Jacqueline, qui désirait vivement lai procurer le saint viatique, alla trouver le curé de la paroisse d^Annemasse, peu éloignée de la ville de Genève, et lui demanda une hostie consacrée pour sa maltresse presque mourante; en même temps elle lui présenta un beau linge brodé. Le curé, admirant sa foi et sa simplicité, lui répond qu'il ne- peut absolument enfreindre les saints canons qui prohibent, avec raison, ce qu^elle lui: proposait. Jacqueline, bien affligée de voir son espérance si cruellement déçue, recourut à la trèssainte Vierge et à son bon ange, et les supplia de faire en sorte que sa bonne maltresse ne mourût pas sans le secours et la cpnsolation du saint viatique. Le Seigneur écouta de si ferventes prières. Peu de jours après un ambassadeur de France près des cantons Suisses vint à passer à Genève. Son aumônier portait avec lui tout ce qui était nécessaire pour célébrer le saint sacrifice. La bonne Jacqueline s'adressa à lui et le pria de vouloir bien dire la messe pour communier la maîtresse du logis qui était presque à Tagonie, rassurant qu'il ne courait aucun danger; car il y avait peine de mort pour les prêtres qui diraient la messe dans la ville de Genève. L*aumûnier, cédant à ses instances réitérées, consentit à ce qu'elle désirait si ardemment. Après avoir confessé la malade, il descendit dans une cave où la zélée servante avait déposé une table couverte du plus beau linge et ornée de tout ce qui était nécessaire M. s. £. ^
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pour la célébration de Tadorable sacrifice ; un domesti. que de Fambassade servit la messe. Dès qu'elle fot achevée, le prêtre communia la malade , et tout fut terminé avant que les gens de la maison fussent éveillés, de sorte que personne ne put même se douter de ce qui sMtait passé. On conçoit mieux qu'on ne saurait l'exprimer les sentiments d'allégresse, de reconnaissance, dont fut inondé le cœur de la bonne Jacqueline, qui voyait ses eîTorts et l'adresse de son zèle couron* néd d'un plein succès. Mais qui pourrait dire la joie, le bonheur de la malade, si bien préparée par sa domestique, lorsque pour la première et la dernière fois, die recevait son Créateur, son Dieu, son Sauveur? Elle ne cessa, jusqu'à son dernier soupir, de louer lo Seigneur, de le remercier, pour un tel bienfait. Peu de jours après , die mourut assistée de sa pieuse domestique, qui lui ferma les yeux et ne cessa de prier pour die.
Voilà, certes, des actions admirables et qu'on ne s'attendait guère à trouver dans une sim pie bergère, servante d'auberge et dans une ville telle que Genève, le dief-lieu de l'hérésie calvinienne. Mais Dieu, qui ne laisse pas sans récompense un verre d'eau froide donné en son nom, inspira à Jacqueline la pensée de quitter cette ville et de se retirer dans le premier monastère de la Visitation Sainte-Marie récemment fondé à Annecy par son directeur saint François de Sales. Là soas a conduite du s aint évêque et de la fondatrice, sainte Chantai, elle ût de tels progrès dans la perfection et fot favorisée, de grâces si merveilleuses , bien que simple sœur converse, que saint François de Sales la proposait comme un modèle accompli de l'observance réga-
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lière, et qu'après sa mort on Tinvoqaait avec oonflanoe ootnme une sainte du paradis.
*(J. SoLiiènE, de Comit. Euchar. 1. v. c, 3. Voir aussi les Viei du premièrts relig. de la Visit.^ par la Mère de Gbaugy. Paris, 1852).
FAVEUBS SINGULIÈRES QOB REÇOif UNE VIERGB TRÉS-AVIOB OË LA SAINTE COMMUNION.
Vno e$t eoluml/a mea, perferta mea.
« Ma colombe, ma bicn-almée Ckt onl- ^ae. » (Cart. ti, 0).
T. a bienheureuse Colombe de Riéti, religieuse de Tordre de Saint-Dominique, fat du nombre de ces Ames d^éliie que le céleste époux du Cantique des cantiques désigne sous le nom de t colombes» de bien-aimées> !• d'épouses: i columba mea, arnica mea, sporaa. Elle reçut do Seigneur présent dans le très-saint Sacrement des faveurs si nombreuses et si variées, qu'il faudrait de longues pages pour les redire ; je suis contraint de me borner à quelques-unes, qui du reste suûiront à notre sujet.
A peine parvenue à la fleur de Page, Colombe était tellement avide du pain des anges qu'elle no pouvait vivre sans ce divin aliment, et que la privation de Ift communion la faisait tomber en défaillance. Quand plus lard on lui peruùt la communion quotidienne ou du
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moins très-fréquenle, elle en éprouvait tant de suavité et de vigueur, que depuis sa vingtième année jusqu'à la vingt-septième elle ne prit absolument «ucune autre nourriture que la divine Eucharistie. Ce fait paraîtra peu croyable, même aux yeux de certains catholiques; mais il est attesté par une autorité irréfragable, par le pape Innocent viii, qui ût faire là-dessus des informations juridiques lorsqu'il faisait sa résidence à Pérouse. Son confesseur lui demandant un jour comment elle . pouvait vivre sans autre aliment que celui de TËucharistie, elle lui répondit ; c Lorsque je prends ce pain de vie, je sens, mon père, que je suis tellement rassasiée, non pas seulement dans Tàme, mais aussi dans le corps, qu'il m'enlève tout appétit des aliments matériels, pour lesquels je n'éprouve même que du dégoût : <it j'espère de la bonté de Dieu qu'avant la fin de l'année il vous donnera de tout ceci des preuves qui dissiperont vos doutes. » Quelque temps après acrive la fête de Noël. Tandis qu'on chantait les matines, Colombe ravie en extase priait pour son confesseur, lorsqu'on l'entendit prononcer ces mots d'un air de joie trèsvive: «11 }>iura aujourd'hui, il l'aura aujourd'hui la preuve, i Le matin venu, le confesseur célébra ses trob messes : en communiant il sentit une si grande douceur spirituelle que son âme et son corps tressaillaient de la plus vive allégresse dans la possession du Dieu qui vit et règne éternellement : Co7* meum et caro mea exultaverunt in Deum vivum. (Ps. lxxxiii, 3). A la troisième messe ces délices divines s^accrurent de telle sorte qu'il perdit entièrement le goût et le désir tde toute nourriture corporelle, et il lui fut impossible de rien manger de toute la journée. Colombe connut par
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révélation ce qui lai était arrivé, et le lendemain elto lui dit en Tabordant : « Grand bien vous fasse, mon pèrel je ^is heureuse .que votre paternité ait goûté de ma nourriture, et sache par expérience comment je puis être rassasiée avec le seul pain eucharistique, b
' Une autre fois la même sainte était à genoux devant Tantel du très-saint Sacrement et témoignait à son Men-aimé combien elle était désolée de ne pouvoir s'unir à lui par la communion, car il n'y avait point là de prêtre pour la lui donner. Le Sauveur, compatissant à sa peine, fit sortir du tabernacle un petit nuaga (éclatant. C'était la gloire de Dieu qui se manifestait ainsi, comme autrefois devant Moïse : Gloria Domim tppamit in nube, (Exod. xvi, 40). Ce nuage, aprè? avoir fait le tour de VEglise, vint s'arrêter sur la tête de la sainte, et y laissa couler quelques gouttes d'eau, qui ne servirent qu'à allumer en elle de plus vives flammes d'amour. Alors la nuée descendit tout prèi d'elle et déposa dans ses mains l'enfant Jésus. Dira avec quel respect elle accueillit ce divin enfant, avec quelles affections elle le serra sur son cœur, serait chose impossible à une langue humaine. Cependant elle soupirait encore après une union plus intime : aussitôt le Sauveur, plein de condescendance pour les désirs de son épouse, ayant repris la forme de Thostie con^** <3'ée, Colombe s'empressa de la prendre en communion pour s'unir cœur à cœur avec celui qu'elle aimait uniquement.
De telles faveurs donnaient à Colombe le courage oe pratiquer en toutes circonstances les vertus les plus héroïques: le diable, toujours envieux du bien, en éprouvait de terribles fureurs, et cherchait par tous les
moyens à la détourner de la oommanion. Un jour qa^elle se rendait à IVglise, Fennemî, prenant la forme et le visage d*un philosophe, Taborda et s^ mit à lai débiter mille sophismes sur le Sacrement de nos autels, afin d*ébranler sd^ foi. Colombe, qui ne le reconnut pas, le prenant pour un demi-savant plongé dans Terreur, s^ingénia à lui persuader la vérité de nos saints mystères, et la divine sagesse donna tant de force à ses raisonnements, que le tentateur se hÀta de disparaître sans répondre et couvert de confusion. C'est alors qu^elle comprit avec quel adversaire elle avait lutté, et elle remercia Dieu de lui avoir donné la victoire, et de loi avoir manifesté avec tant d'évidence la vérité du difio Sacrement. Notr^-Seigneur la favorisa, dans la même église, d*un nouveau prodige. Pendant qu'elle entendait dévotement la messe- elle fut ravie en extase, et quand ie prêtre éleva le calice qull venait de consacrer, elle aperçut au-dessus son bien-aimé attaché à la croix, tout meurtri et couvert de (daies entr*ouvertes. Cette vue la pénétra d*une si tendre compassion qu*elle eo tomba évanouie et comme anéantie. Mais son confesseur, qui reconnut aussitôt la cause de cet accident, sut également y appliquer aussitôt le remède le plus efficace; il lui présenta le corps du Seigneur, et elle reprit incontinent Tusage de ses sens, et quand elle Feut reçu, elle en éprouva une nouvelle vigueur et nne allégresse
indicible.
'p. Mabgbesius, iD Diario Domintc. SO mai).
GRANDES DÉMONSTRATIONS DE JOIE EN l'HONNEUK DU TBÉS-SAINT SACREMENT.
Vfnite, exsuttrmus Domino, jubitemus Dcm ialtttarinostro.
« Venei, réjouissons -nous dans le Srigneur, chantons une hymue au Dieu noiro Sauveur, n (Ps. zciv, 1).
La plupart de nos lecteuirs connaissent les pieuses
démonstrations d'allégresse qui se pratiquent dans la
catholique Espagne lors de la solennité de la Fète-Dien,
devant le très-saint Sacrement. Le saint roi David y
avait comme préludé lorsqu'il dansait de toutes ses
forces, dit l'Ecriture, devant Tarche d'alliance, qui
n'était qu'une faible figure de la sainte Eucharistie :
Pavid saltabat lotis viribus anle Dominum. (Il Reg. vi,
H). Entre tous les Espagnols il en est peu qui se soit
autant signalé dans ces pieuses circonstances que le père
François de Jésus. Avant d'embrasser la réforme de
Sainte-Thérèse, étant encore séculier il prenait pour
sa part, à la fête du très-saint Sacrement, le soin de
disposer avec la plus grande magnificence tout ce qui
regardait cette solennité : recueillir, dans les maisons
des grands, les tapis, les broderies et autres ornements
de prix, pour en orner les murs non-seulement de
Kgîïse, mais encore des rues et des places par où
tf eyait passer le roi de gloire, c'était pour lui une douce
jouissance. Mais il avait surtout grand soin que tout ^ «e passât , le jour de la procession ', avec révérence , ' modestie et dévotion ; et s'il apercevait quelqu*an peu retenu dans son maintien ou se livrant à des conversations, il ne craignait pas de le reprendre sur-le-cliamp. Notre-Seigneur voyait avec complaisance ce zèle de son «erviteur, et comme pour le lui prouver se laissait voir à lui, pendant toute la durée de la procession, sous la figure d'un gracieux enfant.
Notre gentilhomme ne limait pas là les marques de sa pieuse allégresse, tout dans sa personne annonçait la joie de son cœur en cette solennité du corps du fils de Dieu; non-seulement il revêtait ses habits les plus somptueux, mais d% plus il se joignait aux musicians, qu'il accompagnait soit de la voix soit avec un harmo-^ nieux instrument, ou bien il se mêlait aux groupes qui témoignaient de leur jubilation par des mouvements cadencés, selon le goût de sa nation. Un jour qu'après s'être abandonné aux transports de sa dévotion, il s'était retiré dans l'église de la Trinité pour y attendre le très-saint Sacrement, qu'on avait placé dans un reposoir, au moment où la procession approchait de l'église, il fut saisi d'un élan d'amour si impétueux, que, sans réfléchir à quel danger il s'exposait, il s'élance d'un bond de la porte vers la place, qui en était séparée par plusieurs degrés; mais dans son élan il se fracasse une jambe contre les pierres, et tombe à la renverse. On accourt à son secours, on l'emporte sous un portique pour lui procurer du repos et laisser passer la foule. Mais quand le saint Sacrement fut à proximité, le fervent François, gémissant de rester alors assis et immobile, s'écrie plein de foi et de conûance : c Eh 1 comment
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Seignear ? voas passez près de ce pauvre misérable qui s'est fracassé la jambe par amour pour vous, et vous le laissez dans la peine? Votre miséricorde infinie ne peut* en agir ainsi. • En disant cela^ il sentit renaître en lu» nne telle vigueur, que s*écbappant des mains de ceux qui le gardaient, il court, en sautillant, et sans aucune doaleur ni empêchement quelconque dans la jambe brisée, et se prosterne aevant son Dieu pour lui témoigner sa reconnaissance. Tous ceux qui lavaient été témoins de sa chute ne pouvaient qu'admirer une si prompte guérison.
S'il lui arrivait d*ét;re malade à Tépoque de la solennité du très-saint Sacrement, il en était désolé, mais il savait triompher de la faiblesse de son corps par la vignenr de Tesprit. Cest ce qui lui arriva en particulier à Baës lorsqu'on y célébra une fort belle fête en l'honneur de Fauguste mystère de nos autels. Il était alors retenu au lit par une fièvre maligne, et sa vie courait même du danger ; mais son plus grand supplice était de ne^uvoîr rendre à son bien-aimé ses devoirs et ses hommages accoutumés. Sa demeure était même tellement distante de l'église, qu'il n'espérait pas avoir la consolation soit de voir le bel ordre de la procession^ soit d'entendre les chants d'allégresse du clergé et du peuple et les joyeuses fanfares dès musiciens qui lui plaisaient tant. Cependant les cantiques de louanges et les sons des instruments étant parvenus jusqu'à ses oreilles, peut-être par un miracle de la bonté divine, une sainte ardeur s'empare de lui, et lui rend toutes ses* forces. 11 quitte le lit, met ses habits de fête, court à la rencontre du très-saint Sacrement, et, fendant la foule, arrive jusqu'au trône d'honneur sur lequel reposait son
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Dieu. Il se prosterne et Tadore profondément, à la grande admiratioa de tous ceux qui étaient présents et qui connaissaient Tétat de faiblesse à laquelle la maladiti Tavait réduit.
Nous devons dire aussi, pour faire connaître quelle était la dévotion de €et homme de Dieu, que FaUégresse qu'il recevait de ces fêtes était quelquefois mêlée d*aaiertume et de tristesse, parce qu*elles étaient trop souvent hélas l' suivies d*orgies et de scandales. Il ressentit particulièrement cette douleur poignante dans la ville d'Orbeda. Le matin avait eu lieu la procession du très* saint Sacrement; on avait laissé toute la journée les rues tendues et décorées, afin que dans la soirée le peu* [de pût jouir de ce .charmant coup d^cefU, timt en se tivrant à des jeux innocents. Les habitants commençaient à se réttnir dans les rues, lorsque des jeunéis gens licencieux, accompagnés de jeunes Oiles le visage masqué, se mirent à les parcourir, avec une tenue et des vêlements fort immodestes. Le servitemr de Dieu, voyant cela, se rappela aussitôt la vision qu'il avart eae le matiuy comme à Fordinaire, durant la procession, et dans laquelle Jésus-Christ s'était montré à lui, non plus comme un Sauveur plein d'amour, mais comnie un juge irrité, armé de la verge du châtiment, et pTéi à frapper des ingrats qui ne répondaient à. ses bienfaits que par des outrages. Transporté de zèle et d'indignation, François se revêt d'un sac grossier et, la tête cou* verte de cendres, il parcourt les rues de la ville en se flagellant jusqu*au sang d'une manière si cruelle qne tout le peuple en fut saisi d'épouvante. Il marchait sur les prenouz, répétant d'une voix forte, comme un nouveau Jonas, ces paroles: c Hommes ingrats» comment
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ne craigdez-voQs pas la colère de Dieu? Pourquoi souillez-?ous les voies qall a sanctifiées anjourd*hur môme par sa présence corporelle? pourquoi provoquez- TÔQ8 ainsi ses trop justes châtiments?» Cet étonnant spectacle produisit son effet; les coupables se sentirent touchés de tx>mponctioQ, la profane assemblée se dispersa et le repentir succéda au scandale.
(p. JosRPH DE SAINTE T^RÉsB, Chrouique des Carmei dichausséa, L m, 1. ix, c. 9).
LA SEINE DU CIEL ET LES ANGES FONT CORTÈGE AD SAUVEUR QD'ON porte EN VIATIQUE.
Àdititit regina a dtxlxi» tvit in vttHtm dcauratOf eircumdata vorùlate.
« La reine se tenait à votre droite, parëe do vêtements enrichis d^or et ornée de dl- Yerses couleurs. » (Ps. zut, 10).
Nous avons déjà vu des rois et des reines qui se faisaient gloire d'accompagner le très-saint Sacrement 90e Ton portait à travers les places publiques : aujourd'hui ^ afin d'exciter davantage les simples fid^es à imiter de si nobles exemples, nous leur en citerons un encore plus étonnant, celui de la relue des anges, qui plus d'une fois descendit du ciel pour accompagner la divine Eucharistie. Noos choisirons, entre les plus admirables prodiges de ce genre, ce qui arriva au bien-
heureux Odéric de Port-MahoQj, de l'ordre sérapbiqoi de Saint-FraoQois.
Une sainte fiile était sur ie point de mourir privée, à son grand regret, de la consolation de recevoir le saint viatique. Pauvre des biens de ce monde, elle était fort riche en vertus : elle se faisait remarquer par une dévotion toute de cœur envers la mère de Dieu, et c'est ce qui lui mérita une faveur très-signalée. Cette mère de bonté, voyant la douleur de $a servante et voulant y porter remède, descendit elle-mqême dn ciel avec un nombreux cortège de vierges et d'esprits bienheureux, et, se faisant voir toute brillante de lumière au bienheureux Odéric qui voyageait .seul dans ,une forêt : c J'ai nue Odèle servante, lui dit- elle, qui se meurt près d'ici , et qui désire ardemment recevoir ie saiut viatique : le prêtre est absent , je veux que vous lo remplaciez ; je vais vous conduire moi-même, d'abord à Téglise, où vous prendrez le très-saint Sacrement, puis à la maison de la malade, car je veux être présenta à sa dernière communion. •
Le bon religieux, stupéfait de cette apparition et plus encore du commandement qu'on lui fa^isait, se réputait bien indigne d'un tel honneur ; si d'une part il se réjouissait en pensant qu'il allait fortiGer par la sainte communion le passage de cette vie à une. meilleure d'une âme aimée de Marie, de l'autre il s'humiliait de se voir accompagné de la reine du ciel, suivie ellemême d'une foule d'esprits célestes. Cependant il obéit sans réplique. 11 suivit donc les pas de Notre-Dame, qui s avançait comme revêtue d'une gloire ravissante, mais avec un visage où l'on voyait reluire une douce majesté. (:k)mme la distance de la forêt à l'église était assez
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longue , la bienheureuse Vierge daigna s'entretenir familièrement avec Odéric: elle lui parlait des vertu» admirables de sa servante et de la perfection avec laquelle elle avait servi son divin fils durant un grand oombre d'années ; elle lui racontait les témoignages nombreux de sa dévotion envers la mère de Jésus et les mille inventions de sa piété pour Thonorer et 'aimer ; enGn elle lui dit que cette pieuse fille* avait conservé dans toute sa candide blancheur le lis de la virginité. Dès qu'on fut arrivé à l'église, le serviteur de Dieu prend la sainte hostie et se rend à la demeure de la malade. Je vous laisse à penser, ami lecteur, quels forent les sentiments, les soupirs, les larmes, dm bienheureux Odéric portant dans ses mains le saint des saints au milieu des habitants du ciel rendus visibles, et tout près de lui l'auguste mère de Dieu accompagnant son divin fils. Mais quelle langue humaine pourrait exprimer ce qui se passait dans le cœur de la reine àe? cieux, et les hommages d'amour et de vénération que les esprits bienheureux s'empressaient de rendre à leur Dieu caché sous les expèces sacramentelles? Lorsqu'une si merveilleuse procession entra dans le pauvre logis de la malade, celle-ci, à qui il fut donné de l'apercevoir visiblement, ne pouvait se contenir à la vue de ces âmes glorieuses et surtout de leur souveraine, qui daignait, avec son propre fils, la visiter, la c>onsoler ei la fortifier. Si son humilité fut grande, plus grande encore fut sa reconnaissance pour un bienfait aussi signalé, et extrêmement vive la consolation qu'elle éprouva en recevant le pain du ciel de la main d'un saint et en présence d'une si ravissante assemblée.
Ce qu'il y eut de plus remarquable ici, bien que tout
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y soit admirable» ce n'est pas précisément que la glorieuse maltresse des anges et des hommes soit descendue da ciel pour rendre ses hommages au très-sain) Sacrement ; elle avait accordé la même faveur à saint André Corsini pendant qu'il célébrait la messe : ce n'est pas» non plus, qu'elle ait obtenu de son fils un miracle pour procurer le viatique à sa dévote servante ; sembla- 'ble chose arriva à la bienheureuse Dorothée de Prusse lorsqu'elle fut sur le point de rendre le dernier soupir. Mais ce qui ne s'était encore jamais vu, c'est que la glorieuse Vierge ait fait un long trajet à pied d'abord pour se rendre à Téglise-et ensuite à la maison de la malad». £lle eût pu donner pour conducteur un ange ou l'un des saints qui l'accompagnaient ^ ou prendre tout autre moyen pour indiquer le lieu où gisait la malade : mais non. elle voulut faire tout le chemin pour manifester combien die aime et favorise ceux qui la servent et l'honorent.
Heureuse Tâme qui est fidèle à Jésus et dévote à Marie ! Heureux ceux qui ont le bonheur d'açcoiù^gner l'auguste Sacrement» soit qu'on le porte solennellement en procession» soit qu'on aille l'administrer aux malades I C'est toujours un grand honneur qui leur est fait. Gloria magna est seqtd Dominum: • Cest uw grande gloire que de suivre le Seigneur. »
(BotLAND. AcL SS, 14 jan. in Vita S. Oderici).
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2)£S AMIIAUZ RENDENT HOUMÂGE AD SAINT-SÂCREMENT.
Cognovit bos postessorem tuum , Israël autem me non cognovit.
« Le bœuf sait reconnaître son maître, mais Israël m*a méconnu. » (Is. i. 3).
Le miracle que nous allons rapporter arriva en
Tannée 1399. Deux bergers, le père et le fils, avaient
conduit leur troupeau dans des pâturages voisins de
Irès-vastes naarais. Comme ce jour- là tombait pendant
Toiîtave de la glorieuse Assomption de la très-sainte
Vierge, le père se rendit à une église peu distante pour
y entendre la messe. Pendant que le fils, encore tout
jeune enfant^ veillait seul à la garde du troupeau, il
vit toot à coup sortir du marais et s'élever dans les
ûrs trois objets lumineux comme de blancs et brillants
papillons ; en même temps tous les bœufs se tournèrent
instinctivement vers la vision et, ployant les genoux
Jusqu'à terre, ils s'inclinèrent profondément en signe
de respect et d'hommages. Ces objets étaient réellement
irois hosties consacrées que de méchants Juifs s'étaient
fait remettre par une femme de mauvaise vie, et qu'ils
avaient jetées dans ces eaux bourbeuses, tout à la fois
pour outrager le Sacrement des chrétiens et pour cacher
leur mauvaise action. C'était donc le Seigneur Jésus
lui-même que ces bœufs vénéraient ainsi.
Un tel spectacle émut le jeune pâtre, et, touché de
i24 XXXVl® MERVEILLE.
dévotion, il s*empressa de rendre à son Dieu ses plus / humbles adorations. Quand son père fut de retour, il ^ lui raconta tout ce qui s'était passé. Cet homme n'en voulut rien croire, et se moqua de son fils comme d'un dupe et d*un visionnaire, jusqu'à ce qu^il eût vu de ses propres yeux se renouveler le miracle de Tapparition des hosties et des hommages des bœufs. Dès lors,' ne / pouvant plus douter de la réalité du fait, il se prosterna f devant ces hosties, puis il courut à la ville pour en -avertir le magistrat du lieu. Celui-ci, croyant qu'il se moquait de lui, lui tourna le dos et refusa de l'écouter ; et comme il insistait pour qu'il fût lui-môme témoin da la merveille, le magistrat le fit enfermer dans un appartement. Mais aussitôt tin ange vint lui en ouvrir Ja porte, et lui ordonna de retourner auprès du magistrat pour lui renouveler ses instances, et le convaincre de la sincérité de son récit par sa miraculeuse ( délivrance. A la vue du berger qu'il venait de mettre f sous les verrous , le maire étonné de ce nouveau mira •
cle ne put plus douter de la réalité du premier : il se rendit incontinent auprès de l'évêque pour rinfornier de l'un et de l'autre prodige. Le prélat réunit aussitôt son clergé ; on sonna les cloches pour assembler le peuple, et on se rendit processionnellement au marais \ théâtre d'une si grande merveille. L'évêque trouva les \ hosties consacrées, les adora profondément, puis les ayant prises, il les offrit à la vénération de tout le ()eapie : il les disposa en suite dans un ciboire et les rap- \ porta à sa cathédrale au milieu des cantiques de joie. \ Le magistrat fit de sou côté des enquêtes sévères
pour connaître les auteurs de cet horrible sacrilège. Après plusieurs recherches infructueuses, on finit par
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découvrir qu*il avait été commis par quelques mauvais Juifs accompagnés d'une femme de mauvaise vie. On les fit comparaître devant le tribunal , où ils furent condamnés à être brûlés vifs, aBn d'expier par le supplice du feu les outrages qu'ils avaient faits au trèssaint Sacrement dans les. eaux d'un marais.
(Bzovius, in Ann. eccl. ann. 1399, n. 13).
LA SOIF DE LA COUMONION ÉTEINTE PAR DES GRACES ADMIRABLES
Qurmadmodum desiderat rervut tut fonleê aquaram , ita dtsiderat anima mea ad (c, Deu».
« Comme le eerf altéré soupire après la source d'eên vive, ainsi non ime vous * désire, 6 mon Dieu. » (Ps. xli, I).
Jamais cerf altéré ne courut avec tant d'ardeur vers les eaux rafraîchissantes, jamais homme affamé par un long jeûne ne désira avec tant d'avidité des aliments, comme la bienheureuse Ida, religieuse Bénédictine de la ville de Louvain, avait faim et- soif de la divine Eucharistie. Un jour qu'elle assistait à la messe, au moment où le prêtre élevait Thostie, puis le calice, elle . sentit en son cœur un si violent désir de s'abreuver du sang de son Sauveur, que, ne pouvant plus contenir dans son cœur la douce violence de sa pieuse avidité,
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ell^ la manifesta extérleorement par des gouttes d'un sang vermeil qui ne cessèrent de s'échapper de son nez et de sa bouche jusqu'à ce qu'elle se fût nourrie du corps et du sang de son Dieu. Alors elle demeura tellement hors d'elle-même et si bien privée de l'usage de ses sens, qu'on eût dit que son âme avait quitté son corps pour entrer dans celui de son céleste époux, et qu'en elle se vérifia cette parole de saint Augustin : f L'âme est plutôt avec ce qu'elle aime que dans le corps qu'elle anime : » Anima magis est ubi amat, quam uhi animai.
Une autre fob elle soupirait ardemment, à son ordinaire, après la sainte communion, mais elle n'osait la demander à son directeur. Notre-Seigneur, pour combler le désir de sa bien-aimée, envoya du ciel un do ses anges, qui alla prendre une hostie dans le tabernacle et en communia la bienheureuse : ce qui la remplit d'une telle consolation que pendant plusieurs heures elle ne put contenir les élans de sa joie. Ce désir de la sainte Eucharistie était si véhément et si continuel en cette sainte, qu'il la mettait par fois hors d'ellemême et lui faisait proférer des paroles qui semblaient inconvenantes, du moins aux gens peu éclairés ; car, dit saint Bernard, c Celui qui aime semble parfois insensé, mais seulement à celui qui n'aime pas. » Amam amens aliquando videtur, sed ei qui non amaU Ainsi, quand elle rencontrait des prêtres, il lui arrivait souvent dédire: • Allons manger notre Dieu. » Elle faisait aussi de temps à autre dts actions qui à première vue paraissaient peu convenables. Elle éprouvait un joar une Qèvre brûlante qui la consumait : mais le désir de s'unir à son divin époux lui causait une ardeur bien
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autrement dévorante, qu*elle faisait connattp$ par-^pa, soupirs et des gémissements douloureux. Un prêtre^ témcûn de ce qu'elle souffrait, en eut compassion, et pour la consoler dans de si vives angoisses, il lai apporta k sainte Eucharistie. Mais au moment où il s'approchait d'elle tenant à la main une hostie, la malade semble oublier son mal, et, cédant à une inspiration soudaine, elle se soulève , au grand étonnement des assistants, puis, sans réÛéchir à ce qu'elle faisait, elle coile ses lèvres sur le bras du prêtre qui tenait le saint Sacrement, comme pour reposer, dans son amour brû» iant, sur le cœur de son bien-aimé. Le prêtre, étonné d'un pareil procédé,^ s'imagina que la violence du mal lui avait fait perdre la raisoa, et se disposait à s'en retourner sans la communier, quand les assistants Tavertirent qu'il y avait-ià, non un signe de folie, mais un excès d'amour de son Sauveur. En effet, à pein« cette sainte âme eut-elle reçu son Dieu qu'elle entra dans un doux repos et parut inondée d'abondantes délices spirituelles, juste récompense de la vivacité de son amour.
La bienheureuse Ida n'éprouvait pas ces sentiments de dévotion seulement lorsqu'elle était assise au banquet eucharistique, elle les ressentait encore toutes les fois qu'elle savait reconnaître les endroits où résidait réellement son divin époux. Quand elle allait visiter les dames malades de Louvain, si elle entrait chez l'une d'elles qui fût autorisée à conserver le très-saint Sacce- Rient dans sa maison, elle s'en apercevait aussitôt, bien qu'il fût voilé; et sans qu'on l'eût prévenue, elle se rendait incontinent au lieu où il était déposé et se pros* lernait devant son Dieu : son visage devenait alors
i28 XXXVI1« MERVEILLE.
comme enflammé, tant étaient ardentes les prières qu'elle lui adressait.
Quelque chose de plos remarquable encore lui arriva un jour qu'elle passait dans une ëglise. Au moment où elle mettait les genoux en terre pour adorer le trèssaint Sacrement par ces affectueuses paroles : c Salut, ô très-doux Jésus, qui nous avez rachetés par votre précieux sang, » on entendit à l'intérieur du tabernacle un bruit semblable à un coup frappé sur le saint ciboire et qui retentit dans toute l'église. II n'y a pas à douter que le Sauveur voulût par là montrer combien la sahitation de sa servante lui avait été agréable, et comme lui rendre son salut La bienheureuse fut favorisée de beaucoup d'autres grâces en assistant au saint sacriflce. Un jour qu'elle répandait son cœur aux pieds du saint autel, une blanche colombe vint vers elle, déposa sur ses lèvres une hostie consacrée et versa dans sa bouche quelques gouttes du sang précieux du . Rédempteur. Cette admirable participation aux divins mystères répandît tant de suavité dans son âme, qu'elle en ressentit tout le jour une joie délicieuse ; elle la remplit aussi d'une céleste sagesse qui lui fit mieux comprendre d'une part la majesté de son souverain Seigneur, et de l'autre les taches, bien que légères, qui déparent une âme lorsqu'elle tombe dans quelque petit jéfaiït, comme il lui arrivait quelquefois. C'est pouri^uoi, se considérant comme impure et difforme en présence de la souveraine pureté de son divin époux, elle n'osait plus s'approcher da banquet eucharistique. Mais le Seigneur vint bientôt la consoler^ en lui disant .ntérieurement : a Ma bien-aimée, pourquoi affliger ainsi ton cœur ? à la première communion que tu feras
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ttr obtiendras par mes mérites le pardon de toutes tes fautes. 1 En effet, le dimanche suivant, an moment où elle communiait, toutes ses inquiétudes et ses afflictions disparurent, pour faire place à la plus vive conflance. Grand enseignement pour les âmes que la vue de leurs défauts rend timides et tristes ; au lieu de tant se désoler de ses fautes d'ordinaire fort légères et d*abandonner la sainte communion, il leur serait bien plus utile et plus agréable à Dieu de s'humilier en sa présence et de recourir, pour guérir leurs blessures, à la fontaine de salut qui est dans les sacrements.
{Acta S3. Bolland. 13 apr.)
IB SAOVID& JÉSUS TROUVÉ PAR QUI NE LE CHERCHAIT PAS
IwotmuM tum a nùn qwgrtntilma me.
« J'*al été trouvé par eeux qui ne me cherchaient pas.» (Rom. z, 20).
La bonté du Sauveur est si grande que souvent il va à la rencontre de ceux qui le fuient et offre ses grâces 4 ceux qui ne songent même pas à les demander. Le père Luc Pinelli, de la compagnie de Jésus, en rapporte, somme témoin oculaire, un exemple remarquable dans îon livre des Exercices spirituels. Le fait arriva à Rome en Tannée 1567.
Un jeune Turc d'une vingtaine d'années, après avoir trécu jusque là à Ancône, avec son père, qui était un
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riche marchand, s'enfuit de la maison paternelle, et, semblable à l'enfant prodigue, se mit à dissiper dan» une vie de désordres Targent qu'il avait dérobé à son pëif^. Mais bientôt réduit à Tindigenee, il vint à Rome, où il ne put trouver d autre moyen d'existence que de se mettre an service d'un gentilhomme. Il se garda bien d'avouer sa qualité de musulman. Son maître qui l'ignorait, s'en faisait accompagner quand il se rendait à Téglise ou qu'il voulait entendre la messe, de sorte que tous le croyaient sincèrement attaché à la religion chrétienne.
Au bout de quelques mois, il tomba dans une longue et dangereuse maladie ; sou maître le plaça à l'hôpital de Sa^nt-Jean de Latran, en le recommandant aux bons soins des directeurs, qui le reçurent avec cette grande charité qu'on admire dans tous les hospices de la ville de Rome. Peu de temps après, oli l'avertit de se disposer à se confesser et à communier, conformément aux règles suivies exactement dans ces maisons. Cet avisjeta le malade dans une anxiété difficile à dépeindre ; car il n'avait nullement le désir de renoncer au Coran ; mais il sentait que refuser de faire ce qu'on lui disait, c'était 6'exposer à se faire chasser de l'hôpital et à mouxir comme un vil animal sur la place publique. Il se trouvait donc dans une grande perplexité, et ne savait à quoi se résoudre, lorsque le diable qui se réjouit d'une joie infernale de la profanation des sacrements, lui suggéra la pensée que, sans renoncer à la religion de Mahomet, il pouvait bien confesser à un prêtre quelque péché vrai ou faux, puis recevoir et manger ce morceau de pain des chrétiens; son prophète ne pourrait le trouver mauvais, attendu l'absolue nécessité à laquelle
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il se trouvait réduit. 11 s'arrêta à ce parti et fit appeler OD prêtre , auquel il eonfessa quelques fautes ordinaires. U.se frappait la poitrine en signe de douleur el donnait tous les signes d'une véritable contrition, pitû il reçut Tabsolution. Le prêtre vint ensuite lui apporter le très-saint Sacrement, qu'il reçut les mains jointes avec tons les dehors d'une sincère dévotion.
Ce malheureux était digne de la mort da traître Judas : cependant à certains égards il était moins coupable, il avait abusé de moins de grâces; aussi TinfiniQ miséricorde du Sauveur, non-seulement ne le traita p9? avec tant de sévérité, mais au contraire l'attira paternellement à lui. En effet, dès que Judas eut reçu indicernent le corps de son divin maître, le diable entra dans son âme : Post biiccellam intravit ineum Sûtanas, Ce musulman au contraire, à peine eut-il dans sa bouche le pain des vivants, qu'il se trouva tout changé et comme rempli du Saint-Esprit. La droite du Très-Haut avait opéré cette merveille : Hœc mutatio dexlerœ Excdsù II sentit son esprit éclairé d'une lumière céleste et son cœur fortifié parla divine grâce. Ne pouvant plus contenir les sentiments qui l'animaient, il se mit à crier d'une voix forte et pénétrante: Je ne suis plus musulman, je veux ^tre chrétien; je renonce à Mahomet, je choisis le Christ, je le reconnais maintenant pour vrai Dieu. De grâce donnez-moi le saint baptême, ^ue j'ai refusé jusqu'à présent pour suivre la loi impie d'un faux prophète. Hâtez- vous de me purifier dans les eaux du salut, car je suis consumé par un feu intérieur qui QB s'éteindra que dans la fontaine du baptême. » Les infirmiers, entendant de telles paroles, s'imaginent que la violence du mal lui a fait perdre le sens et qu'il est
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dans le délire. Ils lui présentent de Teaa et d'autres rafraîchissements pour le calmer; mais le malade, voyant qu'il n'était ni cru ni compris^ n'en criait que plus fort qu'il renonçait à Mahomet et qu'il voulait être baptisé. Dieu permit que le père Plnelli se trouvât pour lors dans l'hôpital, y exerçant, comme à son ordinaire, envers les malades l'humilité et la charité. Prévenu de ce qui se passait, il comprend aussitôt, à ces demandes répétées et instantes, que ce malade était véritablement musulman et qu'il avait vécu jusque là ennemi de la foi et de la loi chrétienne; qu'en recevant la sainte Eucharistie il s'était senti inspiré de se faire chrétien, et que depuis ce moment il ne pouvait trouver de reposa
Ayant donc reconnu que le malade jouissait de tout son bon sen9> il en donna avis à l'aumônier. Celui-ci ayant examiné lui-même le jeune homme , reconnut la vérité de ce qu'on lui avait rapporté. Ils l'instruisirent brièvement des principaux mystères de la foi, et lui conférèrent le saint baptême. Ce pauvre malade en éprouva une telle consolation qu'il ne se sentait pas de joie; le lendemain il mourut paisiblemant^ en invoquant le saint nom de Jésus, avec tous les signes d'une heureuse prédestination. C'est ainsi que notre bon San* veur sut tirer le bien du mal, et donner une admirable preuve ^u prodigieux amour dont il poursuit les âmes dans son adorable Sacrement. On voit aussi que dans la personne de ce musulman se réalisa cet oracle du prophète Isaîe : Invenerunt me qui nonquœsierant me;dùn: Ecce ego, ecce ego ad gentem quœ non invocabat nomen meum, c Tai été trouvé par ceux qui ne me cherchaient pas. J'ai dit : Me voici, me voici, à cette nation qui ne m'invoquait pas. t (Is, lxv, i).
(Luc PiRELLi, De EœercU. fptrt'<. 13).
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ON PBINCE IDOLATRE œNVERTI PAR UNE APPARITION EUCHARISTIQUE.
Chrittu» ad destitttttonem percati per hot- Uam $uam apparaît.
«Jésns-Cbrist est apparu eomrae vleiiiM pour détraire le péché. » (IlKBa. ix, to).
Nous Venons de voir Tinfînie miséricorde du Sauveur dans la conversion d'un musulman obstiné dans ses erreurs ; il n'est pas moins admirable dans l'apparition par laquelle il amena à la vraie foi Witikind, chef des Saxons. Ce prince avait été vaincis dans plusieurs batailles par le pieux et puissant empereur Charlemagne. Après un de ces combats ils firent la paix, ou du moins une trêve assez longue. Cependant les deux armées étaient toujours en présence. Durant cette suspension •ftrmes, Witikind eut la curiosité de visiter, le camp ite l'empereur pour en examiner Tordre et les exercices militaires ; mais il le fit incognito et déguisé en mendiant. On céli^brait alors les grands jours lugubres de la semaine sainte ; Charles avec toute son armée suivait religieusement les diverses fonctions qui rappellent si énergiquement les douloureux mystères de la passion du Sauveur; ils se préparaient ainsi à la réception de la très-sainte Eucharistie. Arriva le grand jour de Pâques, oft devait avoir lieu la communion générale. Witikind
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se tenail à la porbs de Téglise confondu avec les mendiants, et observait de là avec une extrême curiosité les cérémonies et les rites sacrés, lorsqu'il fut reconnu à ùsctains indices par TaumOnier de Tempereur. « Saxon, » lui dit-il, c comment osez-vous approcher notre puissant el noble prince dans un si piteux accoutrement? i Et le duc, sans lui ré|K)ndre directement, demanda seulement d'être conduit à Tempereur. 11 en fut accueilli avec beaucoup de courtoisie. Mais Charles lui réitéra la question de Taumônier. • Pourquoi, lui dit-il, êtes- Tops venu ici dans ce méchant déguisement? il y a paix entre nous, vous pouviez traiter d'égal à égal, et vous présenter avec pompe et entouré d'un cortège convenable. — Noble empereur, repartit Wilikind, si je m'étais présenté ici tel que je dois être, je tf eusse pu observer à mon aise la magnificence de votre cour, la belle ordonnance de votre armée, ni les saintes cérémonies de votre religion ; c'était là ce qui m'attirait en ces lieux; sous mon habit d'emprunt, j'ai tout vu, tout admiré ce que je voulais. » Charles, souriant, lui demanda ce qui l'avait le plus frappé. Witikind lui répondit, c J'ai vu des merveilles bien suprenantes : ces deux derniers jours, j'ai remarqué dans vos traits une profonde tristesse qui me faisait soupçonner que quelque fâcheux accident vous était survenu; je vous voyais pensif et anxieux, comme un homme qui est fortement impressionné : aujourd'hui, au contraire, quand vous vous êtes approché pour recevoir ce morceau de pain de la main du prêtre, votre visage respirait la sérénité et l'allégresse, et je ne pouvais m'expliquer la cause d'un êi subit changement, i»
Le Dieux empereur entendant ce discours en prit
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occasion de faire connaître au dac^ Saxon les mystères de notre foi : c Prlnee> lai dit-il , ne vous étonnez point de ces vicissitodes : ces joars derniers je repassais dans ma mémoire les tristes souvenirs de la passion et de la mort de notre Dieu, qui s'est fait homme pour le salut du monde ; il était trop juste de lui payer ce tribut de larmes et de compassion. Je pensais aussi à mes propres péchés^ pour en demander pardon à Dieu et purifier mon àme par le sacrement de la confession. Aujourd'hui c'est la solennité de la glorieuse résurrectioa de notre même Rédempteur, je me suis nourri du pain des anges qui console, éclaire et fortifie ^ comment ne serais-je pas dans Tallégresse et la jubilation ? » A ce mot de pain des anges Witikind, reprit : « Pendant que le prêtre, magniOq^ement yétu, distribuait ce pain si blanc, je me trouvai saisi d'une plus grande admiration, parce que je voyais sur ce léger morceau de pain un très-bel enfant, qui entrait avec empressement et une vive joie dans votre bouche et dans celle de beaucoup de vos soldats, tandis qu'à Tégard de quelques antres il entrait triste et comme à conire-cœur, et se tournait pour ne point se placer sur leurs lèvres. » Etonné de ite miracle et reconnaissant en ce trait les dispositions si différentes que les uns et les autres apportaient à la communion, l'empereur dit à Witikind : c Duc, ai)ercevoir le Sauveur dans son Sacrement est une grande faveur que le Seigneur a daigné vous départir, et dont nous ne jouissons pas nous autres; Dieu attend que vous sachiez reconnaître comme vous devez de tels bienfaits. » Après lui avoir fait donner un vêtement de prince, il l'entraîna dans son cabinet et lui fit connaître le mystère du très-saint Sacrement et les principaux
la
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articles de notre foi. « Je veux être chrétien, • dit alors le chef des Saxons subitement éclairé de la lumière d'en haut. Puis il demanda un prêtre qui allât avec loi dans son pays renouveler les mêmes merveilles au moyen des sacrements. Charles lui accorda le saint évêque Érimbert. Le prélat commença sa mission par Ile baptême solennel de Witikind, dont Gharlemagne voulut être le parrain. H partit ensuite pour la Saxe. Il à'y livra avec tant de zèle à Tœuvre de la conversion •des habitants de ces contrées qu'ea peu de temps le peuple abandonna,, le culte des idoles pour adorer le vrai Dieu. C'est ainsi que Dieu par une mystérieuse apparition du Seigneur dans TEucharistie retira des ténèbres et appela à son admirable lumière et dans la voie du saJut le duc de Çaxe et tout le peuple qui était sous sa dépendance.
(Alb. Grarzius, Saxon, I. ii, c. 23).
BIENHBUHEUSE MOUT DE TROIS FRÈRES APRÈS LA COMMUNION
FortUeHutfMrtdileeHo,
«T^amour est fort comme la niprt.»
(CâRt. TIII, «).
' Quelques serviteurs de Dieu ont éprouvé tant de dévotion et un amour si ardent envers le très-saint Sacrement, qu'ils ont trouvé la mort la dIus douce qu^on
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puisse imaginer dans Facte môme de la communion. Le père Bzovius rapporte à ce sujet un fait admirable ariivé à Gracovie dans le couvent des Dominicains. 11 y avait dans ce monastère trois frères utérins qui avaient reçu rhabit de la religion le même jour des mains do glorieux saint Hyacinthe. Le premier , nommé Wenceslas, était honoré du sacerdoce ; le second, Ladislas, était diacre, et le troisième, Wislas, sousdiacre. C'était un ternaire de bénédiction, car ils étaient tous des modèles de Tobservance régulière, des miroirs de toutes les vertus ; il y avait entre eux une telle égalité de ferveur qu'on n'eût pu dire lequel surpassait l'autre. La sainte Eucharistie était l'objet de leur principale dévotion i ils lui rendaient continuellement les plus affectueux hommages.
Quelques années après leur entrée au couvent, lorsque revint la solennité du Jeudi-saint , oi!i l'on célèbre la mémoire de l'institution de ce grand mystère et la morvdile de la divine charité, ils se disposèrent à recevoir la sainte communion en méditant ce grand bienfait et en purifiant leur cœur par la pénitence. Ainsi préparés, embrasés qu'ils étaient du divin amour, et saintement affamés de cette nourriture céleste, ils s'approchèrent de la sainte table en même temps que tous les frères, même les prêtres, pour recevoir la sainte communion des mains de leur supérieur. Aussitôt qu'ils l'eurent reçue, selon l'usage du couvent et en signe d'humilité, tous les frères se prosternèrent le front contre terre pour rendre grâce à Dieu qui s'est tant humilié pour nous dans cet auguste mystère. Après l'action de grâces l'assemblée se releva pour îiîcofflpfigner le très-saint Sacrement au sépulcre pré-
paré pour le recevoir, comme il est d'asage. Mais les trois frères demeurant prosternés et sans aucun mouvement, on crut que c'était Tefifet d'une humilité excessive : quelques-uns blâmaient cette conduite comme une singularité ; mais ensuite tous furent dans l'admiration en voyant qu'elle se prolongeait indé6niment. Tous les chants avaient cessé, les saintes cérémonies étaient terminées, et les trois frères demeuraient toujours dans la même posture. Le prieur s'approchant d'eux leur ordonna de se lever, et comme ils demeuraient immobiles, il ordonna de les secouer et de les tirer fortement par les bras, aGn de les faire se lever. Mais ce fut en vain : on s'aperçut alors qu'ils étaient morts. Il s'éleva aussitôt un grand tumulte dans l'assemblée des frères : beaucoup attribuaient cette mort subite à un châtiment de Dieu : sans doute, disaientils, dans un jour aussi saint ils se seront présentés à la sainte table sans s'être puriQés de quelque faute grave, et Dieu les a frappés sur-le-champ. Sous le coup de cette injuste prévention suggérée par le démon, les trois cadavres furent privés de la sépulture ecclésiastique et enterrés dans un lieu profane, sans aucune des cérémonies que l'Eglise accorde à ses enfants. Il fallut des miracles pour détruire cette erreur irréfléchie, qui se répandit bientôt dans toute la ville. Dieu permit, en effet, que les trois frères apparussent au même prieur tout rayonnants de gloire et de félicité : ils lui firent connaître que leur mort subite, au lieu d'être le châtiment de quelque péché, était, au contraire, la récompense du grand amour avec lequel ils avaient reçu la sainte Eucharistie de ses mains. D'autres apparitions vinrent confirmer ce premier témoignage: En consé*
XLl* MERVEILLE. !39
qaence, ces corps vénérables furent retirés du lieu pro- (aneoù ils gisaient , et transportés dans Téglise comme des religieux dignes de tout respect. Cette translation se fit avec Fappareii le plus magnifique et au milieu du concours de la plupart des habitants de Gracovie. Désormais il demeura avéré que ces trois pieux frères étaient morts par un effet de Tardent amour dont ib brûlaient pour le très-saint Sacrement : cet amour, ne pouvant se renfermer dans Tétroitesse de leurs cœurs, avait brisé son enveloppe par une douce violence et avait comme forcé leurs âmes à s^envoler dans le sein de Dieu, source de cet amour. C'est par cette douce et prompte mort qu'ils avaient obtenu la vie éternelle que Dieu a promise à ceux qui reçoivent dignement le pain des anges, qui est à la fois le mémorial de la mort du Sauveur : Mortem Domini annunliabitis ; et le gage de la félicité éternelle : Pignus futurœ gloriœ.
(Bzovics, in Annal., ann. 1172).
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PESTIFÉRÉ MOURANT SB LÈVE DU MILIEU DES MOQT^ POUR DEMANDER LE SAINT VIATIQUE,
Mevixit homo et êtetit fupra pedes tuos. «L'homme revint à la vie et sç tint sur •es pieds. » (I Rbg. xiii, 24).
Dans la ternble peste qui, en Tannée 1560, désola ntalîê et principalement la ville de Milan, le saint
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archêvêqae et cardinal , Charles Borromée , voulut administrer de ses propres mains les sacrements à ceux qui étaient atteints du mal : ce qui leur procurait une vive consolation. La sainte Eglise le loue de ce déyouement dans la légende du saint (4 novembre). Or, pendant qu'il procurait ainsi aux pestiférés les secours •de la religion, soit par lui-même, soit par ses prêtres, il arriva plusieurs faits miraculeux. Je n'en rapporterai toutefois qu*an seul pour exemple.
11 y avait, en dehors des murs de la ville, un h6pi- >tal dit de saint Grégoire -le-Grand. Là, au milieu d'un ^rand nombre de morts, se trouvait un hommie de ^grande vertu qui n'avait pas encore rendu le dernier .soupir, bien qu'il en donnât tous les signes extérieurs : il avait les yeux fermés et sa respiration avait cessé. vLes fossoyeurs, le croyant bien mort, le placèrent sur le char funèbre et le conduisirent avec les autres au lieu de la sépulture publique. Il y fut déposé sur la terre nue, au milieu d'autres cadavres déjà en putréfaction, et y passa toute la nuit accablé du poids des -corps «morts qu^on avait jetés en tas sur lui ; il devait nécessairement y périr. Le jour suivant, tous ces défunts devaient être enterrés, avec toutes les cérémonies de TEglise, d'après les ordres formels de l'archevêque. Le matin venu, un prêtre de Saint-Grégoire, qui avait la coutume de porter le saint viatique aux moribonds, vint à passer auprès de ces morts. Alors le malheureux dont nous parions se réveille, se remue, lève la tête, parvient à se mettre à genoux au milieu de ces cadavres, et manifeste le désir qu'il éprouve de recevoir le pain de vie, en disant d'une voix plaintive, humble et affectueuse.: ^ Ah ! bon prêtre, par amour pour le Dieu
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que voas avez dans les mains^ daignez me faire participer aa iriès-saint Sacrement : mon ftme en a si grand besoin, ponr se purifler des sonillures da péché et résister aux assauts de Tennemi infernal, afin qn^elle soit en état de se présenter pure et pleine de confiance devant le tribunal du juge étemel. > Il ne pot pas en dire davantage, car la respiration vint à lui manquer; mais ce peu suffisait pour faire connaître le grand désir qu'il ressentait de recevoir avant de mourir Taliment de Timmortalité. Le prêtre, émo de compassion, s^approcba pour lui procurer la consol%|tion qu'il demandait : le pauvre mourant reçnt son Dieu avec le phs profond respect, puis retomba étendu an milieu des cadavres, remercia la divine Providence de ce secoars inattendu et rendit paisiblement son âme à son Créateur, laissant ainsi la plus grande confiance qu'il était monté au ciel, puisque Dieu Tavait tant favorisé, et lui avait procuré le saint viatique par nn moyen si extraordinaire. '
Les Annales ecclésiastiques de Sponde rapportent uni autre fait semblable arrivé à un nommé Henri de Mae^ stricht. Cet homme avait échappé à un terrible incendie, dans lequel il fut brûlé des pieds à la tète et devint; horriblement difforme dans tous ses membres, tellement qu'il paraissait plutôt un squelette qu*nn homma vivant : il n'avait que la bouche intacte, ce qui lui permit de demander et de recevoir le saint viatique. (Spond. Annal,, dinn, U48, n. 14).
n ne serait pas facile de décider lequel de ces deux miracles est le plus digne d'admiratioB, sinon q^ celui de Milan ne nous montre pas seulement l'ardent désir de la sainte communion, mais encore la promptitude
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du prêtre à administrer les sacrements au péril évident de sa vie par le contact avec tons ces cadavres de pestiférés qui exhalaient une odeur mortifère. Ce dernier fait fut bientôt connu dans toute la ville de Milan, et saint Charles, pour #n perpétuer le souvenir , te ût enregistrer dans le livre qu'il intitula : Mémorial à mon peuple chéri. De plus, il en ôt Féloge public dans un concile provincial, devant tout le clergé réuni, proposa ce prêtre comme un modèle de chanté et conclut son discours par ces paroles : c Quel est le fidèle qui ne serait pas toyché d*un pareil exemple? Le bon pasteur donne sa vie pour ses brel»s. t B(mu$ pastor animam suam dai pro ovibus suis,
{Act. EccL Medioi:-^ Giossaro^ Vie de S. Charîet),
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Olf itiHON TROMPEOU TROMPÉ LUr-MÊME.
Consummata omni tentationet diabohÊf ttceuit ab xllo^
a Après avoir éptilsé fontes ses tentations, le diablt <ie relira. » (Loc, iv, tS)^
Il n'y a point de mystère de notre sainte foi sur lequel le diable rusé et pervers cherche tant à tromper et séduire les âmes que le mystère de la sainte Eucharistie l heureux serions-nous s'U ne réussissait trop souvent ffiaire déchoir de la vraie religion quelques Gdèles trep faibles dans la foi, ou au moins à jeter le doute dans quelques âmes l
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Vn Doblc seigneur de Naples, dont la famille porte un iwm historique, avait contracté une danmable familiarité avec le diable; depuis ce moment il était son esclave soumis et il obéissait ponctuellement aux moindres signes de la volonté de son dur maître, surtout quand il s^agissait de choses mauvaises, comme des amours illicites ou d*autres péchés où la malice et la ruse avaient le plus de part. Souvent le diable se montrait à lui plein de courtoisie et de bienveillance, amenait, à Toccasion, des discours même de piété, tout en élevant des doutes fort subtils sur les divins mystères de la religion. Un jour il le mit sur le chapitre du très-saint Sacrement et fit briller jà ses yeux une foule de sophismes pour lui démontrer que ce mystère répugnait aux lumières d'une saine raison : que c'était une pure invention des prêtres et non une vérité révélée ; qu'en un mot dans Fhostie consacrée il n'y avait ni le vrai corps ni le vrai sang de Jésus-Christ. Le tentateur /énssit si bien dans ses attaques, que ce seigneur demeura une année entière dans la fausse persuasion que l'Eucharistie était une chimère pour servir d'appÀt aux Ames crédules et effrayer le pauvre peuple ignorant.
Le hasard, ou pour mieux dire, la divine miséricorde, voulut qu'un jour ce gentilhomme, sous le coup de cette illusion diabolique, entrât dans une église où QBe niultitudfr de fidèles recevaient la sainte communion, à l'occasion d'un jubilé. Il se prit aussitôt à rire et à se moquer de cette foule crédule et niaise si empressée d'aller recevoir une parcelle de pain. Il eût voulu avoir la permission de prêcher pour les tirer de «ette funeste erreur. Ainsi pensait-il en lui-même, lorsque Dieu, mu de compassion, lui inspira la pensée de jeter
UQ regard sur les personnes qui rentooraient : beau* conp parmi ceux qui s'approchaient de ia table sainte étaient des personnages fort connus pour leurs dignités^ leur sagesse, leur renommée. Ce regard lapide lai fit faire aussitôt ce raisonnement : < Comment osé-je me comparer à tant d'hommes savants, sages et de mœurs rîrréprochables ? comment les croire dans Terrear? n'est-ce pas moi plutôt qui suis le jouet d'une illusion? C'est vraiment une belle prudence que d'ajouter foi, dans un mystère si relevé, au démon qui a coutume de se transformer en ange de lumière. » Rentrant aussitôt dans sa maison il condamnait déjà son erreur, et méditait quelque bonne réponse au tentateur quand il se présenterait. De fait, il lui apparut bientôt, et par ses paroles rusées et ses raisonnements captieux il essaya de le désabuser de la mauvaise opinion qu'il avait conçue de lui, et de lui démontrer de nouveau qu'il était impossible qu'un peu de pain devint la chair, le corps et le sang du Fils de Dieu. Le seigneur se mit en devoir de soutenir la vérité catholique ; et comme sa science était courte, à défaut d'autre preuve il s'appuyait fortement sur l'enseignement de l'Eglise. L'ennemi, voyant sa cause perdue, proposa adroitement une conclusion qui devait rendre le malheureux coupable d'un sacrilège: il lui dit de prendre deux hosties, dont l'une aurait été consacrée, par les paroles du prêtre, l'autre sei*ait da pain ordinaire ; le diable se faisait fort de lui prouver qu'il n'y avait aucune différence entre l'une et l'autre. Le gentilhomme ayant accepté témérairement cette proposition, se rendit, le matin suivant, à l'église muni d'un petit vase d'argent, s'approcha sacrilégement de la sainte table avec le peuple fidèle et reçut dans sa
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bouche une sainte hostie ; puis, se retirant à part il la mit dans le petit vase. Rentré dans sa chambre, il prit nne antre hostie non consacrée qu'il s*était procurée, et aussitôt il appela son esprit familier qui se présenta iocontinent avec un faux air de hardiesse et comme assuré de la victoire. On reprit la question qui avait éfë débattue le jour précédent, puis les de ux hosties forent séparées et ensuite rapprochées et confrontées ; les yeux n'y purent découvrir la moindre différence, t Vous voyez bien, » dit alors le diable d'un air triomphant, f il n'y a que du pain ordinaire ; croyez donc à mes paroles. » Le gentilhomme, un peu confus, lui répondit: « Ne vous fâchez pas si je fais un nouvel essai pour faire voir la différence qui existe entre ces deux hosties. — Faites-en cent , repartit l'esprit infernal, vous trouverez toujours la même chose, i Le seigneur prit alors un bassin d'argent , le remplit d*eau et y plaça les hosties. merveille 1 celle qui n'était point consacrée s'enfla à l'instant, se fondit et perdit bientôt sa première forme, tandis que l'autre demeura au-dessus delà surface de l'eau, parfaitement intègre et sans la moindre humidité. Bien plus, pour mieux manifester qu'elle n'était plus du pain mais le vrai corps dn Sauveur, elle prit visiblement la couleur de la chair, f Voyez, I dit alors notre homme en se tournant vers le démon, < la vérité est évidente, il suffît d'avoir des yeux pour s'en convaincre. Dites donc encore que ce paiu sacré n'est pas le vrai corps du Sauveur. — Erreur,, erreur, « répondit le séducteur en colère : t vous avez les yeux de travers et vous voulez que je voie comme Vous? t Alors ce seigneur, pour s'assurer davantage que ses yeux ne le trpmpaient pas^ prend une épingle et en
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perce avec une crainte respectueuse cette chair divine, et ii en jaillit du sang. A ce coup, le diable ne Touiaot pas être confondu davantage, disparut soudain avec des frémissements et des blasphèmes horribles.
Le chevalier oontril et repentant de son manque de foi, tira respectueusement de Teau la sainte hostie, la remit dans son vase et la rapporta à un chanoiâe de grande vertu, en lui confessant son péché et tout ce qui s'était passé entre lui et le démon. Le chanoine crut qu*il était prudent d'en prévenir Tarchevéque de Capoae, lequel, bien informé, ordonna de déposer Thostie miraeulense dans le trésor de Saint-Janvier. Elle y reprit aussitôt sa forme ordinaire. Le seigneur qui avait été Fobjet de ce prodige abjura son pacte avec le diable, se jQt absoudre de tous ses péchés, et commença dès lors une vie nouvelle qu'il poursuivit Gdèlement dans la pratique de toutes les vertus, et principalement dans une grande dévotion envers la sainte Eucharistie.
(ANC. Màiinus, Bist. ielec. c. 243).
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Là SAINTE EUCHARISTIE TRIOMPHE DES FLAMMES.
Exivit de altari qui habebat potettatem * siÊpra ignem.
a 11 sortit de Tantel un ange qui avait puissance sur le feu » (Apoc. ziv,* i 8).
Les annales de Baronius et de Sponde rapportent un grand nombre de prodiges que la sainte Eucharistie a opérés à Toccasion du feu :^ tantôt Fliostie demeure intacte au milieu des flammes, tantôt elle éteint subitement des brasiers ardents, d^autres fois elle allume d'elle-même des lampes éteintes ; on Ta vue aussi éloigner des églises de terribles incendies qui devaient, selon toute apparence, les réduire en cendres. Entre toutes ces merveilles il en est peu d'aussi authentiques que celle qui arriva, à la vue de tout un peuple, dans nn bourg de la Champagne, le 25 mai i608.
Dans une des chapelles de l'église des moines Bénédictins, on avait exposé le très -saint Sacrement à la vénération publique: l'autel et le tabernacle surtout étaient splendidement décorés d'ornements d'or et d'argent ; de magniQques tapisseries couvraient les murs ; tout le chœur et le sanctuaire reflétaient la vive lumière d'innombrables flambeaux. Mais toutes ces richesses furent bientôt anéanties. Le feu prit, on ne sait comment, à des vieux lambris , et de là se communiqua rapidement et réduisit en cendres non-seulement les
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précîeax ornements de Tantel^ mais encore les boiseries de la chapelle et les travées du toit ; tous les efforts humains furent impuissants pour arrêter Fimpétuosité des flammes, tout devint la proie du feu, à Fexception de Tostensoir qui renfermait la sainte hostie. Cet ostensoir^ d*un travail et d^une richesse merveilleuses, Releva aadessus des flammes et demeura ainsi suspendu dans les airs soutenu uniquement par la vertu de celui qa^il renfermait et qui a posé des lois aux éléments ; et, afin que le miracle fût plus évident, Tostensoir demeura ainsi suspendu durant trois jours entiers, à la grande admiration des habitants. Cet insigne miracle, dont le bruit se répandit comme un éclair dans toute la contrée, attira sur les lieux plus de deux cent mille personnes, tant de la Francerque de la Bourgogne, parmi lesquelles on remarqua de nombreux hérétiques qui nient la présence réelle. Un bon nombre d'entre eux furent convertis à la vraie foi à la vue de ce double prodige de la conservation du très-saint Sacrement aa milieu des flammes, puis de cette élévation continue de Tostensoir dans les airs durant trois jours consécutifs, et ils confessèrent tous avec grande sincérité et en répandant des larmes que Jésus-Christ notre Seigneur et rédempteur est véritablement et substantiellement dans la divine Eucharistie. On peut croire que ce fat dans ce but que Dieu opéra un miracle aussi éclatant. Ce spectacle durait ainsi depuis trois jours, lorsque le prêtre qui avait coutume de célébrer dans cette chapelle devenue la proie des flammes, se présenta pour recueillir cette hostie miraculeuse. 11 apportait un corporal qu'il plaça directement sous l'ostensoir. On vit aussitôt l'ostensoir descendre peu à peu j mais parfois
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il s'arrêtait immobile dans les airs, aGn sans doute d'être mieax aperçu de cette grande multitude : enûn Tostensoir vint se placer sur le milieu du corporal, eomme dans un lieu déjà consacré par le contact du divin Sacrement. Alors io prêtre tira respectueusement riiostie de l'ostensoir, au milieu des crb de joie de tout ie peuple, et la reporta processionnellement dans un labemacle qu'on avait magnifiquement décoré. Elle s'y conserva longtemps, pour le glorieux souvenir d'un si mémorable événement. Le père Théophile Biiynaud a rapporté ce nairacle, ainsi qu'un autre arrivé peu auparavant, d'une hostie qui avait xépandu du sang, pour confondre un hérétique, et les a célébrés par les vers solvants:
Impie, quid dubitas bominem Deumque fateri?
Se probat esse homiDem sanguine, et igné Oeum«
« Impie, comment oses-tu encore douter que celui qui est dans cette hostie est à la fois Dieu et'homme? Par ce sang qu'il répand il prouve qu'il est homme; par ce feu qu'il éteint, il démontre qu'il est Dieu. »
(P. THEOPh. RayNaud, Euchar., de Candel Sanct. sect. viii, 9).
LE VASE EUCHAEISTIQDE UIBACULEOSEUENT POBTÉ SUB L^EAU.
Spfrttu* Domini fèrebatwr super aquu.
« L'Esprit du Seigneur planait au-dessus des eaux. » (Gbr. i, 5).
Ce prodige du feu que nous venons de raconter est fort admirable sans doute, les eaux ne se sont pas montrées moins respectueuses envers le très- saint Sacrement : tantôt elles se sont affermies comme le cristal pour soutenir Tadmirable sainte Christine de Liège, qui, fortifiée par la sainte communion, traversa à pieds-seCs le grand fleuve de la Meuse sans mouiller même le bas de sa robe; tantôt, au milieu d^une grande pluie, elles ont respecté saint Pierre d*Alcantara qui célébrait dans une forêt sansqu*une seule goutte tombât sur Fautel ; d'autres fois, renouvelant le .miracle des noces de Cana, elles se sont changées en vin, pour permettre de célébrer les saints mystères au bienheureux Thomas, de Tordre des CamaJdules, au bienheureux Simon Stock, et au bienheureux Jean Bono, de Tordre des Aagustins. Mais je me contenterai de rapporter ici le prodige des eaux qui très-fîdèlement portent les vêtements sacrés du prêtre, et rapportent le très -saint Sacrement.
Le saint abbé Senan menait une très-sainte vie dans une petite lie d'Irlai^de appelée Istiat; il était aussi uni
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au ciel qu'il était séparé de la terre. Daus une aatre partie du même pays, sur les bords du fleu?e Senyo, sainte Brigide, grande servante de Dieu, habitait un petit ermitage et goûtait mille délices dans son désert. Une seule chose lui causait de la peine, c'était d'être privée de la sainte communion, dont elle était saintement affamée. Pour calmet en quelque chose sa douleur, elle s'occupa à façonner une belle chasuble avec la matière qu'elle avait sous la main. Elle la destinait à saint Senan, dont elle connaissait la demeure, pour qu'il s'en revêtît au saint autel. Lorsque l'ouvrage fut achevé, elle ne savait comment le faire parvenir au saint abbé ; elle n'avait ni barque ni porteur. Elle prit alors le parti de s'en remettre à la divine Providence ; et ce ne fut point en vain : Dieu lui inspira un moyen ^ bien admirable de parvenir à son but : elle eut l'idée de faire un léger berceau avec de petits branchages, dans lequel elle enferma avec grand soin le vêtement sacré, avec une petite lettre par laquelle elle suppliait le saint de se servir de cette chasuble qu'elle avait faite pour lui et de lui renvoyer en échange, avec le berceau, une hostie consacrée; car elle brûlait, disait-elle, dji désir de communier. Elle ferma le tout avec grand soin et le con6a au fleuve après avoir fait sur les eaux le signe de la croix et s'être recommandée de tout son cœur jau Dieu qui commande aux vents et à la mer. Chose /admirable! cette barque d'un nouveau genre, sans pibte ni gouvernail, descendit lentement le fleuire jusqu'à on vaste bras de mer, le traversa paisiblement, et innt s'arr^r sur la rive tout près de Toratôire du saint jabbé. Senan averti par une révélation du ciel envoya
fon diacre sur le bord de la mer pour recueillir ce prêta
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sent céles(te. Le messager trouva snr le bord de Feâo ce bateaa d*one construction tout extraordinaire et rapporta aa saint «ibbé. Gelni-cir lut la lettre, se réjouit l)eaucoup du présent qu*on lui faisait, et voulut se servir de cette chasuble pour la messe du lendemain. Songeant ensuite au mojen de témoigner sa reconnais- «ance à sa bienfaitrice, il se sentit intérieurement pressé ■de condescendre au désir qu'elle lui avait exprimé et de loi envoyer la sainte Eucharistie par là mênie voie qui lui avait amené la chasuble. Il faisait là une action que dans ces heureux temps de foi, simple et naïve, les canons de TEglise n'avaient point encore prohibée et que les saints se permettaient quelquefois par inspiration divine. Saint Senan déposa donc la sainte hostie dans un petit vase' convenable qu'il enferma soigneusement dans le petit berceau de sainte Brigide, la conGa à Tonde, en la recommandant aux soins de la divine Providence, et après ravoir bénit de sa main il lui ordonna de retourner vers la sainte.
Le berceau reprend sa course sur les eaux de la mer, la traverse paisiblement, rentre dans le fleuve qui baigne Termitage de la sainte et vient y aborder sans encombre. Brigide, qui était dans une anxieuse attente, aperçoit de loin s©n berceau voguer sur Teau, court au rivage, ouvre la nacelle et y trouve le trésor incomparable qu'elle désirait si ardemment. Elle se sentit ravie de joie, et on ne pourrait exprimer avec queUe révérence, avec quels transports d'amour elle adora son Dieu caché dans cet^ hostie. Après avoir satisfait à sa tendre dévotion pour se préparer à ce céleste festin, elle prit la particule sacrée avec les plus vifs sentiments de foi, de respect, d'humilité et d'amooP
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et la porta à sa bouche pour en nourrir son âme. C'est ainsi que le Seigneur Jésus porté sur les eaux alla visiter sa bien-aimée pour se donner à elle en nourriture ; c'est ainsi qu*il accomplit la promesse qu*il a faite par sen prophète : Ecce ego ipse requiram oves meas, et vi— sitabo e&s; ego pascam oves meas, c J*irai moi-môme à la recherche de mes brebis, je k» visiterai, je serai leur nourriture. » (fizech. xiziv, il).
{Acta SS. Mart. vila S. Smani).
SUABEZ RESSUSCITÉ POUR DONNER LÀ COliMUNION A UN VOYAGEUR.
Dédit quoidam doetàre», in opui minitU' riif <n itdifietUiotum eorpori» Christi.
« Il en a établi qatlqaes-uas doetears, pour rœuvre do ministère, poar former le corps da Christ. » (En. it, U).
Il serait difficile de décider ce qu'il y a de plus remarquable dans rillustre théologien François Suarez, OU sa grande piété et son tendre amour envers le trèssaint Sacrement, ou bien la manière admirable dont il ' a écrit et fait connaître les grandes merveilles de ce profond mystère. Ce qui est hors de doute, c'est que, soit comme écrivain, soit comme adorateur de la sainte Eucharistie, il fut favorisé par Dieu de grâces surnaturelies, d'extases, de ravissements et du don de prophé-
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tie. J*ajoote que, comme iX le déclarait lai-méme, il faisait plus de cas des moindres sentiments de dévotion qnll épronyait qae de ces flots de lumière et de science qiù coulaient de sa plume. Mais laissant à d'autres Fexamen et la solution de ce problème, nous noas eontentons de rapporter une grande merveîtle dans laquelle il fut acteur et qui se rapporte à notre sujet.
Le frère Jérôme^de Sjlva, de la compagnie de lésas, portier du collège de Goîmbre, eut le bonheur de voir ce saint père Suarez élevé dans Pair après avoir célébré la messe et tout inondé de rayons célestes qui sortaient des cinq plaies d*un cruciGx. Aussi il avait une tello vénération pour ce père qu'après sa mort il se recommandait fréquemment à lui avec ferveur et confiance. Dieu agréa cette dévotion et lui en donna des preuves par la faveur que nous allons raconter.
Vingt ans après la mort de Suarez, c'est-à-dire en Fan i 637, le frère Sylva, déjà vieux, se trouvant dans la ville de Porto, fut pris pour compagnon de voyage par le père Antoine de Layna , recteur du collège de cette ville, qui allait faire une absence de quelquesjours pour le salut du prochain < Sur ces entrefaites arriva la fête de la Présentation de la très-sainteVierge au temple. Le frère aimait beaucoup cette solennité et ne manquait jamais d'y communier ; car il avait pour Marie une singulière dévotion. Mais cela n'était pas possible, car ils se trouvaient pour lors dans une vaste forêt. Gomme le père recteur était à cheval, il avait pris les devants, et le frère marchait derrière à une certaine distance, tout désolé de ne pouvoir satisfaire son désir. En marchant ainsi, il aperçoit un ermitage abandonné : il se sent inspiré d'y pénétrer pour soulager son cœur dans de
XLV*«MBRyUILL£. 155
pieuses effusions. A peine y est-il entré qn'il voit de ses propres yeux s'ayancer Vers lui revêtu d«s habits sacerdotaux le père Suarez avec lequel il avait vécu de si longues années. Il tenait dans sa main gauche un beau vase d*or, et, jetant sur le frère un doux r^ard, il lui dit : « Voici que le miséricordieux Seigneur Jésus m'envoie vers vous dans cette fôte de sa sainte mère pour vous accorder la grâce que vous désirez si vivement. > En même temps il tira du vase une hostie consacrée, et la lui donna. Cela fait, il le bénit amoureusement et disparut aussitôt. Le frère, au comble de la joie, demeura quelque temps plongé dans une extase d'amour, rendant de trè.s-ferventes actions de grâces tant â la bonté divine qu'au saint religieux. Il lui fut bien dur de se séparer des doux embrassements de son bien-aimé pour se remettre en route, mais il connaissait les lois de la sainte obéissance : il se leva donc, doubla le pas et rejoignit son supérieur. Celui-ci, qui Pavait un peu attendu et ne pouvait soupçonner la cause de ce retard, lui en fit.quelqqes reproches. Le frère les accepta avec paix et môme avec joie, sans faire connaître la merveille'qui s'était opérée, et poursuivit sa route, le tteur inondé de délices en contemplant la grand bienfait qu'il avait reçu , et le visage tout rayonnant de joie.
De retour au collège de Porto, nos deux voyageurs trouvèrent un billet adressé au père recteur par une religieuse de Sainte-Claire, qui était en odeur de sainteté dans toute la contrée et que Dieu favorisait singulièrement. Dans cet écrit on, recommandait de prendre un soin particulier du frère Jérôme de Sylva, qui faisait de tels progrès dans la vie spirituelle, que Dieu avait
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daigné envoyer du ciel le père Suarez pour lui donner la sainte communion. Sur un tel avertissement, le recteur fit venir le frère Sylva et lui compaanda en vertu de la sainte obéissance de lui manifester tout ce qui lui était arrivé Un tei jour. Le pauvre frère, consterné et fort humilié, mais très -soumis à Tobéissance, raconta la chose telle qu'elle s'était passée et comme nous Tavons rapportée. Cet événement donna à tout le monde la plus haute idée de la dévotion du père Suarez envers le très-saint Sacrement, puisque, entre tant de grands serviteurs de Dieu qui vivaient alors sur la terre et tant de bienheureux qui régnaient dans le ciel, il avait mérité d'être cl^oisi pour administrer la sainte Eucharistie à un saint religieux.
(J. Maffei, Vie du P. Suarez, ch. Si; 34).
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UNE BÊTV EiE SOMME VÉNÈRE LB TRÉS-SAINT SACREMENT.
Doeet nos tttper jumenta terrœ.
a Di»a nous instruit même par les béte»
de somme. » (Joi xxxv, ii).
Le saint roi David avertit les pécheurs de ne pas se rendre semblables aux animaux qui n'ont poiat d'intelligence : Nolite fieri sicut equus et mulus, quitus non est intellectus. (Ps. xxxi, 9.) Malheureusement trop souvent il serait à désirer que certains impies pu hérétiques fussent semblables aux bétes, puisque Dieu so
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sert quelquefois de celles-ci pour montrer à ceux-là le respect qui est dû au très-saint Sacrement. En l'année 1453, le 6 juin, la ville de Turin fut témoin d*un miracle |de ce genre, et le récit authentique en fut bientôt connu par toute la France et Tltalie.
Une dispute s'était élevée entre des Français, des Savoisiens et des Piémontais à l'occasion du prix de certaines marchandises : elle devint si vive que le bourg dlviglio fut' livré à un horrible pillage, dans lequel on n'épargna même pas les églises et les choses saintes. Un forcené, plus audacieux que les autres et probablement hérétique, entra dans Téglise, s'avança jusqu'au maître-autel , et, sans respect pour le trèssaint Sacrement, força le tabernacle, qui était de bois précieux artistement sculpté, et emporta avec lui la custoçle d'argent qu'il renfermait et dans laquelle se trouvait l'hostie consacrée ; puis il cacha le tout dans un ballot de marchandises et le chargea sur son mulet, pour en faire ce que Dieu seul sait. Cet homme se mit aassitût en route avec son butin sacrilège et traversa ainsi Suse, Vigliano et Rivoli sans mésaventure : Dieu, pour opérer ses merveilles, attendait un théâtre plus vaste et plus convenable. Il entre à Turin : mais, à peine était-il- arrivé devant l'église de Saint-Sylvestre située au milieu de la ville, que le mulet s'arrête et plie les genoux jusqu'à terre en signe de respect. Aussitôt, sans que personne y portât la main, le ballot de marchandises s'ouvre de lui-même : le tabernacle sort de son enveloppe, s'élève dans les] airs et y reste suspendu, entouré d'une lumière plus éclatante que celle du soleil. Le muletier, aussi effrayé qu'étonné, ?oujâssait de voir son indigne larcin découvert ; car il.
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ne pouvait plos le dissimuler. En effet, cette apparition d*uii tabernacle rayonnant au milieu des airs au-dessus de la ville, jeta tous les habitants dans une stupéfaction qui ne se peut exprimer, et presque tous s'assemblèrent en un instant devant Téglise.
Au milieu des spectateurs se trouvait un «aînt prêtre nommé Barthélémy Ciconico : persuadé que ce prodige ne pouvait avoir que Dieu seul pour auteur, il alla sur-le champ en donner avis à l'évêque Louis llomagnano. Le prélat, après s'être inforpaé du feit et de ses circonstances, convoqua son clergé et se rendit au lieu indiqué précédé de la croix. En y arrivant, il fléchit les genoux pour adorer le très-saint Sacrement. Au même moment le tabernacle se met à descendre doucement au milieu du clergé : mais la sainte hostie demeurait suspendue dans les airs, répandant de toutes parts une lumière éblouissante.
L'évêque, comprenant alors que Dieu ne voulait pas que ce trésor divin descendit sur la terre nue, se fait apporter un calice, le tient élevé au-dessus de l'hostie : elle descend aussitôt du haut des airs et vient se poser sur le bord, puis dans Tiatérieur du calice, aux applaudissements de la multitude. On entonne alors des chants d'allégresse et de reconnaissance, et on se rend processionnellement à l'église cathédrale, où Ton mit à paurt cette hostie miraculeuse en un lieu convenable. Peu après on fit un tabernacle fort élégant et d'un grand irix pour l'y renfermer.
Elle y fut conservée longtemps, et toujours entourée de la plus grande vénération du peuple. Pour en perpétuer le souvenir, on construisit dans cette église une chapelle splendide du Corpus Domini, où Ton peignit
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TadmirablQ prodige que noas venons de raconter, et Ton y érigea une confrérie du très-saint Sacrement dans le but de réparer par ces hommages et ces dévotions les outrages que reçoit trop souvent, hélas I la sainte Eucharistie.
(^zovics, ann. 4453, n. 46).
GQNDikUNÂTTON MEBVEILLEDSfi DE L^CCEPTION DES PERSONNES DANS L^ADMINISTRATION DES SACREMENTS.
NoUte in personarum acceptione ht^erê fidem.
« Que voire fol ne fasse pas ceception des personnes » (Jac. ii, 2).
Dans l'administration des sacrements on ne doit point avoir égard au rang et à la qualité que les personnes tiennent dans le monde. Nous pouvons apporter en preuve de celte vérité une des merveilles les plus extraordinaires qui se rencontrent dans les annales de l'Eglise. Nous l'empruntons au Miroir historial de Vincent de Beauvais.
Un curé, qui malheureusement n'avait de pasteur que le nom, avait dans sa paroisse deux malades en danger de mort: l'un était riche et noble, et l'autre une pauvre veuve bien misérable^ Lorsqu'on vint le chercher pour le personnage susdit, il se rendit en toute hâte à son château, entendit tant bien que mal une confession telle quelle, afin, disait-il, de profiter du
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temps et de ne pas fatiguer le malade. Mais ensuite, sans se mettre en peine du temps ni de la' gravité de Fétat du gentilhomme, il lui tint de longs discours flatteurs et fort déplacés dans la bouche d'un prêtre et en une circonstance aussi critique ; il lui donna même une espérance assurée de sa prompte guérison, bien qu'il fût condamné par les médecins. Toutes ses paroles semblaient dictées par la. charité; mais on s'aperçut aisément que la ruse et Thypocrisie jointes à un vil intérêt les lui avaient toutes inspirées. Au même moment on vient lui dire que la pauvre veuve touchait à sa fin et qu'elle demandait instamment les sacrements de FEglise. Mais il ne daigna pas même répondre au messager de la veuve. Le vicaire, qui était présent, fort étonné d'un refus aussi dédaigneux, lui représenta doucement et à l'oreille que son devoir l'appelait auprès de cette pauvre femme pour la soulager, la consoler et la disposer à paraître devant Dieu ; il l'engagea donc par d'hbmbles supplications à se rendre en son logis, ajoutant que son ministère était pour le moment inutile auprès du malade, qu'il avait confessé. Le curé, indigné de ces observations si justes, en reprit vertement son vicaire, et finit par lui dire : c Voyez vousmême s'il est convenable d'abandonner pour une vile femmelette un noble personnage. » Le zélé vicaire, sans i'émouvoir, fit de nouvelles instances; mais voyant qu'elles ne servaient qu'à irriter davantage son curé, il le pria de lui permettre au moins,de le remplacer pour cette fois et d'aller administrer cette pauvre femme. Le îurA, plutôt pour se débarrasser d'un censeur importun que par zèle pour les âmes, lui donna la permission qu'il sollicitait. Le bon vicaire se rend aussitôt à l'église,
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prend le très-saint Sacrement, et dirige ses pas vers la maison de la veuve. C'était une pauvre chaumière délabrée et dépourvue de tout ameublement ; la moribonde gisait sur un méchant grabat, privée de tout secours et plongée dans la misère, et la violence du mal la mettait comme hors d'elle-même. Le bon prêtre, à la vue de telles souffrances et d'une si grande indigence, né put retenir ses larmes; il se rappela aussitôt le puissant seigneur qu'il avait laissé dans son palais , quoique souffrant, jouissant de toutes les consolations humaines, entouré de serviteurs empressés, de médecins habiles et d'amis dévouée ; et il avait là devant les yeux une veuve pauvre, délaissée, en proie à la souffrance, sans tx)nsolation aucune. Mais il s'aperçut promptement qu'il était dans l'erreur et que ce chétif réduit était pour lors la résidence de personnages tout autrement nombreux et illustres que ceux qu'il avait vus dans la maison de l'autre malade. En effet, lorsqu'il s'apitoyait ainsi sur le triste sort de cette veuve, il vit un grand nombre de vierges bienheureuses venues du ciel pour l'assister et la consoler, et qui lui servaient de gardes etd'inOrmières. Bien plus, il vit la mère de Dieu elle-même, la reine du ciel, essuyer de sa propre main avec un linge la sueur froide qui baignait le front de la pauvre moribonde. Cette âme avait mérité de telles faveurs par sa vie pieuse et pleine de bonnes œuvres et par sa tendre et constante dévotion à la très-sainte Vierge. Le prêtre, saisi et comme effrayé à la vue de tant de merveilles, demeurait immobile à l'entrée de la chaumière; mais la glorieuse Vierge, le regardant d'uti œil de bonté, s'approcha de lui, rendit d'abord hommage et aiioration au très-saint Sacrement qu'il tenait
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dans ses mains, en fléchissant les genoux et inclinant le front jusqn^à terre ; en quoi elle fut imitée par tout son céleste cortège. Le vicaire, toujoprs ému du spectacle qu*il avait sous ses yeux, n'osait s'approcher da lit de la malade : mais la très-sainte Vierge Tencouragea à accomplir son auguste ministère et à donner le viatique pour réternité à cette âme qui l'attendait avec de si ardents désirs. Â peine eut-elle reçu le corps du Sel* gneur, qu'dle quitta cette habitation terrestre pour s'envoler vers les régions éthérées, au milieu de chœur de vierges ajant à leur tête leur auguste reine. Le prêtre, ravi au delà de toute expression, de tout ce qu'il venait de voir et d'entendre, songea enGn à retourner dans la maison du riche, où il espérait recevoir aussi la consolation des bonnes dispositions du mourant. Malheureusement un spectacle toiit différent devait frapper son esprit, et lui donner une nouvelle et terrible preuve de la différence qui existe entre ceux qui se disposent comme il faut à la réception des sacrements et ceux qui ne craignent pas de les recevoir indignement.
Cet infortuné avait bien, il est vrai, confessé ses fautes, mais il n'en avait pas conçu une sincère repentance, et n'avait nul ferme propos de s'amender, parce qu'il ne s'était pas préparé comme il devait, à ce sacrement. C'est pourquoi Dieu permit qu'il tombât entre les mains d'un curé peu zélé et présomptueux, et qui, n'ayant en vue que son propre intérêt temporel, se mit peu en peine d'assurer le salut de son pénitent en le disposant, par une bonne confession, à recevoir dignement le saint viatiqne. Aussi, en PentreteiiaDt dans le fol espoir d'une prompte guérison et d'une longue vie,
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espoir dont les mourants se bercent trop souvent jnsqu*à la ia, ce prêtre ne contribua pas peu à le détourner des < ndotaires pensées qui pouvaient le ramener et le conduire à Dieu. Or, lorsque le vicaire arriva au château, plein du désir et même de Tespérance de sauver um autre ftme, un spectacle formidable vint frapper ses regards. En entrant dans la chambre du malade, il vit tout autour du lit plusieurs chats noirs qui sautaient et Causaient près de ce pauvre homme et menaçaient de rétrangler.Le malheureux se débattait péniblement contre ces animaux, et d*une voix lamentable il criait : f Chassez, chassez ces chats. > Au milieu d*eux il voyait on grand nègre difforme et horrible qui tenant à la main une longue fourche, l'enfonça dans le gosier du monrant, et comme il i*en arrachait violemment, son &me quitta en même temps son corps ; et, saisie aussitôt par ces suppôts du diable , elle fut jetée dans les noirs abîmes^
(VmCENT DE BEâUTAIS, JftfOt'f hUtOfial, 1. TUb
(1) Nous devons prévenir le lecteur que ce récit a été plus oi moins amplifié par divers auteurs, mais le fond historique n*ea a nullement été altéré. (U TainvcrBua).
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Excès d'amodr et de jubilation envers
LE TRÈS-SAINT SACREMENT
Cor meum et earo mea exiuUaveruntin Deum vivw».
« Mon coor et ma ehalr ont tresuilli Ters le Diea vivant. » (Ps. lxxxiii).
La sainte Eglise témoigne, à la gloire de «saint Philippe de Néri, que son cœur était si embrasé de Tamour de Dieu qu*il ne pouvait le contenir en luimême :. ce viscère s'élargit et augmenta tellement de volume que deux de ses côtes en fussent allongées et recourbées. Tanto cor ejus œstuabat ardore, ut quum inter fines suos contineri non possety illius sinum, cori' fractis atque elatis costulis, mirabiliter Dominus ampliaverit» On ne saurait guère imaginer de prodige pins surprenant : il s'est renouvelé en partie dans le vénérable Mathieu de Saint-Paulin , augustin déchaussé. Ce bon religieux brûlait de si vives flammes d'amour envers le très-saint Sacrement, qu'il souffrait dans tout son être de violentes agitations et des battements de cœur très-vifs, particulièrement lorsqu'il se préparait à célébrer la messe et pendant toute Toctave do très- saint Sacrement. Il était contraint de tenhr continuellement sa main droite fortement appuyée sur le côté gauche de sa poitrine^ pour calmer les mouvez
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ments du cœur, Tinterpellant et lui disant à demi-voix : f Assez d^amour, mon cœur, assez d*amour. » Si Dieu ne lui fit pas la même faveur qu'à saint Philippe en élargissant sa poitrine, il voulut du moins par nn insigne prodige manifester après sa mort le violent amour dont il brûlait. Car, comme il avait été inhumé les mains jointes selon sa coutume, son sépulcre ayant été ouvert plusieurs années après, il fut trouvé les mains séparées, la droite placée sur la poitrine, qui était demeurée sans corruption dans la région du cœur. Et c'est ainsi qu'il manifestait jusque dans le tombeau les ardeurs dont son cœur avait été embrasé pour la sainte Eucharistie. On peut certes appliquer, en toute vérité à ce vénérable religieux, ces paroles du Psalmiste : Cor meum et caro meo exsultavnunt in Deum vivum, t Mon cœur et ma chair se sont réjouis dans le Dieu vivant, t On le vit simple clerc, lorsqu'au milieu de ses frères en religion, il s'approchait de la sainte table, merveilleusement soulevé de terre et transporté en l'air devant l'autel. Lorsqu'il eut été promu au sacerdoce, souvent au moment de la consécration on le voyait élevé de plusieurs pieds au-dessus du marche-pied de l'autel. D'autrefois, lorsqu'il tenait) la sainte hostie dans ses mains pour communier, tan-^ dis qu'il redoublait les ardeurs de sa dévotion, l'hostie s'échappait subitement de ses mains et pénétrait dans sa bouche, comme si Notre-Seigneur voulût se h&ter de rassasier la faim eucharistique dont était dévoré son bien-aimé serviteur. 11 lui suffisait d'entendre nommer le très-saint Sacrement pour que son visage s'enflamm&t d'une séraphique ardeur, et qu'une douce extase vint le surprendre, quelquefois même dans les places
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publiques, à son grand regret. Un jour qu'il voyageait avec deux compagnons, ceux-ci, pour charmer les fatiguas du chemin et en même temps pour observer les effets de la dévotion du père Mathieu, ayant amené la conversation sur le mystère de rEucharistie, aperçurent aussitôt le visage du serviteur de Dieu s'enflammer et les premiers signes de Textase apparaître : mais rhumble religieux, pour cacher la faveur céleste, dont il était prévenu se sépara de ses compagnons, et pour faire diversion à Timpétuosité surnaturelle qui le saisissait, il se mit à cueillir des herbes et des fleurs dans la prairie voisine, en répétant au fond de son cœur : f Non, Seigneur; non, Seigneur, mon souverain bien! i Pour entretenir sa dévotion et la satisfaire en même temps, il avait fabriqué de ses propres mains un joli petit tabernacle qu'il portait avec lui partout où il allait afin de se rappeler sans cesse le lieu où résidait l'objet de son plus tendre amour. Ce tabernacle s'ouvrait de deux côtés, et présentait d'une part l'image de la très-sainte Vierge, pour laquelle il avait la plus tendre dévotion; de l'autre, un cœur enflammé au milieu duquel il avait peint le très-saint Sacrement, pour exprimer que son cœur devait être éclairé et embrasé par ce divin soleil des bienheureuses et célestes lumières. Il allait souvent se prosterner devant ce tabernacle et y répandre de ferventes prières : il aimait à le montrer à ses amis pour esciter leur dévotion. Dieu lui-même daigna manifester combien cette dévotion lui était agréable, car ce tabernacle opéra diverses guérisons merveilleuses, et plus d'une fois il rendit soudain la santé à des malades. Ce bon et saint religieux avait aussi coutume d'orner de flenrs
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Tautel da très-saint Sacrement, et ces fleurs consacrées par là d'une certaine façon, furent pareillement Toccaslon de plusieurs miracles. C'est ainsi qu'un jour étant prié par sa pénitente Arménie Migliore d'aller bénir son jeune enfant près d'expirer, il prit sur l'autel un œillet dans un vase de fleurs placé devant le très-saint Sacre* ment, le posa sur le visage de l'enfant aprj^ avoir fait une courte prière, et au même moment le malade recouvra une'parfaite santé.
Sa dévotion envers la sainte Eucharistie n'éprouvait aucune interruption ; mais elle éclatait surtout à la Fête-Dieu et durant toute son octave : à cette époque de l'année il était jour et nuit dans une jubilation extraordinaire. Il disait que cette solennité était la fête propre des prêtres, aussi la célébrait-il avec une ferveur merveilleuse. Lorsqu'il était lecteur de théologie au couvent de Vienne il éleva, dans sa cellule, pour cette octave, un petit autel qu'il orna de son mieux, et y plaça une image du très-saint Sacrement. Non content d y faire ses dévotions particulières, il aurait voulu y pratiquer tout ce qui se fait dans les églises : il y allumait un grand nombre de cierges et y chantait des cantiques et des hymnes avec une dévotion et une allégresse vraiment admirables.
Tout ce que nous venons de rapporter, et nous aurions pu y ajouter une foule de traits non moins surprenants, démontre surabondamment de quel respect et de quel amour ce bon religieux était animé envers l'auguste mystère de nos autels. Aussi est-il dépeint ayant devant les yeux le très-saint Sacrement avec cette inscription : Venerabilis P. Matlheus à 5. Paulino amores suos in êonclisHmam Eucharistiam transcnpsissevidetur,eoquod
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ad ffrœsenliam Christi in pane velati, aut sola ejus recordatione corde pariter et corpore jucundaretur, « Le vénérable père Mathieu de Saint-Paulin semble avoir placé son amour dans la très-sainte Euchariatiei car la présence de Jésus-Christ caché sous Tespèce du pain, ou môme le simple souvepir de ce mystère, suffisait pour faire tressaillir de joie son cœur et son. corps.
(P. J. Batbel. a S. Claud. Ltut. HUt, xi, n. il).
LA VICTOIRE I^BMK)RTBB SOB LE RESPECT HUMAIN ITTIRE DES GBÀCES SIGNALÉES.
BttmWqmini i» rouspeetu Oom/m, et txQltabit vos.
Hamilfpi-Tous en Ia présence do Selgnenr, et il vous gloriOera. » (Jac. iv, 40).
Un acte héroïque d'humilité a souvent été le principe des plus grandes grâces du ciel et comme le germe dès vertus les plus admirables. Le vénérable César dç ^Bas, fondateur de la congrégation de la Doctrine chrétienne, été avait d'abord un chevalier de grande distinction : il avait longtemps porté les armes sous le roi Charles IX. Comme il avait le goût des armes> toute son ambitioti était de parvenir aux honneurs et aux dignités de Tëtat militaire. Cependant tout en acicomplissant le servitt que cet état exigeait, il n'avait jamais oublié les eze^ cices de la piété chrétienne.
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Un joar qa'il faisait sa prière dans i*ég1ise de CavailloD, sa patrie, retiré dans un coin, craignant, par respect humain, d'être aperçu, il arriva que le prêtre, qui était son confesseur, se préparait à porter le Saint- Sacrement à un malade ; mais il n'avait ni clei^ ni enfant de chœur pour l'accompagner et porter le flambeau,.et il était à craindre qu'un trop long retard priv&t le malade du saint viatique. Le prêtre, après avoir attendu quelque temps inutilement, apercevant César de Bus qui priait dans l'église, alla sans façon lui présenter on cierge allumé, et lui dit : c Prends ce cierge. César, et marche devant moi ; il faut qu'aujourd'hui tu sois au service du roi de gloire caché dans son tabernacle. » César fut d'abord étonné d'une semblable proposition : il avait mis ce jour-là son plus bel uniforme, il avait la âafnberge au côté, un superbe baudrier à la ceinture, le chapeau orné de magnifiques panaches, t Faire l'of- Hce de derc serait messéant à ma dignité, se disaitil en lui-même; que va-t-on dire dans la ville? Les membres de ma famille vont s'indigner de me voir réduit à faire les fonctions d'un enfant de chœur ; je vais passer sur la place publique tout près du [quartier générai de mon bataillon : que va penser de moi le comte de Tende smon général ? Si je fais cela, je deviendrai la fable et la risée de tout le monde, tous me traiteront de bigot, de bedeau; ils fuiront ma compagnie. » Toutes ces pensées excitèrétit en lui une grande révolte de l'amour-propre, car il n'avait pas encore appris à dompter couraguusameni ses passions, bien qu'il fût un modèle de valeur militaire. H était sur \& point de se jaisser gagner par ces pénibles réflexions et de refuser an prêtre le service qu'il lui demandait , car il 11. s. E.
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éprouvait une répugnance qui lui paraissait iasormontable. Mais en même temps la grâce divine le sol* licitait puissamment d'une autre façon et lui faisait comprendre que, pour honorer le roi des deux, il ne devait pas craindre que sa réputation en souffrit ; qu'il ne pouvait trouver une plus belle occasion d'honorer Dieu et de réparer ainsi en partie les outrages qa'il avait faits à sa divine majesté par ses péchés, et qu'enfin son bonheur ou son malheur éternel pourrait bien être attaché à cet acte héroïque de vertu, le Seigneur Jésus, qui était ici présent, ayant solennellement déclaré que celui qui rougira de lui devant les hommes, il rougira de lui devant son Père : Qui me erubuerit, et fdnc Filius hominis erubescet eum quum venerit in majestate sua. (Luc. IX, 26.) Enfin, réfléchissant que beaucoup de princes et de rois se sont fait gloire et honneur de remplir un semblable ministère pour servir le suprôme monarque de l'univers, il éleva son cœur et ses yeux vers le ciel, et Dieu vainquant en lui, et lui en Dieu, il triompha de ses répugnances et de tout respect humain. 11 prend le cierge et la sonnette, fait une profonde révérence au très-saint Sacrement, et tenant les yeux modestement baissés, il marche résolument devant le prêtre jusqu'à la maison du malade. Tout ce qu'il avait prévu arriva : la ville fut tout étonnée et comme ébahie de ce spectacle si nouveau, les officiers du régiment et les soldats qui l'aperçurent se moquèrent de loi et le tournèrent en dérision. Mais rien ne fut capable de le déconcerter, il n*ea devint même que plus décidé et plus intrépide.
11 faudrait maintenant raconter les grâces dont le ciel récompensa une piété si humble et si généreuse;
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mais les bornes de cet opuscule ne le periûettent pas. Nous dirons seulement q'tle le divin Rédempteur ne cessa de remplir son cœur des bénédictions célestes pendant tout le reste de sa vie : il l'éprouva principalement dans ses communions, où il goûtait, disait-il^ un avant-goût de Téternelle possession de Dieu. Ces faveurs furent en rapport avec le généreux mépris qu*i] avait fait des humiliations : si son visage avait un peu rougi lorsqu'il traversait les rues et la place publique à la vue de ses compagnons d'armes, maintenant, dans ses oraisons. Dieu illumine son front d'une lumière surnaturelle et lui donne des vues et des connaissances admirables que les yeux charnels ne sauraient apercevoir. 11 n'avait pas craint d'être tenu pour un homme simple et même un pep fou en faisant une action réputée niaise aux yeux des mondains, et Dieu lui donna une telle sagesse qu'il passa pour l'un des hommes les plus prudents et les mieux avisés de son temps et comme l'ange du bon conseil. Enfin, au lieu de perdre l'estime et l'affection dont il jouissait, il s'éleva si haut dans l'estime des hommes que les princes et les évoques se faisaient gloire" d'entretenir des relations avec lui. En résumé les bénédictions que le ciel répandit sur lui à cause de ces l^umbles services rendus à la sainte Eucharistie furent si abondantes, que, tout soldat et homme du monde qu'il était, il commença dès lors à mener une vie si parfaite qu'elle égalait la sainteté des hommes du cloître. Plus tard il devint religieux lui-même et fonda un nouvel ordre pour l'instruction de la jeuuQfse : et non-seulement Dieu le glorifia dans sa vie mais aussi dans sa mort et après sa mort : dans sa mort, car i^ «liiourut en odeur de sainteté, le
te
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saint joar de Pâques, Notre-Seigneur voulant lui faire goûter au ciel les joies de 88 résurrection ; après sa mort, car son corps fut longtemps conservé, dans la ville d*Avignon, exempt de toute corruption ; son tombeau fut longtemps visité par la piété des fidèles : la renommée de ses vertus lui a conservé le titre de véné» rable, qui a été confirmé par le Saint-Siège dans le procès de sa béatification.
(P. Marsbui, Vita Cœr.deBta).
IS CORPS DE JÉSUS-CHRIST MÉRITE PLUS O'hONNEDR QUE SES IMAGES.
Ego $um panit vivtu ^qnidt eato deseendi; «c Je suis le pain vivant qai suis de»* ' eendu du eiel. » (Joar. vi, 51).
La merveille que nous allons raconter doit «ervir d'instruction pour ceux qui mettent toute leur dévotion à vénérer les saintes images, les reliques des saints, et ne songent que peu ou point au très-saint Sacrement, qui mérite cependant un culte tout spécial qu'on appelle de latrie, puisqu'il a pour objet Dieu lui-même dans sa personne vivante.
La vénérable servante de Dieu sœur Thérèse Mexia, lie Tordre de saint Dominique, en Espagne, portait une très-grande dévotion à Tenfanl Jésus ; elle ne pouvait en voir quelque image sans que son cœur na s'en-
fiammât d^amour, et quo cette affection ne se trahit ^ aa dehors par les traits de son visage et les prières (
aixlentes qui s^échappaient de sa bouche. 11 y avait dans i
le chœur de son monastère une belle statue de la très- ^
sainte Vierge tenant son saint enfant entre ses bras : ^
toutes les sœurs, Thérèse surtout, avaient une grande vénération pour celte statue. Non contente d'aller fré* quemment la visiter, elle faisait au divin enfant de petites robes. Le nombre s'en éleva jusqu'à douze, une pour chaque mois, et toutes en rapport avec les diverses saisons. Un jour qu'elle allait le vêtir d'une de ces robes qu'elle avait travaillée avec un soin particulier, elle l'aborda avec ces paroles de tendresse : a Venez, mon bien-aimé, recevez cette petite robe que vous offre votre indigne servante; elle n'a pas grande valeur par elle-même, mais elle est riche de toutes les affections de mon cœur. • Ck)mme elle parlait ainsi, le saint •enfant lui répondit par un prodige d'amour : il quitta Ses bras de sa divine mère et se plaça sur l'autel pour '
Tenir à la rencontre de sa fidèle servante. Celle-ci, ivre / de booheur, s'approche respectueusement et le presse f snr son cœur avec toute l'affection dont elle était capa- ^, ble. Elle le revêt ensuite de sa nouvelle robe, sans s'oc- '
cnper aucunement des ornements de l'autel et du \
tabernacle, ni de celui qui y résidait personnellement en corps et en âme avec sa divinité. Aussi reçut-elle dn ciel au même instant, un avertissement qui lui profita ; elle entendit distinctement une voix qui lui disait : t Sœur Thérèse, tu es tout occupée de l'image et de la r&ssemblance; d'oà vient que tu oublies le* vivant et le réel? » Elle comprit aussitôt que cela voulait dire qu'elle devait s'appliquer surtout à procurer de
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rhonneur et de la gloire extécieare au très-saint Sacrement, dans lequel on adore le Dieu vivant réellement présent sous les espèces du pain et do vin. Depuis ce momnt, sans abandonner le culte du divin enfant, elle employa aussi une partie de ses toisirs et de ses veilles à parer Tautel de yases de prix , de fleurs et de garnitures ouvragées; elle parvint même à recueillir assez d*Qr et assez d'argent pour en faire confectionner un des plus riches et des plus beaui^ tabernacles qui soient en Espagne.
Hais si ellç fut si généreusement i^écompensée par Jésus, enfant pour les ornements dont elle embellissait sa statue, le même Seigneur lui départit des faveurs non moins précieuses pour le culte qu'elle lui rendait dans son auguste Sacrement. Il lui apparaissait souvent, soit au chœur, soit dans l'église , sous la forme humaine et avec cette souveraine beauté qui ravissait tous les cœurs pendant qu'il était sur là terre. D'autres fois, pendant qu'elle lavait ou faisait sécher les coiporaux et les autres, linges dont on se sert pour le saint sacriûce (travaux qu'elle avait pris pour son œuvre ordinaire par humilité et par dévotion), il se montrait à elle sous l'apparence d'un gracieux enfant et se posait sur ces mêmes corporaux, faisant connaître combien le travail de sa servante lui était agréable. Si quelquefois, elle osait alors jeter ses regards sur lui, il sortait àes yeux de l'enfant des traits lumineux qui pénétraient suavement jusqu'au fond de son cœur.
Hais cette bonne religieuse qui prenait tant de soin des ornements des autels matériels avait encore une bien plus grande, sollicitude pour purifler et embellir l'autel de son propre cœur quand elle devait comma*
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nier. Elle aurait voulu jouir tous les jours de ce bonheur, mais son confesseur ne le lui permettait pas, parce que la communion quotidienne n^était pas en osage dans ce couvent. Un matin qui n'était pas jour de communion, elle éprouvait le plus vif désir de s'unir à son Dieu par la réception de TEucharistie. Le Saint- Esprit lui inspira la pensée de se tenir bien disposée, comme si elle devait recevoir la faveur qu'elle demandait. Elle espérait si bien en cette promesse qu'elle l'avoua à une de ses sœuFs, qui lui offrait je ne sais quel fruit pour son déjeuner. Celle-ci fort étonnée et cherchant à la désabuser» parce que ce n'était pas jour de communion générale, elle lui répondit que trèscertainement elle communierait ce jour-là. Et la chose arriva comme eUe l'avait annoncé. Le confesseur de la communauté, après avoir célébré la première messe, s'aperçut qu'une petite hostie était restée sur le corporal : il ne pouvait s'expliquer coâament cette particule se trouvait là. Ne pouvant la prendre lui-même à cause des ablutions qui suivent la communion du prêtre, il fit demander à la supérieure s'il n'y aurait point quelque religieuse qui pût commuQier et recevoir cette hostie. Thérèse entendant cela, se présenta aussitôt à la sainte table ; et c'est ainsi qu'elle obtint ce qu'elle avait prédit. Toute la communauté sut bientôt ce qui s'était passé, et * admira le merveilleux esprit de prophétie de cette sainte
religieuse.
(Marchlsius. Diar. Dominic. S9 juin}.
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CODRAGE 1IÂ6NAN111B POUR DÉFENDRE l'EÛNNEUB DU TRÉS-SAINT SACREMENT.
Zelo telatussum pro Domino Deo txerei^ tuum, f tff'a «{(aria (tta destruxerurU.
« Je sois dévoré de cèle pour le Seigneur Dlea des armées, parce qu^ils oat renversé^ Tos autels. » (III Reg. xti, f 0).
Noos avons déjà entretenu le lecteur de la dévotion singulière de plusieurs princes de la maison d^Autrlche- «nvers la sainte Eucharistie ; nous pouvons y ajouter ntt fait très-glorieux pour cette illustre famille, et raconter sommairement comment deux princes d* Autriche sarent défendre avec un zèle admirable Thonneur da très-saint Sacrement.
L'impératrice Marie d'Autriche, épouse de Mazimilien II, avait pris à tâche dMnspirer à ses enfants un grand amour et dévouement pour le sacrement de nos autels. Ces dispositions ne firent que s*accroltre en eux avec Tâge et produisirent des effets merveilleux dans ces temps déplorables où le protestantisme avait par-^ tout un si grand nombre de partisans. Nous nous con-* tenterons de rappeler une glorieuse action de deux de ces princes. L'historien n*a point donné leurs noms, en €orte que nous ignorons s*il s'agit ici de Mathias et de Rodolphe, qui plus tard devinrent successivement etnpereurSf ou bien de quelques-uns de leurs frères. Uo^
jour qu'ils traversaient un pays où le peuple était en grande partie hérétique, ils Grent Theureuse rencontre d'un prêtre qui portait le très-saint Sacrement, mais accompagné de peu de monde. Nos deux princes l'eurent à peine aperçu qu'ils se joignirent incontinent à ce cortège du roi de gloire, avec toute leur suite, chevaliers, gentilshommes et serviteurs. Les catholiques furent vivement touchés de cette démonstration de la piété des princes ; mais les hérétiques regardèrent avec des yeux de haine et de fureur ces hommages rendus au roi du ciel par des princes de la terre. Leur exaspération monta à un tel point qu'ils cherchèrent querelle aux catholiques. Ils firent d'abord entendre des crb tumultueux, puis se répandirent en injures et en outrages : quelques-uns même leur lancèrent des pierres , d'autres faisaient briller leurs épées et préparaient leurs arquebuses. Ces indignes provocations enflammèrent lo zèle de nos généreux princes; sans se mettre en peine du danger qui les menaçait : < Quoi donc ? dirent-ils à leur suite et aux catholiques, souffrirons-nous qu'on insulte ainsi notre Dieu? On nous provoque injustement, du courage 1 sachons nous défendre et venger notre foi. > Aussitôt dit, aussitôt fait. Les princes tirent Tépée etmarchant résolument à la tête des cathoUques, désarmés il est vrai, mais animés d'un zèle ardent, tons se précipitent avec une telle impétuosité sur la foule perverse qu'ils en tuèrent quelques-uns, en blessèrent un grand nombre, et mirent le reste en fuite.
Les généreux vainqueurs revinrent aussitôt auprès du prêtre et se jetèrent à genoux pour adorer le trèssaint Sacrement, lui faire réparation des outrages qu'il venait de recevoir, et le remercier de la victoire qu'il
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leur avait accordée. Victoire, en effet, digne d*acclavatioDs triomphales et qui rappelle les paroles prophétiques de Moïse ; Duo fugenî iecem millia. i Deux d'entre vous mettront en fuite dix mille ennemis. » (Dedt. xxxii, 28). Si les hérétiques qu'il venait do mettre en déroute^ n'atteignaient pas le nombre de dix mille, ils étaient cependant beaucoup plus nombreux et mieux armés qu'eux. On peut dire aussi que lears forces étaient accrues d'un grand nombre de démons qui les avaient poussés à cette attaque sacrilège et qui combattaient dans leurs rangs.
La cour de Vienne, tout le pays autrichien, relenti- ' rent bientôt du bruit de cette victoire. La nouvelle en vint premièrement aux oreilles de Timpératrice mère de ces deux princes. Cette &me aussi grande que généreuse surabondait du plus sublime zèle pour la gloire de pieu : tout en se réjouissant de ce haut fait d armes, elle osa s'élever plus haut, et laisser échapper ces paroles : « Je rends de vives actions de grâces à la miséricorde de Dieu pour l'heureuse réussite de cette affaire; mais je serais encore plus satisfaite si mes fils avaient trouvé la mort et le martyre de la main des hérétiques en prenant ainsi la défense et sauvant Thonneur du trèssaint Sacrement. » Paroles et sentiments dignes d'une éternelle louange. Cette mère comprenait la dignité du mystère de nos autels ; elle savait apprécier le mérite et la gloire du martyre enduré pour une telle cause. Qui jious donnera de retrouver une pareille force d'âme dans les mères et les reines de nos temps ! Faites, ô mon Dieu, qu'un dévouement aussi généreux, une foi aussi vive, anime nos soldats, nos généraux et nos princes. (Db PALUi, vie de Marguerite delà Croix , 1. viii, c. 3).
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BÉCOMPENSE DE l'aUMÔNB FAITE POOB BONORER LA SAINTE EUCHARISTIE.
Elremn^yna a peceato et n marie tihern', ft fionTpaiilnr animan ire in tenrbra*.
« L^aumène délivre da pécbé et de li»
mort, et n<i laisse pas une éme descendre dans le lieu des ténèbres.» (Tob. it, H).
La vertu de TaumAne est grande, elle produit les plus heureux fruits de salut. Mais, entre tous ses effets merveilleux, il en est peu d'aussi reiDarqua})le que la conversion d'un béi'étiqiie obstiné, qui se trouve changé en un instant, 'bien qu'il eût fait Taumône plus par point d'honneur que par esprit de charité.
Il y avait à Naples, à la fin du xvi« siècle, un noble citoyen nommé Horace Grannopoli, avocat non tantdes causes civiles que des œuvres pies, et qui s'employait de toutes ses forces à procurer des hommages au divin Sacrement. Après avoir dépensé une bonne partie de sa fortune pour ftiire élever de beaux autels et enrichir les saints tabernacles , voyant avec douleur que dans quelques paroisses le roi du ciel n'avait encore qu'une demeure peu convenable, et que souvent il était porté aux malades sans la pompe extérieure si justement exigée, il ne craignit pas d'aller mendier de porte en porte afin de recueillir l'argent nécessaire pour former un capital au moyen duquel il serait facile de pourvoir
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ces pauvres églises de cierges, dlnstrumenls de musique, d'oraements, etc. Il parcourut ainsi toute la villa de Naples; oubliant sa haute naissance et foulant aux pieds le respect humain. Grands seigneurs, banquiers» marchands, tous reçurent sa visite : il les abordait avec ce salut : • Loué soit le très-saint Sacrement! • et leur demandait Faumûne pour Jésus-Christ pr^nt sur U03 autels et en faveur des églises pauvres. Il reçut d'un grand nombre des sommes assez considérables. Un matin qu'il était près de Téglise de Saint-Joseph, il vit sortir d'un palais voisin un seigneur magniQquement vêtu» dont la figure lui était inconnue. Lorsqu'il sortit do l'église, il s'avance vers lui, lui demande humblement l'aumône pour faire honorer le très-saint Sacrement^ comme il faisait à toute autre personne. Le gentilhomme s'arrête étonné, et le regardant avec un sourire qui frisait le mépris, il lui dit : « Monsieur, vous vous trompez sans doute sur ma personne : je suis anglais, citoyen de la ville de Londres ; mon npm est Thomas Acton : je suis venu à Naples avec un sauf-conduit pour veiller à mes intérêts. Du reste, la religion que je professe est assez différente de la vôtre : je ne crois pas à votre sacrement, je me garderai bien de contribuer à faire honorer comme Dieu ce qui n'est que du pain. > A ces paroles Grannopoli, ému de conrgpassion, lui fit uo simple salut et se retourna pour s'en aller ailleurs. Mais l'anglais le rappelle aussitôt, et lui dit de ne point s'offenser de la réponse qu'il a faite selon sa conscience, et ajouta que du reste il admirait volontiers comme an beau spectable le magnifique cortège que formait la procession, mais il ne saurait croire que Diea fût dans une hostie. 11 le pria ensuite de l'attendre an instant.
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ffl revint effectivement peo après, portant une bourse qui contenait quinze écus ; et en la lui présentant il lui dit qu*il loi donnait cette somme, non an sacrement de l'Eucharistie, mais à lui*mêrae eb propre et qu*il en pouvait disposer à sa guise. GrannopoU reçut cet argent avec reconnaissance : mais il demeura incertain s'il pou* vait remployer à faire honorer le très>saiut Sacrement. 41 alla donc consulter le cardinal Cantelmi, archevêque de Naples, qui lui répondit aussitôt qu*il le pouvait sans diôiculté, et ajouta : c Prions le Seigneur qu'il veuille, en retour de cette aumône, éclairer ce pauvre hérétique et lui procurer la grâce de la conversion, p
Une année ne s'était pas écoulée depuis cet événement que ce noble Anglais fut saisi d'une fièvre vlo« lente qai le mit bientôt en danger de mort : GrannopoU en reçut la nouvelle un matin après avoir accompagné le très-saint Sacrement qu'on portait à QD malade. 11 se rappela aussitôt la libéralité de cet hérétique et l'emploi qu'il en avait fait lui-même pour honorer la sainte Eucharistie. Dès lors, plein de confiance dans la miséricorde du Seigneur, il va trouver le curé de Saint-Joseph, sur la paroisse duquel résidait le malade, et l'engage à tenter la conversion de cette pauvre ^e. Le curé voolut, avant de rien entreprendre, recourir à son archevêque. Celui-ci non-seulement loi permit mais lui ordonna d'aller visiter le malade et d'employer tous les moyens de l'amener à la foi catholiqoe. U fallait d'abord pénétrer jusqu'au lit du moulant, et ce n'était pas chose facile, la foule d'amis et de «erviteurs qui l'entouraient étaient tous dans les liens de la même hérésie et devaient naturellement faire tootce qu'ils pourraient pour empêcher 8on abjuratioa.
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Le prêtre fut en effet repoussé plusieurs fois. Eafin, sur un ordre formel du gouverneur de la ville, la porte de la maison fut ouverte au ministre de Jésus«Christy et il put pasler liSrement an malade. Gdui-oi commença par reyeter toute proposition de changement de culte; il ne voulait pas entendre parler d'abjuration, il se contentait de répondre au curé : c Je sais bien que vous voulez avoir mon corps , si je meurs , afin de l'enterrer et d'en retirer de bon argent ; mais vous vous trompez dans votre calcul, vous ne gagnerez rien avec moi : j'ai toujours vécu dans la religion anglicane, je veux y mourir. » Le bon pasteur repartit : « Je n'ai d'antre intérêt en ceci que le salut éternel de votre âme ; la foi catholique est la seule vraie, elle est nécessaire ponr le salut de votre ftme ; si vous refusez de Pembrasser, vous tomberez infailliblement dans l'enfer. 1 11 lui exposa ensuite brièvement mais clairement les raisons de ce qu'il avançait. Mais l'hérétique paraissait tenir peu de compte de ses raisonnements, il y prêtait même peu d'attention ; d'autres fois il lui témoignait l'ennui qu'il en éprouvait, ou bien, aûn de se débarrasser de sa présence, il lui donnait une fausse espérance de conversion. Déjà bien des visites avaient eu lieu sans résultat satisfaisant. Cependant le malade s'affaiblissait graduellement, la mort s'avançait à pas rapides. Un jour il tomba en défaillance et pendant plusieurs heures il ne donna plus aucun signe de vle:Me prêtre dnt s'en retourner la tristesse dans l'âme, avec la douleur devoir cette âme à jamais perdue. Cependant, contre toute attente, le malade le fait rappeler et lui dit, dès qu'il le voit entrer : t Monsieur le curé, c'en est fait, je me rends à vos sages conseils, je veux abjurer Thérésie et
devenir catholique, et si je meurs, cotDine je m'y attends, je veux être inhumé dans votre église de Saint- Joseph. • Le ministre de Dieu, au comble de la joie, se hâta d'interroger le malade sur les principaux mystères de la foi catholique, et le trouvant suffisamment instruit, il lui fait abjurer son hérésie, avec l'autorisation de l'archevêque'. 11 reçoit aussitôt sa confession sacramentelle, que le malade fit avec bien de la douleur et une vive contrition, et lui donne l'absolution de ses péchés et des censures qu'il avait encourues pour le crime d'hérésie. Le pauvre mourant, après s'être ainsi puriGé, pria instamment le prêtre de lui apporter la sainte communion : • Je crois maintenant, dit-il, de tout mon cœur à la présence réelle de Jésus-Christ dans le Sacrement, je me repens de l'avoir niée avec tant de témérité ; j'ai du moins la consolation de ne lui avoir jamais fait aucun outrage. »
Comme cet Anglais habitait un hôtel tenu par des catholiques, le prêtre put satisfaire à son désir et lui [jorter le saint viatique sans occasionner de murmure, on plutôt' tous les habitants du quartier furent trèsédifiés et du retour à la foi de cet hérétique et de la pompe qui entourât la sainte Eucharistie. Cet heureux converti vécut e**core quelques heures, jouissant de toutes ses facultés. Le curé, pour l'édification cx)mmune, et afin que Dieu en retirât de la gloire, le pria de lui donner quelques détails sur une conversion aussi étonnante et de lui en indiquer les motifs. Son empres- ^ment i demander la sainte communion laissait déjà entrevoir quelle en était la cause première, ce qu'il déclara ne fit que rx)nfîrmer ses pressentiments. 11 répondit donc ce qui suit : c Au moment où je tombai
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en défaillance^ je vis entrer par la fenêtre de ma eham« bre un ange qui portait à la main un papier écrit qui avait Tapparenoe d'un billet de créance qall venait d'acquitter : un autre ange le suivit de près avec un bouquet des plus jolies fleurs qu'il lui offrit en lai disant : t S'il veut goûter le vrai bonheur, qu'il em» brasse la religion catholique, t En même temps je com« phs que cette créance était le paiement de l'aumône de quinze écus que je fis un jour, bien que je n'eusse nullement alors Tintent bn d'honorer le très-saint Sacrement; et que les pièces de monnaie que j'avais données d'assez bon cœur étaient figurées par ces fleurs, qui avaient ensuite produit pour moi des fruits de salut ; ou bien que ces fleurs étaient une aimable invitation à me rendre dans les agréables jardins du paradis. Mon parti fut bientôt pris, et je promis à Dieu de me faire incontinent catholique, i Tel fut le récit de Thomas Acton : il l'entremêlait d'actes très-fervents de repentir, de désir du ciel et d'amour de Dieu. Et ce fut dans ces pieux sentiments qu'il rendit son âme à son créateur, donnant ainsi la plus grande espérance qu'il avait quitté cette terre d'exil pour entrer dans le repos éternel.
Cette conversion fit grand bruit dans la ville de Naples : on parla longtemps de cette aumône et de la récompense qui l'avait suivie; et le très-saint Sacrement en reçut de nouveaux hommages. Les obsèques du nouveau catholique réunirent un grand concours da peuple ; toutes les classes de la société voulurent y être représentées et chacun s'empressa de mettre à profit un tel exemple et de contribuer à la splendeur des autels et à la décoration des églises.
(Jos. SoLiiiuius, df comit. Euchariut. 1. ii. e. 6).
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IV
Dieu a promis, par la bouche du Sage, d'exaucer tous les bons désirs des âmes justes: Desiderittm suum dabU tur ju$tis. (Prov. x, 24). Nous trouvons de fort beaux exemples de cette vérité dans la vie de la vénérable Catherine de Jésus, Carmélite déchaussée Espagnole, et dans ses ardents désirs de recevoir ;soq Sauveur dans son sCuguste Sacrement. Elle se disposait à cette grande action par une pureté et des actes d'amour dignes d'un séraphin. Mab, si ses désirs de la communion furent grands, plus grandes encore et plus nombreuses furent les grâces qu'elle en recueillit. Lorsqu'elle vivait encore dans le siècle, étant un jour occupée au service du prochain, elle ne put arriver que fort tard à l'église de Sainte-Anne, très-vénérée à Séville : elle en trouva les portes .âflrmées, et se vit ainsi dans l'impossibilité de recevû^ Ce jour-là le pain des anges. Désolée de ce fâcheuat contre-temps, elle se rend à l'église paroissiale et supplie le curé, pour Tamour de Dieu, de lui admi-
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nistrer la sainte Eucharistie. Ce bon prCtre, qui avait une haute estime de la vertu de la sœur, s'eiQpresse d'accéder à ses désirs. Mais en entrant dans Téglise, il fut stupéfaÉ de trouver le tabernacle ouvert et les cierges allumés sur Tautel. 11 eut beau s'informer, personne n'était entré à Téglise depuis plusieurs heures. 11 demeura persuadé que c'était un ange du ciel qui avait voulu montrer par là combien les désirs de cette bonne Hlle étaient agréables à Dieu, et Catherine en eut Tassurance indubitable dans la joie et les délices extraordinaires qu'elle éprouva en recevant la sainte communion, ilne autrefois, comme elle se disposait de grand matin par la prière à recevoir la visite de Notre-Seigneur dans son Sacrement, elle fut ravie en une extase qui se prolongea jusqu'après midi, sans qu'elle s'en aperçût. Dès qu'elle eut repris ses sens, elle s'achemina vers Téglise àj&s Carmes dite Notre-Dame des Remèdes ; mais elle en trouva les portes fermées. Affligée plus qu'on ne le saurait dire de se voir privée de la communion, elle se dirigea vers l'autre couvent connu sous le nom de Notre-Dame de la Victoire, tout en priant Notre- Seigneur de lui faciliter les moyens de satisfaire son extrême désir. Malheureusement elle trouva encore les portes de Téglise fermées. Mais au même moment elle aperçut un prêtre, accompagné de quelques personnes, qui, sans en être prié, ouvrit une des portes. Catherine entra aussitôt dans l'église, et à peine en avait-elle franchi le seuil, qu'elle vit à Tautel trois religieux revêtus des ornements de la messe, et deux acQl|te».^ui tenaient étendue devant Tautel la nappe de laeooimunion, et qui semblaient l'attendre. En effet, Tua des assimilants l'ayant invitée à s'approcher delà table sainte^
elle reçut avec tkne joie non pareille le corps de son bienaimé : il lui dit ensuite qu'elle devait de grands remerciements au divin Sauveur^ parce qu'il lui avait témoigné en cette circonstance une chanté inGnie. Après son action de grâces, elle regagna son logis, Tâme tellement comblée de joie qu'elle semblait vouloir abandonner son corps* Aussi, en arrivant dans sa chambre, elle éprouva une nouvelle extase, dans laquelle il lui fut ré* vêlé que les ministres de l'autel qu'elle avait vus étaient des anges que le Seigneur avait députés pour satisfaire ses ardents désirs.
Mais après qu'elle eut embrassé la vie religieuse du Carmel, les grâces du del lui furent prodiguées avec une nouvelle largesse. Une des plus remarquables fut celle qu'elle reçut une nuit qu'elle était descendue au chœur pour rendre ses hommages au très -saint Sacrement. Comme elle répandait son cœur devant Dieu et se désolait que le roi de gloire demeurât si longtemps sans adorateurs, elle entendit résonner à ses oreilles la plus belle mélodie de chœurs angéliques, qui chantaient à la gloire de l'Agneau immolé : c Bénédiction, gloire, sagesse, action de grâces, honneur, puissance et force à notre Dieu dans les siècles des siècles. » Benedictio, et claritas et sapjentia et gratiarum actio, honor et virlus et fortitudo Deo nostro in sœcula sœculorum. (Apoc. vu, 12). En même temps l'église se remplit de la plus vive /clarté et il fut dit intérieurement à cette sainte âme que \fs anges par ces chants et par ces hommages supjpl^fpl à l'absence et à la négligence des hommes. flljktiiy ^^ ensuite se répandre et se prosterner devant )e pliiirtiacle et donner louanges et bénédictions au très- ^aint Sacrement. Cette vision la remplit de consolation,
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et elle seseBtit inspirée de dire aa Seigneur, aveoYÉglise r ^ • Nous vous supplions de permettre que nous unissions nos voix à celles de ces esprits bienheureux pour chanter humblement avec eux : Saint, Saint, Saint, etc. t Cum quitus et twstras voces, etc. (Prœf. missœ). Le Seigneur, pour marquer combien ces hommages lui étaient agréables, Tcnvironna de célestes sf^endeurs , comme s'il lui eût communiqué la lumière des chéra* bins et les ardeurs des séraphins.
Mais elle reçut, un autre jour, une faveur plus admi* l rable encore. Après qu*e]Ie eut reçu la sainte comma- I nion elle fut visitée par la Vierge mère elle-môme, i tenant Jésus enfant entre ses bras, et en reçut le sceau } du divin amour, comme nous le lisons de plusieurs sain* tes vierges, notamment de sainte Catherine d^ÀIexan- ; drie et de sainte Catherine de Sienne, ses patrones. Et ; voici comment eut lieu cette merveille. Tandis que notre bono^f religieuse s'abandonnait aux sentiments j de Tamour le plus tendre envers le Sauveur, la trèssainte Vierge prit la main de son aimable Fils, la plaça dans la main de Catherine, comme pour la fiancer an Fils de Oleu. Après une faveur aussi insigne, Cathe« rine, se voyant désormais devenue réponse d*un Dleo crucifié, le supplia de lui donner quelque part à ses \ douleurs. Comme il lui avait lui-même inspiré celte } pensée, il ne tarda pas de Texaucer. Un jour qu'elle [ priait devant un autel où était représenté le Sauveur couronné d'épines» elle le pria de lui faire romùkir quelques-unes des douleurs qu*il avait éprouvées à b tète sous ce cruel diadème. Aussitôt le divin Rédeaif^ \ leur baissa la tète et laissa tomber dans les mains de sa \ servante la couronne qui ceignait son front Catherine
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Padora, ti baisé amooreasement et la plaça sur sa tète ; et depuis ce moment, elle ne la quitta plus pendant lea ▼iogt-trois années qu'elle vécut encore. Elle la portait sous son voile pour la dérober à tous les regards ; si ellQ la quitta quelquefois^ ce fut seulement dans la maladie et pour obéir à son confesseur. Elle était plus fière et plus heuroQse sous cette couronne d'épiaes que jamais reiDe soua le diadème le plus oriliant.
(P. François ob sainte Maaib. tJitioirê du Carmel, II, Ub. vu, c. 33 et 34).
LB DUBLB ENSËiGNB LA FOI DUE A LA SAINTE BUCDABISTIB.
Dœmone» rtfdunt et eontremittttmt.
« L(!6 démons croient et tremblent. »
(JiC. lî, 49).
Dieu, pour confondre l'opimâtre incrédulité des héreliques, ne s'est pas seulement prévalu du témoignage des animaux, il a contraint les diables eux-mêmes à loi prêter leur concours, non pas en rendant témoignage, le témoignage du père du mensonge ne saurait jamais mériter créance, mais en les forçant de confesser la vérité, comme parle saint Ambroise : < Je ne regoîs p$»h témoignage du diable, mais j'accepte Taveu qu'il est obligé de faire au milieu des tourments que la justice divine lui fait subir, t {Sermon pour la fêle des saints Gervais et Protais).
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' On aoiena on jour à réfèqoe de Uion, m France, ane femme nommée Nicolle, qui était possédée par un démon des plas féroces. Le sage et pieox prélat, pour plos de sûreté et pour mieux triompher du malin esprit, recourut au trôs-saint Sacrement et présenti rhostie sainte à cette malheureuse qui réclamait son assistance. Le diable ne pouvant supports la présence du Seigneur, se mit à faire des contorsions hc^bles et à tourmenter la possédée d'une manière étrange ; la pauvre femme tremblait de tons ses membres et était toute hors d'haleine. L'évêque, tout en compatissant à ses souffrances, en éprouvait cependant de la consolation ; car il était évident que Tennemi était vaincu et qu'il allait être bientôt contraint d'abandonner la pauvre créature qu'il tourmentait si horriblement. Mais il voulut aussi profiter de la circonstance pour confondre un assez grand nombre d'hérétiques qui étaient présents et ne croyaient point à la présence réelle de Jésus- Christ dans son Sacrement. Il interrogea donc le diable à haute voix : c Pourquoi trembles-tu ainsi, pourquoi ces violentes contorsions en présence de ce petit morceau de pain? — Je ne tremble point, répondit-il alors par la bouche de la possédée et dune voix claire, je ne suis point aussi agité pour un peu de pain, mais pour le vrai corps de Jésus-Christ, par le Hoc est. t Par ce mot il voulait désigner les paroles de la consécration. Et en répétant plusieurs fois : Hoc esty hoc est, il îut contraint, par la présence de l'auguste Sacrement, de sortir du corps de la possédée : en même temps on entendit un grand fracas, l'air fut rempli d'une horrible puanteur et de vapeurs ténébreuses : ce qui jeta une grande terreur dans l'âme des assistants. P^ de dix
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' mille personnes forent témoins de oe spectacle et enten dirent de lenrs propres oreilles cet aveu de Satan. Les catholiqoes en furent confirmés dans leur foi, et beaucoup d'hérétiques, abjurant leurs erreurs, crurent désormais à la divinité du Sacrement.
Ce miracle fut enregistré dans les actes publics. Dieu Tavait opéré sans doute pour confondre et convertir les impies disciples 'de Calvin, qui attaquent la présence réelle de Jésus -Christ dans son Sacrement. C'est ce que nous atteste Florimond, témoin oculaire et rapporteur digne de foi, puisqu'il avoue que ce prodige Fempécha de tomber dans l'hérésie.
Un fait dn même genre et non moins étonnant arriva à Vérone vers la même époque. Il y avait dans cette ville un nécromancien qui entretenait un commerce habituel avec le diable, lequel lui apparaissait sous une forme humaine. Un jour que le démon l'avait ainsi accosté en pleine rue, voilà que vient à passer le saint Sacrement qu'un prêtre portait à un malade. Le sorcier, bien que fort mauvais chrétien, se jette à genoux, à la vue de la sainte hostie, non point par dévotion, mais par respect humain, pour faire comme les autres et ne pas être pris pour hérétique, d'autant qu'il présumait que le diable en un telle rencontre allait s*enfuir d'horreur. Mais il en fut autrement ; le diable retire vite de sa tête l'espèce de chapeau qui la couvrait. et se met aussi à genoux la tête inclinée. Lorsque le saint Sacrement fut passé, le nécromancien, fort surpris que cet esprit superbe et orgueilleux se fût ainsi hamiKé volontairement, lui demanda pourquoi il avait rendu ces hommages au Sacrement des chrétiens. € Wen sois pas étonné, répondit-il, moi et mes pareils
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noas sommes contraints, à notre honte et déplaisir , de rendre des respects % notre ennemi capital ; c'est une loi dont aucune créature ne se peut dispenser; il faut, comme dit ton Paul, que tout genou fléchisse an del, sur la terre et dans les enfers devant Jésus-Christ; il faut que toute langue confesse qu'il est le Seigneur et maître. » (Philip, ir, il). Comme ils étaient restés sur la place publique à s'entretenir de sortilèges et choses semblables, le prêtre passa près d'eux en retournant à l'église avec la custode vide. Le diable fit alors une nouvelle révérence, mais en ne ployant qu'un cenl genou. Le magicien, encore plus étonné, lai dit : c A quoi bon cette nouvelle démonstration de respect puisque le Sacrement n'est plus dans le vase sacré? • Satan lui répondit : c Ce salut ne s'adresse pas à la personne do prêtre, mais à la custode qu'il porte, car le Dieu des chrétiens y était présent il y a quelques instants, et il est dit dans on psaume : c Nous adorerons le lieu où ses pas se sont arrêtés : » Ado'aMmus in loco ubi ne» UTunt pedes ejiis. (Ps. c. xxxt, 7).
Si donc le diable, malgré sa malice infernale, ne peut s'empêcher de rendre hommage an très-saint Sacrement et de confesser la présence réelle, comment excuser tant de mauvais chrétiens qui perdent tout respect dans les saints temples et refusent de rendre le culte convenable à la sainte Eucharistie ? Comment ne pas frémir d'horreur en voyant tant d'irrévérences> de profanations, de sacril^es, envers ce Sacrement d'amour ? Oleu fasse que ces mauvais chrétiens aient au moins la foi des démons, ils croient fermement et sont pénétrés de terreur, tandis que beaucoup de ceux qui ont reçu le baptèmt n'ont plus la foi, ou
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slls Tont encore, elle ne leur inspire pas une eraînte
salutaire.
(P. Puicui, S. J. Exercit. 6, pro or. 40 hor).
IlERVEILLEDX ÉCHANGE d'aHOUB ENTRE lÉSDS ET UHE, PIKUSB VIERGE.
Ego diteeto meOt et ad m« eûwenio eju$.
a Je suis i mon blen-aimé, qui se donnt à moi. » (Cabt. tu, 40).
' Bien des grâces que Fépouse des sacrés cantiques dit avoir reçues de son divin époux furent départies à la bienheureuse Véronique de Binasco , religieuse an monastère de Sainte-Marthe de Milan. Mais elle savait répondre à ces faveurs extraordinaires par un amour sans bornes, en sorte qu'on ne sait lequel le plus admi* rer,ou la libéralité avec laquelle Tépoux divin répandait la rosée de ses grâces sur cette âme, on la Odélité cons* tante avec laquelle elle s'efforçait d'y correspondre et les mettait à proût, pour former une ample moisson de mérites. Gomme il ne nous appartient pas de décider ane si grave question, nous nous bornerons à raconter quelques-unes de ces célestes faveurs dont le Seigneur bonora s^v servante.
Dans l'année i 488 , pendant toute l'octave de la / Fête-Dieu, chaque fois qu'elle assistait au saint sacri- . / fice ou à rofiiGB divin> elle eut le bonheur de voir jour-, \
fieileinent le saint enfant Jésus, vêtu d*une tanique de Un très-éclatante et avec un visage d'une beauté ravissante, tantôt sortir du tabernacle et trôner snr Faute} avec un nombreux cortège de chœurs angéliques, tantôt se cacher au fond du tabernacle, {yiis reparaître de nouveau, pour faire jouir de sa divine présence sa bienaimée , qui ne se lassait pas de le contempler. Le dernier jour de cette octave, pendant que la procession délilait à travers les cloîtres et les jardins, et que les religieuses, tenant des cierges allumés à la main et chantant des hymnes et des cantiques, s'efforçaient de rendre leurs pieux hommages au très-saint Sacrement, la bienheureuse était élevée à une plus haute contemplation, et il lui était donné d'apercevoir un chœnr d'anges qui se tenaient à droite et à gauche dans les airs, faisant cortège au prêtre, rendant leurs hommages au Dieu qu'il tenait dans les mains et célébrant à Tenvi ses louanges et sa gloire. A la un de' la cérémonie elle (ut ravie en esprit jusqa*au ciel et vit une fête solennelle qu*0D y célébrait pour glorifier Tagneau immaculé résidant sur nos autels : elle entendit les concerts des anges qui chantaient en chœur : c Bénédiction, honneur et puissance dans les siècles des siècles à ragneaq immolé. » (Apocal. v, 3.) et un ange lui déclara que les Séraphins, les Chérubins, les Trônes, les Dominations et tous les chœurs des anges 'célébraient dans le ciel par une fête solennelle l'institution de la sainte Eucharistie que l'Eglise de la terriB entoure de tant de pompe et de solennité.
L'année suivante, le samedi matin dans l'octave de 1% même fête, cette sainte amante du Sauveur étant ooeun pée, dans sa cellule, à une pieuse méditation, elle vit
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soadain sa chambre resplendir de la plus brillante clarté, et il en sortit un ange vêtu d'un manteau de la plus éclatante blancheur et tenant dans la main une hostie, qui lançait des rayons de lumière plus éclatants que le soleil. L'ange s'approcha d'elle et déposa sur ses lèvres cette hostie, qui répandit dans son âme une telle abondance de grâces célestes qu'elle fut ravie en une extase qui se prolongea durant plusieurs heures. Le divin époux, non content de se donner à sa sainte amante par la main d'un ange, voulut une autre fois se communiquer à elle d'une manière immédiate. Pendant le silence d^une nuit paisible, comme Véronique s'adonnait à l'oraison, selon sa coutume, un ange lui apparut et lui commanda d'aller à l'église pour adorer le très-saint Sacrement et rendre ses hommages à la sainte Trinité par une triple génuflexion, et il ajouta qu'elle y verra un grand prodige etque le divin Rédempteur lui réserve une faveur très-spéciale. Elle obéit sans retard à cet avis du ciel, se rend à l'église et en entrant elle fait les trois génuflexions. Mais grand fut son étonnement lorsqu'elle aperçut sur l'autel deux flambeaux allumés et un calice recouvert de sa patène, avec une hostie par-dessus. Au même instant un nuage brillant et transparent remplit toute la chapelle, et il s'en échappa des rayons lum^ineux qui se dirigèrent vers elle. Elle aperçoit en même temps le Sauveur du monde, entouré d'anges qui lui rendent leurs hommages, s'avancer lentement vers le lieu où elle s'est retirée, et il lui présente son sacré corps, en lui adressant ces amoureuses paroles : « Reçois mon corps, ma fille. » En recevant la communion d'une manière si prodigieuse elle ressentit dans son cœur d'ineffables suavités spirituelles.
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liais ces faveurs spéciales forent assez rares, les autres forent plus fréquentes. Lorsqu'elle assistait au saint sacrifice, toujours saintetnent avide de loger son époux dans son cœur, mais craignant d'en demander la permission à son confesseur, le Si^iveur daignait; Tenir lui-même la consoler. Ainsi, il arriva plus d*one fols qu'au moment où le prêtre rompait Thostie après le Pater, une parcelle s*eD détachait sans qu'il s'en aperçût, s'élevait dans les airs et pénétrant par l'ouverture de la grille du chœur, venait se placer sur la lan* gue de Véronique. Cet échange de pieuses alTectious entre Tépoux divin et cette bonne religieuse excitait l'envie du malin esprit et le rendait furieux. Il n'épargnait rien pour y mettre obstacle : tous ses efforts ne pouvant jeter le trouble dans l'Ame de Véronique, dans son dépit, il s'acharnait sur son corps et la faisait cruellement soufiPrir, Dien le permettat)t ainsi pour donner à sa servante l'occasion d'acquérir de plus grands mérites. Mais la bienheureuse n'en devint que plus constante dans ses saintes ceuvres et elle remporta toujours de glorieuses victoires, si bien qu'un ange lui apporta du ciel une très-belie palme d'argent pour couronner son triomphe. On la conserve religieusement dans le monastère comme nne précieuse relique, et elle y est l'objet d'une grande vénération.
Au milieu de ces fréquentes visites que la Sagesse incarnée faisait à sa servante dans la sainte communion, elle la remplit d'une science toute céleste. C'est ainsi qu'étant entrée au couvent sachant à peine lire, Notre-Seigneur daigna lui donner l'intelligence de tout le psautier de David. Elle savait par cœur les psaumes et possédait pleinement les divers sens de chacun d'eux.
Elle faisait sa prière habituelle dans le psautier, et soaveut^ quand elle avait communié, un ange récitait alternativement avec elle les versets de ces divins cantiques. Enfin le Seigneur lui donna le talent d'expliquer TEcriture et lui transmit une plume d'or par l'intermédiaire d'un ange, afin qu'elle pût écrire un livre de doctrine spirituelle. Cette plume est enchâssée précieusement dans un beau cristal, ainsi que la palme dont nous avons parlé, aQn de garder éternellement la mémoire des merveilles de Dieu.
En vérité, ne peut-on pas dire que la bienheureuse Véronique, parles faveurs dont elle a joui dans la sainte communion, a réalisé ces paroles du Sage dans le livre de l'Ecclésiastique : « Dieu l'a nourrie du pain qui donne la vie et Tintelligence ; il l'a abreuvée de l'eau de la sagesse du salut. • CAbavit illum pane vitœ et intellectus y ei aqua sapientiœ salularis polavit illum.
{EcolûxVfZ.)
(Isidore Isolarus, Vi« <U Slê Véroni(piê , ï, ii| cb. 7sl.Vif,ch. 3,3, 8J.
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LE SACtlËMliNT DE L'ACTEL ABAISSE LES SUPERCES ET ÉLÈVE LES HUMBLES.
Qui se exaUat hunilMUur^ et qui «e Anmiliat exaliabitur.
« Celai qui sVléve sera abaissé, et celui qui s'abaisse sera élevé. » (Lcc, xviii, 14).
Diea poursuit d'une haine implacable le vice de l'orgueil, dequelque forme qu'il se revête ; mais principalement lorsqu'il voit l'ambition, l'arrogance et l'insolence se glisser jusque dans les choses saintes, et, bien qu'il se réserve le plus souvent de les punir après cette vie, quelquefois dès ici-bas il fait sentir le poids de sa colère à ceux qui se rendent coupables de ce péché. Uq fait de ce genre arriva autrefois dans une paroisse du Tyrol nommée Seveld : on Ta gravé sur le bronze pour en transmettre la mémoire à la postérité.
OsTvald Mulser, seigneur du haut lignage et de puissante fortune, était parvenu à un tel excès d'orgueil, qu'il ne voulait pas être confondu avec le peuple dans la réception des sacrements. Une année, comme la fête de Pâques approchait, solennité dans laquelle tous les fidèles doivent s'asseoir au banquet eucharistique, selon le précepte de l'Eglise, il fit savoir à son curé que loi noble gentilhomme, établi par Dieu même seigneur du lieu, pour ne pas être confondu avec les paysans et les
rosfants, comme il disait, voulait recevoir pour la commuoion non unid petite hostie, ainsi que cela se pratiqne> mais une plus grande, comme celle du prêtre. Le curé fut très-affligé d'une vanité si déplacée et toutefois se montra disposé à condescendre à ce désir insensé, pour ne pas s'attirer la malveillance de cet homme et peut-être des persécutions. Donc, le saint jour de Pâ« ques venu, Oswald se présente fièrement le premier devant Tautel et reçoit de la main du prêtre une grande hostie. Mais à peine a-t-elle touché sa langue que la terre s'entr'ouvre sous ses pieds à la vue de tout le peuple et menace de l'engloutir tout vivant. U avmt déjli la moitié du corps dans rabîme, et vainement cherchaitil à s'accrocher des deux mains à l'angle de l'autel qui devint subitement mou comme de la cire. Mais, heureusement pour lui, un danger aussi imminent lui fit reconnaître aussitôt l'étrange orgueil de sa conduite, il s'humilia devant Dieu, lui demanda pardon, et Dieu fat assez bon pour lui faire miséricorde et le préserver entièrement de ce gouffre qu'il avait ouvert pour le convertir et qu'il ferma au même moment. Toutefois il no put jamais venir à bout d'avaler la sainte hostie, et elle demeurait immobile sur sa langue. Le prêtre dut la recueillir et la mettre dans un ciboire. Mds alors il fat témoin d'une nouvelle merveille : le pain consacré était tout couvert de gouttelettes d*un sang vermeil, Dieu le permettant ainsi pour manifester combien il a en horreur la puérile et sotte vanité dans la réception des sacrements, et enseigner aux fidèles que la vertu de la sainte Eucharistie ne consiste point dans la dimension de rhostie, mais uniquement dans la valeur infinie de celui qui est contenu sous les espèces sacramentelles. Et
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c'est ce que chante TEgllse dans la prose da très-saint Sacrement : t Quand la sainte hostie mi rompue, que votre foi ne ciiancelle point, mais souvenez-vous que le même Dieu est présent dans la moindre parcelle aussi bien que dans le tout, t
Fracto demum sacramento.
Ne vacilles, sed mémento Tantum esse sub fragmente, Quantum toto tegitur.
Eusèbe d*li!mèse nous enseigne la même vérité t c Dans la réception de rEucharistie ne considère point la quantité du pain que tu reçois, mais plutôt la vertu, la puissance de celui qui y est contenu; car elle est aussi bien dans peu que dans beaucoup. • {Hoinïl. 5, de Pasch).
Tilmann Bredenhach raconte le fait dans un de ces ouvrages, et témoigne que cette hostie miraculeuse so conservait encore dans son temps dans l'église de Seveld, qu'elle y était toujours entourée de la vénération des peuples et ne cessait de devenir l'occasion de grâces extraordinaires. 11 parle de tout cela comme U^moîn oculaire ; car en retournant de Rome en Allemagne, i\ voulut s'assurer par ses propres yeux des merveilles qu'on disait avoir été opérées en ce lieu. Il visita donc cette église et vit devant l'autel et entouré d'un grillage de fer l'endroit où le sol s'était entr'ouvert : il y vit et adora l'hostie miraculeuse encore teinte de sang : il y lut l'inscription qui transmet à la postérité le souvenir du prodige que Dieu a fait pour humilier l'orgueil et l'ambition et accomplir sa parole : 4 Celui qui s'élève sera humilié, n
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Haîâ Dieu n*a pas dit sealement : c Celui qui s*élève fiera humilié; » à a ajouté: c Celui qui s*humilie sera exalté, i 11 ne sera donc pas hors de propos de montrer comment cet oracle divin s*est également réalisé par la vertu du même sacrement : les merveilles en ce genre sont fort nombreuses ; mais ici nous ne pouvons qu'indiquer une faveur pour ainsi dire matérielle, qui tombe sous les sens, une faveur accordée dans la communion.
Entre tous les saints qui se présentent à nous, nous ne parlerons que don pauvre frère convers de Tordre do Saint-Benoit, et dont fait mention le docte Guillaume de Paris. Ce bon religieux occupé ans plus humbles travaux du monastère, avait une singulière dévotion au très-saint Sacrement ; il s'en approchait toujours avec une grande humilité; comme le publicain deTEvangile, il n^osait lever les yeux vers le ciel , mais il se frappait la poitrine en disant : c Mon Dieu, soyez propice à moi pauvre pécheur. > Jamais il n'eût osé approcher de la sainte table, si Tamour ardent qu'il avait pour Jésus- Christ ne l'avait encore plus vivement sollicité que la crainte et le respect ne Téloignaient. De son côté, Dieu, qui regarde avec amour les humbles et les comble de ses faveurs, tandis qu'il s'éloigno des superbes, se plaisait à l'exalter et à le glorifier. A peine avait-il reçu la sainte Eucharistie qu'il entrait ordinairement en extase : on le voyait alors élevé de terre de plusieurs pieds et suspendu en l'air par les seules ailes de son séraphique amour, à la grande admiration de tous ceux qui voyaient la gloriGcatioD de ce bon religieux^ lequel o*eD devenait que plus humbles.
(TfUAifii BREDEiiBAca, CoTifér. spirit. liv. i, ch. 85).
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I»'aMOUR DÉCOÇVRE le lieu 00 RÉSIDE L' AUGUSTE SACREMENT.
inverti quem diligit anima mea.
«J'ai trouvé celQi que mon cœur aime.»
(Caiit. III, i).
Il n'y Si pas de tournesol qui se tourne avec tant de précision vers l'astre du jour, pas d'aimant qui s'incline avec tant de régularité vers son pôle, que saint François de Borgia se sentait porté et comme entraîné vers le divin Sacrement. Il ne laissait passer aucun jour sans le visiter au moins sept fois, et chaque visite se prolongeait plus ou moins. Dans ses voyages il souffrait beaucoup d'être privé de la présence de la sainte victime qui réside dans nos églises : et il ne négligeait rien pour remplacer par d'autres hommages les visites qu'il ne pouvait lui rendre corporellement. Se recommander aux anges gardiens des églises et des lieux par où il passait, était sa pratique inviolable. Si l'on faisait quelque halte dans une ville ou dans le plus modeste village, sa première visite était toujours pour l'église, et il la faisait aussi longue qu'il le pouvait. Venait-il à / passer par quelque maison de la compagnie de Jésus, ï il demandait toujours pour sa cellule l'appartement le plus pr6«he du Saint-Sacrement : que ce fût une cham- ^ bre convenable on le plu» triste réduit, il s'y trouvait
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toojoars à son aise, parce qu'il était proche du Dieu qu'il aimait. En un mot, sa vie entière se passait en présence du Irès-saint Sacrement, présence soit réelle, soit virtuelle ; qu'il méditât, qu'il étudiât, ou qu'il fit toute antre chose, il se tenait toujours en présence du divin Jésus résidant sur nos autels.
Que n'aurione-nous pas à dire de la manière dooii] célébrait la messe ? qaelh dévotion il y apportait, de quelles faveurs Notre-Seigneur le comblait I Mais dans une matière aussi abondante il vaut mieux se taire qne de n'en donner qu'un aperçu fort incomplet. Je dirai seulement que ce très-humble serviteur de Dieu, qui avait fort sévèrement défendu à ses compagnons de voyage, de jamais faire aucune allusion, même indirecte, à son SHacienne dignité de duc de Gandie et do vice-roi de Castille, faisait cesser cette défense dans ses voyages quand il n'y avait pas d'autre moyen d'obtenir la permission de célébrer, et il fallait qu'en ces circonstances son humilité cédât à son vil désir d'offrir l'agneao sans tache et de s'en nourrir. Bans ces occa-* siens il avait coutume de dire gracieusement : < Nous voilà bien réduits à recourir au bras séculier, puisque l'autorité ecclésiastique n'y peut rien. « Noos ne pouvons passer ici sous silence une favetir singulière que notre Seigneur fit à ce bon saint, et qui est consignée dans les actes du procès de sa canonisation, où on lit : « Ce fat en loi un insigne et presque continuel miracle ^ disait le pape Clément IX, qu'un instinct divin l'avertissait du lieu où se trouvait la sainte Eucharistie, en sorte qu'en entrant dans une église il sentait aussitôt en quel endroit était conservé le très-saint Sacrement, tors même qu'il n'y avait point de lampe allumée de-
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▼ant Tantel pour indiquer la présence de Jésus, t De môme que rien ne pouvait empêcher son cœur et sa volonté d*aimer Tliûte divin de nos tabernacles, ainsi il n*j avait pas de ténèbres si épaisses ni de retraite $i profonde qu*il ne pénétrât pour y découvrir son bien* aimé. L^amour de saint François pour la sainte Eucharistie était comme ces flambeaux dont la flamme se dirige toujours vers le ciel, quelque effort qae Tod fasse pour la courber vers la terre. SU entrait d'aventure dans quelque ^lise où la lampe brillait devant Faute!, quoique notre Seigneur fût absent du tabernacle, sa douleur se manifestait sur tout son visage et dans tout son maintien, et il s'écriait avec réponse du cantique : f J'ai cherché celui que mon cœur aime, et je ne Tai pas trouvé, p Et il ne manquait pas de faire remarquer aux prêtres et aux sacristains combien leur négligence était coupable.
Saint Stanislas Kostka eut également une très-grande affection pour la sainte Eucharistie, et il en reçut des faveurs singulières ; toutefois il ne lui fut pas donné, comme à saint François de Borgia, de découvrir le lieu ot elle était conservée. Cest ainsi qu'allant un jour do Vienne à Rome, il entra dans une église avec rintention ày communier. Après avoir prié quelque temps avec grande ferveur pour s'y disposer, il n'aperçut dans toate Téglise ni tableaux, ni images de saints, pas même uQ autel, la croix n'y apparaissait même pas; il n'y afait d'autre meuble qu'une table de bois et qudques sièges. H comprit qu'il était entré dans une église qne Iss nié« créants luthériens avaient profanée et changée en prêche. H en était inconsolable et gémissait amèrement au foud du cœur sur le malheur de ces habitants, et
snr la privation qu'il souffrait lui-même, car il ne lui était pas possible de rassasier le désir ardent qu'il avait de recevoir les saints mystères. Mais Dieu, qui voyait les bonnes dispositions de son cœur, prit plaisir à le consoler et à satisfaire ses pieux désirs, et voulut bien faire un miracle pour lui procurer ce bien suprême. En effet, il était sur le point de se retirer lorsque soudain il se voit entouré d'un groupe d'anges, mais visibles à loi seul. Ib étaient si beaux , si brillants de darté, qu'il reconnut aussitôt en eux des habitants du céleste séjour. Stanislas se réjouit délicieusement do cette vision. Mais son bonheur va bientôt s'accroître au centuple : un de ces esprits se détache du groupe angélique, il tient à la main une hostie qu'il adore profondément, puis s'approche du jeune religieux et lui met dans la bouche le don mystérieux que Dieu lui a confié pour lui. Cela fait, toute cette troupe bienheureuse disparait en saluant amoureusement le saint, qui reste seul le cœur inondé de joie et répétant ces paroles de l'épouse fidèle : « J'ai trouvé celui que j'aime, je le tiens et je ne le laisserai point aller. » Inveni quem diligil anima mea, tenui eum, tiec dimiuam, (Gant, m, 4).
(P. Bartoli, Vie de saint FrançotB de Borgia^ 1. iV| cb. 2, et Vie de saint Statiislae Kotika),
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ilteaS-CHRIST A-PPARAIT SOUS DIVERSES FOMIES DANS LA SAINTE EUCHARISTIE.
Omnibiu omnia fartus sum, ut omnes /bterem salvos.
a Je me suis fait tout à tous poar les sauver tous. » (I Coi. ix, 22).
Le Sauveur du monde semble s'être complu à prendre diverses apparences dans son divin Sacreraenty comme pour nous faire entendre que là se trouve ie trésor de toutes les grâces, le principe de toute vertu, pour les personnes de tout rang, de tout âge et de toute condition. Nous en avons déjà entretenu le lecteur : voici un nouveau fait du même genre.
Il y avait autrefois, dans la ville de Santaren, célèbre ville de Portugal (ainsi nommée en Thonneur de sainte Irène, glorieuse vierge et martyre), une femme de noble extraction, qui sans s^ucun motif en vint à suspecter la ûdélité de son mari ; elle supposait qu'il avait cessé de Taimer, pour se livrer à des amours étrangères : de là une furieuse jalousie, qui n'était point réprimée entraîna cette malheureuse au crime le plus affreux. Elle ne craignit pas de s'adresser à une sorcière juive et de lui demander un moyen pour recouvrer les bonnes grâces de son mari, a J'ai un breuvage qui produira infailliblement cet effet, » lui répondit cette méchante fename. • Je veux bien vous le procurer, mais c'est a condition
qne vons m^appQrterez une de ces hosties que les prêtres chrétiens consacrent et vous donnent, en communion : impossible de composer la potion dont je vous parle sans cet ingrédient. Mais aussi, dès que votre mari l'aura prise, vous verrez qu'il se sentira transporté pour vous d'un amour à toute épreuve. » La dame jalouse eut horreur d*une telle proposition ; mais , aveuglée par sa passion, et comptant sur reCTet du remède, elle promit tout ce qu*on voulut.
Dès le lendemain elle était à Téglise ; elle s*approcha de la sainte table avec de feintes marques de dévotion. Dès qu'elle eut reçu la sainte hostie dans sa bou* che sacrilège, ellePen retira secrètement pour la cacherdans son mouchoir. En sortant de Téglise, comme elle se dirigeait vers la maison de la sorcière, elle s'aperçoit que son mouchoir est tout rouge et qu'il en découle des f>outtes du sang. Atterrée d'une chose si surprenante, die revient sur ses pas, renlre cht>z elle et dépose l'hos* lie dans une petite corbeille, sans rien dire à personne de ce qui lui est arrivé. La nuit suivante, comme elle reposait avec son mari, ils sont subitement réveillé» par l'édat d'une lumière qui illuminait tout l'appartement, et les rayons de lumière semblaient sortir de la corbeille. Il interroge sa femme sur ce fait si étrangef et comme elle tremble et donne d'abord des réponsef évasives, il la presse de nouvelles demandes, et fSniV par en obtenir l'aveu complet de ses détestables manœuvres. Le mari, dès qu'il fit jour, n'eut rien de plus pressé que d'aller trouver le curé de sa paroisse pour l'informer et du sacrilège commis, et du miracle qui s*en était suivi. Celui-ci, après s'être dûment instruit de la réalité des faitSj ordonna des prières publiques pour
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faire amende honorable des outrage^ faits au divin Sacrement. Tout le peuple se rendit ainsi prôcessionnellement à la maison de la dame et le prêtre rapporta rhostie à Téglise en grande pompe. Elle fut déposée dans un vase de cire très-blanche en forme d'ostensoir, de manièi^ à pouvoir être.vue et révérée par les fidèles. Cent ans après, cette môme hostie devint Tobjet d'un nouveau prodige. En un jour de solennité, ot elle devait être exposée à la vénération publique, elle fut trouvée transportée et renfermée dans une admirable ampoule du cristal le plus pur, de la hauteur de trois bons doigts, mais si étroit d'ouverture que toute Tindustrie humaine n'eut jamais pu venir à bout d'y introduire l'hostie : d'où l'on inféra, et c'est encore de nos jours une opinion incontestable, qde ce fait ne pouvait être attribué qu'à une opération aogéUque.
Mais ce qui fut peut-être le plus digue d'admiration dans cette miraculeuse hostie, c'est que Notre-Seigneur s'y montrait aux yeux des âmes pures sous diverses formes de sa sainte humanité. Aux uns, par exemple À ceux dont la vie avait toujours été innocente et exempte de péché, il apparaissait sous la forme d'un enfant reposant entre les bras de sa divine mère. Ceux qui, après avoir commis des fautes, en avaient fait une sincère pénitence, voyaient dans l'hostie le Seigneur Jésus tantôt déchiré par les cruels fouets de la flagellation, tantôt couronné, de sanglantes épines, taoUit étendu sur l arbre béof de la croix. Ceux qui étaient arrivés à l'union avec Dieu par l'ardeur de la charité, le voyaient ressuscité glorieux et triomphant. Ces merveilles extraordinaires attirèrent une inOnité de spectateurs de toutes les contrées^ et tous se rptiraient
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î pénétrés des sentiments d'une foi vive , d'une véritable / douleur de leurs péchés et d'une piété fervente. i Entre les autres témoins de cette admirable scène^ nous pouvons mentionner trois pères de la compagnie de Jésus, Louis Azevedo^ Mélcbioz Cotinio et Abraham Georgi qui passaient par le Portugal pour se rendre à la mission des Indes. Le P. Georgi y reçut une faveur toute particulière : au moment où il regardait cette hostie d'un œil très-attentif et l'adorait de tout son cœur, il y vit Notre-Seigneur chargé de sa croix et l'entendit lui dire à l'oreille d'une voix ^nsible aux sens qui pénétra jusqu'au fond de âon âme : c Bon courage, mon fils, vous aurez bientôt à porter votre croix et à verser votre sang pour la défense de la foi. » Cette nouvelle fut si«gréable au père, et le remplit de tant de joie et de consolation, qu'il ne put s'empêcher d'en faire part à ses compagnons. Peu après Notre-Seigneur lui en donna un nouveau témoignage pendant qull célébrait la messe, l'événement ne tarda pas à véhGer cette [irédiction : Georgi tomba entre les mains des Turcs, confessa généreusement la foi et fut condamné à mort. Le bourreau lui donna deux coups de son cimeterre sans réussir à lui ôter la vie, mais au troisième il sépara entièrement la tête du tronc. C*est amsi que ce religieux reçut la couronne du martyre, et Dieu s'est piu à manifester la gloire dont il jouit dans le ciel, en entourant son tombeau d'une éclatante lumière, qui briUe même dans les ténèbres de la nuit.
(P. Philippe Alegahbe, S. J. Morts illustres dé la compagnie de Jésus, — P. Jean Eosèbe Nierembbro, miracles arrivés en Europe, liv. i, c. 25).
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LA UEl TBA VERSÉE A PIEDS SECS POITR BAPPOBTER I^ TRÉS-SAINT SACREMENT.
Venu et mnre obedinnt tU a Les vents et la mer Jul obéissent »
(^Utti. Tlll, i8.)
Le très-saint pontife Honorius I, marchant sur les traces de saint Grégoire-le«Grand , envoya dans la Grande-Bretagne des hommes apostoliques pour y prêcher la foi : le principal d'entre eux fut saint Birin, qu*il avait honoré de la dignité épiscopale^ et auquel il avait concédé d*amples privilèges pour le bien de la mission. 11 lui donna en même temps un beau corporal de fia lin pour y conserver la sainte Eucharistie dans ses voyages. C'était un usage de la primitive Eglise, que les évèques fissent ainsi tous leurs voyages de terre ^ de mer accompagnés du très*saint Sacrenfent ; et cette pratique était encore assez générale an vu" siècle : de nos jours les souverains pontifes Tout seuls retenue.
Saint Birin, avant de quitter les côtes des Gaules ei démettre à la voile pour FÂngleterre, voulut célébrer la messe pour recommander à Dieu le voyage qu^il avait entrepris et pour obtenir un heureux succès à la sainte mission qu'il méditait Mais, tandis qu'il est occupé à faire son action de grâces, tout à coup un vent favora* ble s'élève et le capitaine du navire ordonne de mettre
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à la Toile en toute hâte en faisant embarqner tous les passagers. Le saint évéque tout absorbé en la divine contemplation, monte sur le vaisseau, sans remarquer* qu'il laisse sur Fautel disposé sur le rivage le corporel sur lequel il avait coutume de consacrer le corps du Seigneur, et qu*il portait suspendu à son cou avec la divine Eucharistie. Le navire avait quitté le rivage et fendait les eaux à pleines voiles quand le pieux prélat s^aper^ut de son inadvertance ; son âme en fut profondement affligée. < J'ai perdu, se dit-il, la vraie carte marine pour diriger notre course, le grand mât qui devait raffermir le navire contre les ouragans et les tempêtes, Tancre du salut qui nous aurait préservés des nombreux périls de cette mer si pleine d'écueils. » Ainsi agité par ces pensées il levait vers le ciel des regards suppliants et implorait le secours d'en haut. Pen après, obéissant à une inspiration soudaine, il fait le signe de la croix et s'élance à la mer à la stupéfaction générale des nautonniers , qui cherchaient vainement à le retenir, tls le voient marcher sur Teau comme sur une plaine de porphyre, imitant Tapûtre saint Pierre qui marchait sur la mer de Tibériade pour aller â Jésus. Saint Birin retrouva et reprit avec une joie indidble le prédenz corporal; après l'avoir déposé snr son sein, il se confia à la roer avec une nouvdle assurance, car il portait sur lui le maître delà mer, et regagna le navire^ Ducant cette merveilleuse excursion du saint, le vais* seau était demeuré immobile, il reprit de liai*m6me sa course rapide dès que Févéque y fut rentré. Grande fut l'allégresse de tous ceux qui le fnontai^t, et chacun s'empressait de le féliciter, surtout lorsqu'ils s'aperçurent que ni ses vêtements ni même sa chaussure
?J9 LIX* MfiRVKILLE.
nb portaient aucune trace d'humidité. Ses missionflaires bénissaient Dieu à haute voix ; les nautonniers unissaient leurs voix à ce concert de louanges. Mais il y avait parmi eux an certain nombre d'individos qui étaient encore idolâtres, ou qui n'étaient chrétiens que par le baptême, et du reste ignoraient presque «ntièrement les mystères de la religion chrétienne. Ces pauvres gens frappés de la merveille dont ils étaient témoins, et jugeant par là qu'un simple mortel ne pouvait opérer de semblables prodiges, crurent bonnement que Birin était une divinité descendue dn ciel et se dbposaient à lui rendre les honneurs divins. Mais le saint repoussa énergiquement leurs hommages et tâcha de leur démontrer qu'il n'était pour rien dans ce miracle, que c'était purement et simplement l'œuvre da Dieu tout-puissant dont il était l'indigne serviteur et ministre, et qu'il portait sur sa poitrine. Il prit de là occasion d'instruire ces hommes simples, mais païens, et un grand nombre d'entre eux reçurent le saint baptême dans les jours qui suivirent.
L'homme de Dieu arrivé au terme de son voyage se mit à parcourir le pays en prêchant la parole de Dieu et opérant de nombreux et insignes miracles au moyen du merveilleux corporal. Ginigilse, le roi du pays qu'il évangélisait alors, se fit instruire des mystères de notre sainte foi et reçut le baptême; il eut pour parrain le saint roi Oswaid. Son exemple fut bientôt imité par tous ses sujets. L'apôtre du Seigneur portait son corporal dans tous ses voyages et ne s*en séparait jamais ; il s*y affectionna de telle sorte qu'il voulut le faire met*- Ire dans son tombeau, comme on en eut la preuve quand on fit la translation de ses reliquAft longtemps
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après sa mort ; car on trouva alors le corps portant au CDU l'étole sacerdotale, dans les mains une petite croix, et sar le cœur une bourte d*autel contenant le corporal béni.
L*bistoire nous présente d^autres saints qui par la verta du très-saint Sacrement ont pas^é les eaux à pieds secs. Nous avons déjà mentionné saint Hyacinthe traversant le Dnieper ; saint Ambroise rapporte la même chose de son frère Satyre dans Téloge funèbre qu'il nous a laissé de lui. Se trouvant un jour en pleine mer et craignant avec raisoo , dans une tempête , que le navire ne se brisât contre un rocher peu éloigné, il demanda nne hostie consacrée à an prêtre qui naviguait avec lui. Dès qu*il Ta en sa possession, il la place révérencieusement dans une bourse de prix et la suspend à son cou, selon Tusage de ces temps-là. 11 so recommande à Dieu avec ferveur, et plein de confiance dans Tadorable corps du Sauveur, il se jette à la mer : il parcourt ainsi une longue distance avec un imperturbable sang-froid et parvient heureusement au rivage. Si Jésus-Christ durant sa vie mortelle a eu la puissance de passer les eaux de la mer à pieds secs, pourquoi ne ferait-il pas participant de la même faveur ceux qui portent respectueusement les sacrés mystères de son corps et de son sang?
(SoAiUS, 3 Dec. Vie de S, Birin),
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StfKIE Dl£ MUACLES OPÉBÉS PAB UN DÉVOT SEEVITECR DO TRÉS-SAINT SACREMENT.
Ptenus graiia faeiebat ^odfgi» H tignm
« Comne II était plein 4e gràee, il talnil de gran<fs prodiges et merveilles. » (Acr*
Saint François de Paul opéra dorant sa vie des miracles de tons genres et mérita à juste titre le glorieux nom de thaumaturge. Mais il est remarquable que la plupart de ces prodiges ont eu pour objet Taugnste Saia*ement de nos autels. Nous allons en rapporter sommairement quelques-uns.
Dès la fleur de Tâge, ^yant été offert pour un an par ses parents au couvent des Frères-Mineurs ^ il y prit rhabit religieux, et commmença ce genre de yi^ si admirable par les mirades qu'il opéra dès lors. Ainsi chargé tout à la fois de servir les messes et d'aider au ministère des tables, il se trouvait en même temps dans les deux lieux à la fois, et on le vit simultanément servir une messe à Téglise et la communauté au réfectoire. Or, il arriva un jour qu'après avoir servi plusieurs messes il fut ravi dans une douce extase qui se prolongea jusqu'à rheure do dîner. 11 avait totalement oublié de préparer le repas des frères, et cependant tout se trouva exactement servi à l'heure voulue, sans
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qoe personne y ett rois la main. Tous les rdigieax admirèrent cette merveille vraiment divine.
Un antre Jour 9 au moment où on allait célébrer une messe solennelle, le sacristain lui dit d*aUer vite chercher do feu pour en remplir l'encensoir. Le jeone frèro" obéit promptement et vole an foyeh ; œaia, arrivé là, il ne trouve point de vase pour recueillir les charbons ardents. Gomme il n*y avait pas de temps à perdre, il prend vite son parti et saidt avec ses mains une ou deux poignées de charbons enflammés et les cache dans son sein sons son habit, de peur qu'on ne s'aperçût du prodige. Mab son humilité fut déçue ; comme il les jetait dans Tapcensoir, quelques frères remarquèrent qu'il maniait ces charbons ardents comme si c'étaient des roses fraîches.
Pii» tard, le saint étant sorti pour de justes motifs de.fordre des Frères-Mineurs, et ayant fondé Tordre des liinimes, opéra de plus grandes merveilles encore, à la glpiit du très-saint Sacrement. Tout son être semblait être devenu une fournaise d'amour envers nos augustes mystères et il s'échappait de toutes les parties dé son corps des rayons lumineux et des flammes : ^e sa Imoche, car son souffle, au lien d'éteindre la lumière la ravivait au contraire, et allumait les lampes et les charbons éteints, pour lo service de la messe; de ses mains, car eUes allumaient les cierges de l'autel en apjdiqnant simplement ses doigts sur le lumignon ; de ses vêtements, car son cordon ou ceinture, en touchant la lampe du ^nctuaire, éteinte accidentellement, la rallumait incontinent. Lorsqu'il fut honoré du sacerdoce, comme il était un jonr à Tantel pour commencer la messe, il s'aperçut qi!*on avait oublié d'allumer les
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cierges. Le derc qui le servait, n'ayant point de lainière sous la main, s'éloigna pour en chercher; et comme il tardait à revenir et que les assistants, ennuyés de ce retard, se déposaient à se retirer, le saiot s'avance vers eux et se met à genoux au milieu de Téglise, tenant à la main an petit cierge. Comme il priait ainsi, le cierge s'alluma de lui-même; aussitôt il l'élève dans la direction de l'autel, et la flamme qui s'en échappe va allumer l'un après l'autre les cierges du sacrifice. Les spectateurs, émerveillés d'un tel prodige, s'écrieot d'une voix unanime : Miracle! miracle 1 Un autre jour, tandis qu'il priait devant le maitre-autelet méditait sor rinfinie bonté du Sauveur qui tous les jours se laisse offrir en sacrifice au Père étemel pour la rédemption du genre humain, beaucoup de ses frères le voient soulevé de terre de six coudées et sus^peudu en l'air, les genoux ployés, les mains jointes et les yeux tourné; vers le ciel. On ne se lassait point d'admirer une chose si merveilleuse, car le saint paraissait entouré d'une céleste clarté, son visage devenait lumineux comme le soleil et son corps transparent et diaphane comme le crbtal. Un peu au-dessus de sa tète on vit trois splendides couronnes superposées^ ornées de perles précieuses, comme de resplendissantes étoiles. Elles signifiaient les récompenses célestes que Dieu lui réservait pour ses trois vertus principales, la pureté virginale, la charité sans bornes et la tendre dévotion envers le très-saint Sacrement.
. Quand notre saint paraissait ainsi glo|ifié aux yeox de ses enfants, c*é^t quelque chose de bien merveilleux. Dieu ne fit pas un moindre miracle en faveurde son serviteur lorsqu'il le rendit invisible à des soldats
qoi étaient envoyés pour ^e saisir de lai. Voici le fait. Ferdinand !•', roi de Naples, s'était imaginé, sur un fanx rapport, que le saint était du nombre de ses enr nemis et qu'il conspirait poFur le Tenverser du trône. Sans se mettre en peine de prendre des informations précises sur une aussi grave imputation infligée à un tel homme, il expédia immédiatement une compagnie de soldats pour se saisir de sa personne et l'amener dans sa capitale chargé de chaînes; l'homme de Dieu était ei> prière devant le très-saint Sacrement lorsque les soldats se présentèrent au monastère. Quand ilsap^ prirent que le saint était à l'église, ils s'y rendirent aussitôt. Le capitaine plaça des sentinelles à toutes les issues; les autres soldats pénétrèrent dans l'enceinte, bien décidés à ne pas laisser échapper leur proie : mais ib eurent beau chercher par toute l'église, ils n'y découvraient personne: plusieurs fois ils passèrent près de lui, ils marchèrent même sur le bord de ses vêtements, sans l'apercevoir. Trompés dans leur attente, ils se disposaient à quitter l'église pour faire ailleurs leurs perquisitions, lorsque le serviteur de Dieu, se levant, leur dit d'un front serein et d'^n air gracieux : « Qui cherchez-vous? » A ces paroles, qui furent pour eux comme un coup de tonnerre, car le miracle était évid^t, ils furent saisis d'épouvante, et, changeant subitement de sentiments, ils se prosternèrent humMement à ses pieds et lui demandèrent pardon. Ils ne pensèrent plus dès lors à exécuter le dessein qui les avait amenés ; mais ils retournèrent aussitôt à Naples, où ils firent au roi une relation de tout ce qui s'était passé. Le monarque, frappé de ce prodige si extraordinaire, reconnut par là qu'on avait odieusement calomnié le M. s. E.
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saint homme, et 8e8<8oapçons injustes; s« vidente eolèr» M changèrent pour lui en vih sentiments de bieoveitlance et de vénération.
Saint François, non content de professer on sonvaraio respect et one dévotion sans limites pour le très-sain^ Sacrement, ne négligeait rien pour nourrir les mêmes sentiments dans tous ceux qui rapprochaient, religieux on séculiers. Il aurait voulu embraser le monde entier du feu de Tamonr envers Jésus dans rEucharistie et le perpétuer dans toutes les fomilles dirétiennes. Mais, comme il serait peut-être fastidieux pour certains lecteurs de raconter ici tout ce qu'il fit dans ce but, je me contenterai de rapporter dn fait que ses historiens rangent parmi les miracles assez rares, qu'on appelle perpétuels, parce qu'ils ont pour objet une grâce ou une faveur surnaturelle qui se transmet de père en fils, comme un précieux héritage.
, lorsque le saint se rendit en France auprès du roi f .ouis XI , par Tordre du pape Sixte IV , il prit pour guide et pour compagnon de voyage un chevalier napolitain nommé François Caleotta, qui le servit toujours arec beaucoup d'empre^ment et de respect. L'homme de Dieu, pour reconnaître ses services, au moment où ce seigneur allait prendre congé de loi pour retourner i Naples, lui fit présent d'un beau reliquaire, lui recommanda de fréquenter souvent les sacrements, et lui donna Tassuranoe qui] avait obtenu de Dieu par ses prières que ni lui ni aucun membre de sa famille œ passerait de cette vie à l'autre sans être fortifié par le saint viatique. Cette grâce inappréciable s'est constam* ment conservée et perpétoée dans la descendance de ce chevalier, au point que ceux mêmes qui mouraient à ia .
gQ&rre n*en étaient -point privés. Nous en avons pour ] garants le témoignage de deux historiens postérieurs, savoir Isidore de Toscane et Joseph Solimène; le premier écrivait en 4658, le second en i698. Et ils appuient lear récit sur les dépositions authentiques des membres de cette famille. Plaise à Dieu de nous accorder à nous-mêmes une semblable faveur par les mérites de son serviteur François de Paule. Ainsi soit^ii.
(IsiD. ToScAHi'S, Vita S. Franc a Pauîa;\. i,e. 6,14, SKI; 1. III, c. 6).
DES CŒOaS AFFAMÉS DD PAIN DES ANGES S^OUVRENT MIBACU- LEUSEMENT POUB LE RECEVOIR.
Mirabitmr tt «UtafoNfur ewr hmm, «Votre cœur sera dans Tadmiration et se dilatera. » (Is. lx, SI).
Nons avons vu plus haut des exemples d*an cœur qui se dilate et s'agrandit par Texcès de Tamour divin qui le consume. Nous pouvons ajouter d^autres merveilles à peu près du même f^nre : nous croyons en cela édiOer le lecteur et procurer la gloire du Seigneur miséricordieux, qui a mille secrets pour ^ communiquer à sa créature. Si le feu ne peut rester dans une bombe ou dans une grenade, mais s*ouvre impétueusement une issue vers sa circonférence, on peut dire encore plus véritablement que Tamour divin, quand il est allumé dans un ocBor,
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ne saunât demeurer longtemps dans cette étroite enceinte sans éclater et le rompre» pour aller à la reocontre de Tobjet aimé. Ainsi on raconte de rempeieor Othon IV, qui avait été favorisé de gr&ces insignes par Id divine miséricorde, que, se voyant réduit à l'extrémité, désirait vivement s'armer du bouclier du saiot viatique contre les attaques du malin esprit et les périls de la mort. Mais suu tsstomac qui ne pouvait retenir la moindre nourriture, ne lui permettait pas de satisfaire son juste désir. Alors, se retournant vers les prêtres qui entouraient son Ut de douleur, il les supplia, avec autant d'instance que d'humilité, de vouloir bien lui apporter le très-saint Sacrement, aCn que ses yeox pussent au moins le contempler, puisque son cœar avide ne s'en pouvait rassasier. Aucune loi ecclésiastique ne s'opposait, en ce temps-là, à ce qu'on satisfît la piété du monarque. La divine Eucharistie est donc apportée processionnellement dans la chambre du dévot empereur. Dès qu'il aperçoit la sainte hostie, il se soulève sur sa couche pour adorer son Dieu, et étend les bras comme pour le recevoir et le presser sur son cœur. prodige de la bonté divine I Au môme instant l'hostie s'échappe des mains du prêtre, vole vers la poitrine du malade, y pénètre doucement en faisant une ouverture visible au dehors et remplit cette àme d'un torrent de, délices, au milieu desquelles elle se sépare de son corps et s'envole vers les demeures célestes.
Le séraphique saint Bonaventure reçut aussi une semblable faveur. Dès les commencements de sa vie religieuse Notre-Seigneur lui avait envoyé un de ses -anges pour lui donner la sainte communion, dont il se réputait indigne, dans sa profonde humilité et par l'effet de
scrupules mal fondés. Mais, à la fin de sa carrière, le divin Sauveur voulut venir lui-même en personne consoler ce fidèle serviteur «t rassasier les ardents* désirs de son âme.
Le saint cardinal, dans sa dernière maladie, soupirât après la mort qui allait le réunir à son doux Jésus. Mais pour aller plus sûrement à lui, il eût voulu encore une fois le recevoir dans le Sacrement de son amour. U n'osait cependant le demander, de peur d'occasionner quelque irrévérence envers une si haute majesté: son estomac ne pouvait recevoir le plus léger aliment sans éprouver aussitôt de douloureux vomissements. < Dieu ne veut pas que je l'introduise dans mon cœur, dit alors rhumble docteur à ceux qui Tentouraient ; c'est justice, j'en suis trop indigne ; mais au moins qu'on l'apporte dans ma pauvre cellule, afin que je puisse expirer en sa divine présence et remettre mon âme entre ses mains. » On s'empressa d'accéder au désir du mourant et on apporta le ciboire dans la cellule. Le; prêtre, sur la demande du saint, appliqua sur sa poitrine le vase sacré couvert de son voile. Le divin Rédempteur, par ce simple contact, donna au mourant un merveilleux témoignage de sa bonté; car aussitôt l'hostie i^atiqua vis-à-vis du cœur, une ouverture en ibrme d'une belle rose, nar laquelle elle pénétra dans sa poitrine ; le saint en éprouva une joie impossible à décrire et qui rendit son visage resplendissant. II pouvait alors s'écrier, avec l'épouse des sacrés cantiques : Pesstdum ostii mei aperui dilecto meo, anima mea liquefacta est. < J'ai ouvert la porte de mon cœur à moa bien-aimé : mon âme en a été inondée d'ailé-, gresse, elle était comme liquéfiée, i (Cant. v, 6). Nul
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donte qae dans ce fait extraordinaire ne se vérifièrent à la lettre ces paroles de Foraison que le séraphiqueLdoctear avait composée ponr se préparer à la messe et qa*il répéta tant de fob: Transfige, dulcissime Domine JeiUf m£dullas et viscera animœ meœ suavissinw ac saluber* rimo amoris tui vulnere, « Très-doux Jésus, ti^ansperora le plus intime de mon âme de la suave et salutaire blés* sure de votre amour. »
Le sexe féminin n*a point été entièrement privé d'une faveur aussi insigne: qu'il nous suffise d'apporter ici en preuve l'exemple de la bienheureuse Julienne de Falconieri, de l'ordre des servîtes de la vierge Marie. Nous ne saurions fournir d'exemple mieux autorisé, puisque la sainte Eglise glorifie Dieu de cette merveille dans l'ofiice de cette sainte, au i 9 juin.
Cette sainte âme , arrivée au dernier terme d'une carrière aussi longue que pleine de mérites et de bonnes œuvres, ayant vécu d'une manière plus angélique qu'humaine, comme porte sa légende, supportait avec la plus admirable patience les douleurs de la maladie qui devait la retirer de cet exil pour l'unir à son bienaimé: une seule chose l'affligeait, c'était de se voir privée de ce bien-aimé Jésus après lequel elle soupirait uniquement, car il lui était impossible de le recevoir dans son Sacrement, son estomac ne pouvait supporter le moindre aliment. « Par pitié, dit-elle à son confesseur, soyez au moins assez bon pour apporter le corps du Seigneur dans cette cellule, aGn que je le contem* pie de mes yeux. > Et quand on eut satisfait à cette demande, et que le saint Sacrement fut déposé dans sa cellule, son amour fit une nouvelle instance : c Ne pourriez- vous pas approcher Jésus de mon cœur7pol9-
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que ma boucbe ne peut le prendre et te transmettre à ce même cœur. > Le ministre du Seigneur se prêta volontiers aux désirs de cette &me pleine d'amour; mais an même moment la sainte hostie s'échappa de ses mains et disparut. Aussitôt le visage de la sainte devient brillant et lumineux comme celui d*un séraphin , son cœur brûlant d'une vive ardeur, bat avec violence, et rame, hors d'état de supporter un tel incendie d^amour, s'envole dans les régions éthérées avec son divin époux. Grand fut i'étonnement du prêtre et de toutes les sœurs qui entouraient le lit et avaient suivi pieusement cette scène digne du ciel ; personne ne doutait que le Sauveur ne se fût introduit dans le cœur d» son épouse bien-aimée, pour répondre à son ardent amour. La preuve irrécusable de ce fait apparut manifestement lorsqu'on ensevelit le corps : l'ouverture par où rhostie avait pénétré dans son cœur était visible à tous les yeux, et portait l'image du Christ attaché à la croix.
Seigneur Jésus, c'est avec cette bonté que vous agissez envers nous, qui le méritons si peu 1 Ne permettez pas qae nous abusions de vos grâces. Hostie divine, hostie du salut, qui ouvrez à tous les hommes de bonne volonté Ja porte du ciel, défendez- nous contre nos ennemis visibles et invisibles, donnez-nous d'en triompher toujours, et d'arriver heureusement au port de l'éternité tûenheureuse.
O saTiitaris bostia, Quas cœli pandis bostium, Bella premuDt hostiliu, Pa robur, fer auxilium.
Amen.
(Bitfiv. RosAiR. ^9 juio).
LES MERVEILLES DE DIEU DANS LE SAINT SACEIFICB DE LA MESSE
UN aOI ET TOUTE SA CODB œNVERTIS PAR UNE APPABITION DE NOTRE-SEIGNEUR A LA SAINTE MESSE.
Kegeg videbunt et adorabunt Dominutn.
a Les rois verront et adoreront Je Seigneur. (Is. xiT, 7).
La foi est le premier des dons de Dieu dans Tordre surnaturel, c'est le principe de notre justification, c'est par là aussi que nous ouvrirons le récit des Merveilles de Dieu dans le saint sacrifice de la Messe.
Au milieu du xiii® siècle , au plus fort de Théroïque croisade de 800 ans , au moyen de laquelle la catholique Espagne reconquit son indépendance, le prêtre Jean Perez tomba entre les mains des Maures do royaume de Murcie , et fut amené devant Fémir Zeit- Àbulet. a Qui es-tu ? » lui demanda le roi barbare : car son babit différent de celui des autres habitants et oa certain air de dignité répandu sur son visage démontraient assez qu'il n'était pas d'une condition ordinaire. « Je sub chrétien et {)r6tre, répondit Perez avec intré-
pidité. — Qu'est-ce qi\e le prêtre chez les ehr^tiens> repartit Abulet, .quel est son pouvcfir? quelle est soa autorité? — Le prêtre du vrai Dieu, dit alors Ferez , remplit un ministère sublime : son pouvoir surpasse celui des plus grands potentats ; il peut, au moyen de quelques paroles changer le pain dans le corps du roi du ciel et de la terre et le vin en son sang. > Le roi et ceux qui Tentouraient souriaient à une telle déclaration» qu'ils prenaient pour une pure forfanterie, et répétaient à Tenvi que la chose était de toute impossibilité ; puis ils se mirent à manifester hautement le désfr de voir une action si mystérieuse. Le prêtre se sentit intérieurenoent pressé de condescendre à leurs désirs : mais comme il n'avait rien de ce qu'il fallait pour ofTrir le sacriGce, ni vêtements sacerdotaux, ni vases sacrés, ni les autres choses indispensables, il fit savoir à l'émir qu'il célébrerait la messe pourvu qu'il envoyât à la ville voisine un messager auquel il donnerait unç lettre de recommandation, et qui lui en rapporterait tout ce dont, il avait besoin. Le roi désirait si vivement la chose qu'il dépêcha sur-le-champ un courrier à Cuenta. Quelques jours après le messager était de retour et apportait tout ce qu'on avait demandé. Donc, le jour de la Sainte- Croix, le prêtre se revêt des ornements sacrés et se disposée commencer la messe. Mais, au moment démonter, à Faute], il s'aperçoit qu'il y manque l'image du Sauveur attaché à la croix. 11 s'arrête fort attristé, et se demande s'il doit, malgré cela, commencer la sainte action du sacrifice. Mais la divine Providence, qui voulait opérer des merveilles dans la célébration de cette messe , vint aussitôt dissiper ses anxiétés. Deux anges,, à la vue du roi et de sa cour, entrèrent par la fenêtre de
22è LXII* MBRVBILLE.
la tour où tout le roonâe était assemblé , se dlrigèreat vers Tautel et remirent entre les mains du prètfe une fort belle croix en le prévenant qu*dle contenait une parcelle du bois sur lequel le Sauveur fut crucifié^ pré» sent de Robert, patriarche de Jérusalem : circonstance qui ne contribua pas peu à ranimer la dévotion du ministre de Dieu à Tautel. Cependant Témir considérait tout ce qui se passait à Tautel avec une attention singulière : son cœur était sous le poids d'une impression dont il ne se rendait pas com]pte; le prêtre revêtu des ornements sacrés lui paraissait plus qu'un homme. Mais il fut comme hors de lui lorsque, le célébrant ayant prononcé les paroles de la consécration, il vit dans rhostie un très-bel enfant environné de rayons de lumière. Cette lumière extérieure qui frappa ses regards n'était qu*une faible image de Tillumination soudaine qui se répandit en même temps dans son esprit et dans son cœur , et lui fit comme toucher au doigt la vérité des mystères de notre foi. Après la messe , il alla trouver le prêtre, lui exposa ce qu'il avait vu pendant le sacrifice et les sentiments qui l'animaient pendant ce moment, et le pria instamment de l'instruire lui et sa cour, de tout ce qui concerne la religion chrétienne. Le missionnaire se hvra avec zèle à leur instruction ; et pen de temps après l'apparition de Notre^Seigneur dans reucharistîe , il eut la consolation de conférer le baptême au prince , aux grands du royaum'e et à ano grande partie du peuple. Le roi Zeit donna jusqu*à la fin de sa vie les plus grands exemples de vertu , et à l'âge de 82 aifs, le joar de la fête de la Sainte-Croix, anniversaire de Fapparition miraculeuse , il termina heureusement sa carrière dans la paix du Seigneur.
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C'est ainsi que fut glorifiée notre sainte foi, aibsi fut étendu le royaume de Jésus-Christ. Cette croix merveilleuse a été conservée avec un soin religieux ; toute TEspagne l'entoure d'une grande vénération : c'est la célèbre croix connue sous le nom de croix de Caravaca.
(AtPH. Gucomiios. De Signis S. Crucis, p, n, I. 2o, c. 23).
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LA VALBUR d'ONB MKSSE SOURCE D*UN GRAND BIENFAIT.
Emti ettis pretio magno.
«Vous avei été acUetés A un grtndprls.»
(l Coft. vt, SO).
C*est la doctrine universelle de l'Eglise, consignée dans les écrits du docteur angélique saint Thomas, et do docteur séraphique saint Bonaventure, que le saint saciûfîce de la messe a par lui-même une valeur infinie, puisque on y ofi're à Dieu le corps et le sang de celui qui est vrai Dieu et vrai homme. Et cependant il est des chrétiens, hélas ! trop nombreux, qui en font peu de cas et s'en privent sans scrupule pour un vil intérêt; , comme si leur Intérêt le plus cher, pour ne pas dire Tanique, ne devait pas être celui de leur âme qu'ils 8*exposent ainsi à perdre éternellement; tandis que oenx qui savent estimer et apprécier le divin sacrifice y puisent sans cesse d'abondantes grâces de salut. L'une et Taotre vérité se trouvent confirmées par un prodi-
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gieux événement qne nous allons raconter d*aprèsle témoignage d'une autorité irréfragable, le cardinal iEneas Sylvius, qui fut plus tard le pape Pie H.
Un grand seigneur d^AlIemagne était en proie à une npire mélancolie et sans cesse poursuivi par Thorrible projet de se suicider^ pour^se débarrasser des ennuis de la vie. Mais Dieu^ qui n'abandonne jamais les siens, lui inspira la pensée d'aller découvrir à un sage religieux la tentation qui l'obsédait et lui Gt trouver dans cette humiliation et dans les conseils qu'il reçut de ce prudent directeur le remède qui le guérit de sa tristesse et l'arme qui lui donna la victoire sur Sataa. Or, le conseil que le saint prêtre lui donna c'était de ne laisser passer aucun jour sans entendre la messe, et il l'assura qu'il puiserait daas les mérites infinis de ce sacrifice la grâce de dissiper le trouble et Tagitation de son esprit. Le chevalier accepta cette proposition avec grande jok et se mit à l'œ livre éans tarder. Sa résolu^ tion de ne jamais manquer d'entendre la messe fat prise d'une manière irrévocable; et pour n'y pas être infidèle, il eut désormais un prêtre parmi les gens de sa suite et de sa maison. Cette droiture de cœur et cette générosité de résolution lui obtinrent les heureux fruits qu'il en espérait : il fut peu tourmenté par les tentations de désespoir, et il triompha aisément des autres qui loi Burviarent, quel qu'en fût l'objet ou l'intensité, de sorte que son âme goûtait la paix et le bonheur, après avoir été si violemment agitée. 11 arriva qu'un jour le chapelatn de ce seigneur partit de grand matin pour aller, dans «n vilk^ voisin, assister un prêtre pour sa première messe. Le seigneur, craignant d'être, ce jour-là, exposé à ne point entendre la messe , se rendit aa
môme lieu 9 espérant assister à une messe pour le moins^
Chemin faisanl, il fit la rencontre d*un paysan de sa connaissance, qui après Favoir interrogé sur son dessein, lui dit: « Vous pouvez retourner sur vos pas, . je viens de Féglise, la messe est terminée, et c^est la dernière pour aujourd'hui, i Ces paroles plongèrent le bon gentilhomme dans la tristesse et la désolation : < Quel malheur I s'écria-t-il, moi qui ai promis à Dieu d'entendre tous les jours la sainte messe; j'en suis privé aujourd'hui; quel moyen pourrai-je trouver pour y suppléer ? — Ce n'est pas bien difficile, repartit le p^san, donnez-moi votre manteau, et je vous cède à l'instant la messe que je viens d'entendre. » Notre gentilhomme crut, dans sa simplicité, pouvoir faire un tel pacte : il se dépouilla donc de son manteau et le donna au paysan, dans Tintention de montrer à Dieu qu'il avait la meilleure volonté de tenir sa promesse. Le paysan, au contraire, imitant en quelque sorte Judas et Simon le magicien, et aveuglé par la soif d'un misé-* rable gain terrestre, commettait une faute grave, en estimant de moindre valeur qu'un vêtement les ineffables mystères du corps et du sang de Jésus-Christ. Mais il ne jouit pas longtemps de son sacrilège échange. Le gentilhomme, se trouvant peu éloigné de l'église du village, s'y rendit pour prier Dieu et le remercier. En retournant au château, un horrible spectacle s'offrit à sa vue: le paysan cupide et impie était pendu à un arbre, et ses traits contractés laissaient apercevoir toutes les marques du désespoir. Le malheureux avait mérité que la tentation du pieux seigneur s'attachât à 8on âme et qu'il y succombât, privé qu'il était par sa
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faute des secours qu'il avait puisés dans Tassistance à la
messe. Le gentilhomme en prit occasion de bénir Diea
des grâces admirables qu'il lui avait ménagées dans le
saint sacrifice et de le confirmer de plus en plus dans
ses résolutions. *
(JEitEis. Stlvios, Detci, Europa, c. Si)^
LES HOBS s'fiNT|t*<K)VBENT AU MOMENT DE L'ÉLÉVATION.
In foraminibus pftrtc ostenda miM faeùm tuam.
« Dans l6s trous de la pierre moDUtsmol votre faee. » (Cait. ii}.
Ni la distance des lieux, ni tout autre obstacle matériel ne peuvent empêcher le Seigneur de se commaniquer à ceux qui Taiment de tout leur cœur ; il a fait souvent des prodiges pour leur permettre d'assister à la messe, quoiqu'ils fussent corporellement absents de l'église.
Frère François de Durazzo, convers de l'ordre sénphique de Saint-François, au couvent d'Oiera et préposé à l'office de la cuisine, avait une dévotion eztraordinaire pour le saint sacrifice, et aurait volontiers passé toute la matinée à servir la messe, si son ofiice le loi avait permis. Quoiqu'il s'acquitt&t avec soin de son eoh ploi, il s'échappait néanmoins de la cuisine le plos qu'il pouvait pour entendre ou servir un plus gtaxA
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nombre de messes. Or, il arriva-un jour qu'en rentrant à la cuisine, il trouva les aliments, préparés pour le repas de la communauté, entièrement perdus. D'autant plus désolé de ce fâcheux accident, que les frères avaient jeûné ce jour-là, il va en faire sa coulpe au père gardien. Celui-ci, après Favoic admonesté comme il devait, lui défendit de sortir de la cuisine après avoir entendu une seule messe le matin. Le bon frère obéit ponctuellement àTinjonction de son supérieur; mais il gémissait de ne pouvoir plus satisfaire sa dévotion et consoler son jâime en visitant Tauguste Sacrement. Il s'en dédommageait cependant en quelque sorte, en s'unissant de cœur et d'intention aux messei qui se célébraient à l'église : lorsqu'il entendait sonner l'élévation, il se prosternait à terre et adorait profondément le Seigneur Jésus, qui alors descendait du ciel sur Fautel. £t Dieu, pour témoigner combien ces pieux hommages de son serviteur lui étaient agréables, daigna opérer un prodige metveilleux. Un jour de fôte, dès qu*il entendit le son de l'élévation de là grand'messe, il se prosterna, selon sa coutume, tourné vers l'église et fit à Dieu cette prière : c Seigneur, mon Dieu, la sainte obéissance ne me permet pas d'aller vous voir et vous adorer, ce qui me prive de la grâce et de la consolation que j'éprouvais en assistant à la sainte messe. Mais béni spit toujours votre divin vouloir. > A peine avait-il achevé sa prière que les quatre murs qui séparaient la cnisine de réglisB s'entr'ouvrirent, et par cette ouverture il put commodément voir le prôlre à l'autel et Télévalion de riiostie et du calice, et rendre ses humbles liommogC3 à son Sauveur, Les murs se rejoigni-
ïenl ensuite, comme ifc^ étaient auparavant : il resla
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cependant au lieu même de Touverture miraculeuse, comme pour en perpétua le souvenir, certains indices qu\)n peut apercevoir encore aujourd'hui au susdit couvent ë'Oiera, où Ton conserve le corps de cet admirable serviteur de Dieu. ,
La bienheureuse Jeanne de la Croix, religieuse du même ordre en Castille, reçut du ciel une faveur À peu près semblable. Un jour qu'elle se confessait pendant la messe conventuelle, son confesseur lui dit d'aller vite à Tadoration du très-saint Sacrement. Elle partit aussitôt, et comme elle arrivait dans une loge oontignë à l'église, elle entendit sonner Télévation de la messe; die se jette à genoux pour adorer de loin de toutes les ufTections de son &me la victime immolée qu'elle ne |)Ouvait contempler des yeux du corps. Tandis qu'elle se tenait ainsi agenouillée, le vbage tourné vers l'autel, tout à coup il se fit une large ouverture dans le mur qui séparait le cloître de l'église. De là elle voit de ses yeux le prêtre qui élève le calice, les sœurs qui piient dans le chœur, enfin tout le reste des saintes cérémonies. Après qu'elle eut satisfait sa dévotion, en se relevant elle s'aperçut que le mur avait repris sa premièro forme ; seulement, la dernière pierre où les deux par» ties dii mur se rejoignirent demeura plus blanche que les autres et portant la figure d'une croix. Cette pierre fut depuis, recouverte d'un grillage doré et fut toujours tenue en grande vénération par les religieuses, qui . allaient volontiers y faire leurs prières.
La même religieuse, se trouvant le samedi-saint re* tenue au lit par une grave maladie, et entendant son* ner la cloche qui annonçait la fin du deuil sacré et l'approche des joies pascales, se mit à prier le Seigoeor
Jésas et à lui rendre grâces de tout ce qu'il avait fait et souffert pour le salut des hooames. Depuis ce moment jusqu'à la un de Ja cérémonie, elle entendit, de sa couche, toutes les paroles que prononçaient le prêtre à Tautel et les religieuses dans le chœur, comme si elle s'y fût trouvée elle-même présente. Notre-Seigneur daigna la favoriser d'une même grâce encore plus précieuse : il lui apparut sortant du tombeau plein de gloire et de majesté et environné 'd'anges innombrables qui célébraient les louanges de leur Créateur et invitaient la sainte et tous les hommes à s'unir à eux en leur disant : c Louez le Seigneur, parce qu'il est bon, parce que sa miséricorde et éternelle. » (Ps, cxvii, 1).
(Marc de Lisbonne, Chronique des Frères Mineurs. part H, I, 8, c. 38. — Barthei. Gimahollo, Chr. des Frères Mineurs^ p. iv, 1. % c. 7).
UN ANGE COMBAT A LA PLACE d'DN NOBLE CHEVALIER QUI ASSISTAIT A LA MESSE.
Dominui Deus tester pro vobis pugnabit.
«LeSeigneur votre Dieu eombattra pour voas. » (Jo8. XXIII, 10).
Le saint abbé Thibaut dut son entrée dans la vie
monastique au zèle qu'il eut pour entendre la messe,
et voici de quelle manière eut lieu cet événement. Ce
grand seigneur était un des preux de l'époque; il fré-
234 LXV« UKRVEILLE.
qaentaît assidûment les tonrnois et aatres exercices de ce genre. Un jour qu*il se rendait à ane joute solennelle qui devait réunir les plus nobles seigneurs de la contrée et combler de gloire les vainqueurs des jeux, il entendit sOBiler la messe à relise voisine consacrée à la reine des deux. Il s*arrète soudain et délibère suç ce qa^il doit faire : après avoir invoqué Dieu, il triompha de Fardenr impétueuse qui Fentralnait au rendez-vous des combaté et de la gloire, pour entrer dans cette église et y entendre une première messe, puis une seconde qui suivit immédiatement, selon sa louable habitude; après quoi il reprit sa route en toute hâte. Gomme il approchait du lieu du combat, quel fut son étonnement de voir tout le monde Tentourer, le couvrit d'applaudissements, le proclamer vainqueur de la lice et lui donner tout Thonneur de la journée ! Le bon chevalier crut qu'on se moquait de lui, qu'on voulait lui reprocher son absence et TinCdélité à sa parole. Mais il se trompait, ces applaudissements étaient aussi sincères qu'unanimes. Cependant il ne pouvait s'expliquer comment, tandis qu'il était dans une église assez éloignée, il avait pu se trouver simultanément sur le lieu du combat, lorsqu'il lui vint en pensée qu'un ange de Dieu avait peut-être pris sa forme et sa figure pour coQil»altre à sa place. Ce guerrier d'un nouveau genre avait déployé une force, une adresse et une habileté sans égale; il avait désarmé tous ses adversaires, puis il s'était évanoui comme une vapeur légère au moment même où le personnage dont il portait les traits apparut sur la scène.. Thibaut se félicita d'avoir cédé à l'impressloo qu'il ressentait d'entendre la messe et remercia Dieu de la miséricorde dont il avait fait preuve à son égard. Ce
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merveilleux trait de la divine bonté en son endroit ramena insensiblement à mépriser la gloire dn monde, ses richesses et ses plaisirs et à le dégoûter dn métier des armes, qui était chez lui une passion indomptable. Il résolut donc de s*enrôler dans une nouvelle et meilleure milice et d*entrer dans les rangs de Farmée bénédictine. Peu de temps après, en effet, il se retira ao monastère de Vaux-de-Cernay, en France. Là il fit d^" si grands progrès dans la vertu qu'il fut élu abbé du monastère. Il remplit cet office pendant de longues années, pour le plus grand bien de tous ses religieux. Mais cette haute'dignité du cloître ne diminua en rien sa grande dévotion envers la sainte Eucharistie, principe et source de sa vocation religieuse, elle ne fit que s^accroltre avec les années. Aussi rien ne lui paraissait vil et bas quand il s'agissait du service des autels : son bonheur était de balayer Téglise de ses propres mainf ^ il se réservait ordinairement le soin de la lampe qui brûlait devant le très-saint Sacrement. Quelques-uns de ses moines lui reprochant un jour de se dégrader et d^avilir Féminente dignité abbatiale en s'occupant de ces humbles ofiices, bons pour les valets, il leur feraia la bouche par ces paroles du saint roi David : • Je me rendrai encore plus vil que je n'ai été devant le Seigneur qui m'a choisi pour chef du peuple du Seigneur, et je serai humilié à mes propres yeux. Ante Dominum qui elegit me ut essem dux super populum Damini, vilior fiam plus quam foetus sum, et ero humilis in oculis meis. » (II Reg. vi , 21 , 22). Enfin le grand esprit de piété qui l'animait pour Tauguste Sacrement de l'autel se manifestait par les profondes et longues génuflexions qu'il ne manquait jamais de faire en
passant devant le très-saint Sacrement; il disait alors la prière suivante, à la gloire de Jésus et de Marie : c Béni soit Jésus-Christ fils unique du Père étemel, qui par sa naissance a couronné d'une gloire ineffable sa très-digne mère Marie notre dame, b Benedictus sit Christus Jésus, unigenitus œlemi Patris, qui per nalm- UUem suam ineffabili gloria dignissimam matrem suam Mariam, dominam nostram, decoravit. Il lui fut révélé que cette formule de prière plaît àKotre-Seigneuret qu'il en reçoit beaucoup de gloire.
(Bccuiir, Ménoîoge Bénédictin, 8 juillet).
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DIEU BBND HIBÂCULEUSEMENT LA SANTÉ A DES PRÊTRES POUR LEOR PERMETTRE DE CÉLÉBRER LA MESSE.
Erumpet quasi mane tumm tnam, etcm»tas citiM orietur,
a Votre lamiére surgira comme celle de Paarore et la santé toqs reviendra iocontlnent. » (Is. ltiii, 8).
Dieu exauce avec bonté tous ceux qui Tinvoquent» mais il lui est encore plus agréable d'écouter les pieoi désirs de ces prêtres qui s'efforcent d'offrir dignement le saint sacrifice pour sa plus grande gloire. Mille fois il en a guéris pour leur procurer cette consolation, et parmi tant d*exemples que nous en pourrions rapporter, nous n'en citerons que trois, que nous empruntons aux annales des capucina.
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Le père Ange de Canobe, que tout le monde regardait comme un saint, même pendant sa vie, devint aveugle sur la fin de ses jours par suite de ses méditations qui étaient toujours accompagnés de beaucoup de larmes. Ce qui lui rendait sa cécité extrêmement pénible, c'était de ne pouvoir offrir la victime de propitiation. Dans sa détresse, il priait Dieu d'avoir pitié de lui et de lui rendre Fusage de ses yeux ; il se recommandait aussi à la mère de miséricorde et à son séraphique père saint François. Des prières si ferventes et si justes ne pouvaient manquer d'être exaucées. Un matin ce bon religieux fut fort étonné quand le père gardien, qui connaissait son pieux désir et la fermeté de son obéissance, vint lui dire : c Je veux que vous nous mettiez en devoir de célébrer la sainte messe aujourd'hui ; vous ferez comme vous pourrez : j'ai mes raisons pour cela : obéissez. » Le père Ange ne savait pas hésiter quand il s'agissait d'obéir, et son obéissance était vraiment aveugle : il supposa que le supérieur cédait à une inspiration du ciel. En conséquence, se confiant dans la miséricorde divine et donnant la main à son compagnon. Use rendit à la sacristie, y revêtit les ornements sacrés et se dirigea vers l'autel. Mais au moment où il en touchait les premiers degrés, à la lumière des cierges, le YoUe qui couvrait ses yeux tombe, ses yeux ont recouvré leur ancien éclat, et lui permettent de lire très-facilement et d'accomplir toutes les cérémonies, comme il le faisait autrefois. La messe terminée, comme il descendait de l'autel, les ténèbres s'emparèrent de nouveau de ses yeux, et sa cécité redevint complète; Dieu manifestait ainsi clairement qu'il n'avait fait ce miracle que pour donner à ce bon religieux la
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consolation qnll avait si ardemment souhaitée de celé* brer le sacnfifse da salot.
Ce qni arriva an père Alphonse Lupus, capocio, n*e.st pas moins digne d*admiration. C'était un religieux d*une grande vertu, d*0D zèle tout apostolique ; il avait opéré de grands fruits de saint par ses prédications. Saint Charles, le grand archevêque de Milan, dans le diocèse duquel il résidait habituellement, avait tant d'estime pour lui, qu'il répondait à un évoque qui Tavail prié de le lui donner pour une mission : « Je ne pub vous accorder votre demande, ce loup (Lupus) est trop nécessaire à la garde de mon troupeau. « Ce religieux à lasuitede ses courses, apostoliques et de toutes les fati* gnes que lui imposait son zèle pour le salut des âmes, fut attaqué d'une paralysie très-intense, puis d'un tremblement nerveux des bras et des mains, qui ne lui permettait plus de célébrer le saint sacrifice.
Il eût volontiers supporté ces souffrances et d'autres plus grandes encore pour se conformer à la divine volonté; mais la privation de la célébration des diWns mystères lui était inCniment plus pénible, parce qu'il nepouvait plus s'entretenir cœur à cœur avec son bienaimé Jésus et goûter les joies spirituelles dont il étai^ inondé en célébrant. C'est pourquoi il ne cessait de supplier la divine bonté de vouloir bien lui Vndre l'nsage de ses membres seulement pour cette acticm. Olen eut cette prière pour agréable : après avoir éprouvé son serviteur par cette inQrmité pendant quelques mob, il lui inspira la pensée de faire l'essai de la puis* sance divine et de ses propres forces. Il se rendit donc à la sacristie, et dès qu'il eut commencé à se revêtir* des ornements sacrés, il sentit que son tremblemeot
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diminnait ; quaBd il fut arrivé à Tantel il cessa complètement, en sorte qu'il put faire toutes les cérémonies de la messe avec autant d'aisance que par le passé. Mais à peine avait-il quitté la sacristie après la messe^ que son infirmité reparut. Et c'est ainsi qu'il passa le reste de sa vie : quand il disait la messe il n'éprouvait plus aucune infirmité ; dès qu'il avait quitté les ornements , elle le reprenait et le tourmentait jusqu'à la messe du jour suivant.
A ces merveilleux exemples nous ajouterons celui du père Michel de Naples, professeur distingué de théo* logie, parce qu'on y trouvera un sage enseignement. Ce religieux, par je ne sais quel accident, se trouva privé de l'usage d'un bras, en. sorte qu'il ne pouvait plus, à la messe faire l'élévation de l'hostie ni du calice. Il se vit par là même hors d'état de dire la messe. Sa piété en fut vivement attristée, et il ne cessait de prier Dieu de guérir son bras afin qu'il pût s'en servir au moins dans la célébration du saint sacrifice. La bonté de notre Sauveur ne tarda pas à exaucer sa fervente prière, et il sentit que son bras reprenait son ancienne souplesse. Plein de joie de sa guérison, il se rend à la sacristie et commence à revêtir les ornements de la messe. Mais, cooime il mettait le manipule, un scrupule, une espèce de remords, le saisit; il se rappelle que dans sa prière pour la guérison de son bras il n'a pas dit qu'il ne la désirait qu'autant qu'elle serait agréable à Dieu et pourrait contribuer à sa gloire. Il se rend donc devant le très-saint Sacrement, et en renouvelant sa première prière, il ajoute qu'il est parfaitement résigné à la volonté du Seigneur pour la maladie comme pour la santé, et qu'il le conjure de ne lui accorder que ce qui
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pourra procurer sa, plos grande gloire. A peine avaitil achevé sa prière que son bras redevint estropié et desséché comme auparavant. Ce qui lui fit comprendre qoe indubitablement la volonté de Dieu était qu'au lieu do sacrifice du corps et du sang de Jésus-Christ, ii devait offrir à Dieu le sacrifice de lui-même en souffrant avec résignation son infirmité corporelle et la peine cuisante qu*il ressentait de ne pouvoir plus monter an saint autel. 11 pouvait dire, avec le prophète royal : Si v(h luisses sacrificium y dedissem utique: holaucauslis non delectaberis: sacrificium Deo spiritus coiitribulatus. t Si vous eussiez voulu de mes sacrifices, je vous les aurais offerts d*un grand cœur ; mais mes holocaustes ne vous sont plus agréables; c'est le sacrifice d'un cœar souffrant que vous voulez désormais, de moi, ô mon Dieu. > (Ps. L, 18).
(BoERics, 1. 1, ann. 1579, d. 4; t. ii, ano. 1593; t. I, aoD. 1585, o. 56).
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AUTRES MERVEILLES DO MÊME GENRE
Dominu» erïgit etùoê , Dominuê diligH
«Le Seigneur relève ceax qal Mmt brisés, le Seigneur aime les Jastes. n (Ps.
CZLV, 7).
Pour montrer comment Dieu protège admirablement ses prêtres, et quel prix il attache à Toblation du saint sacriGce, nous pensons faire plaisir au lecteur en ajoutant quelques autres miracles du même genre que ceux qui remplissent le chapitre précédent.
Il y avait au monastère deSaint-Genès, de Tordre de Saint-Benoit, dans la province de Liège, un saint moine grand dévot à la sainte Eucharistie. Après avoir célébré la messe pendant de longues années au milieu de faveurs célestes en rapport avec sa grande piété, il devint perclus des mains. Une subite attaque de goutte saisit et replia vers la paume tous les doigts de ses deux mains, de sorte qu'il ne pouvait ni les étendre ni les redresser, ce qui le rendait complètement incapable de célébrer la messe. Affligé plus qu'on ne le saurait dire de cette impuissance, il recourut avec foi et amour à la Hère de miséricorde, îa suppliant de lui rendre au moins Tusagç libre des quatre doigts indispensables pour consacrer les saintes espèces. La mère de Dieu écoula favorablement une si pieuse supplication et lui M. s. E.
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rendit Tusage libre et entier da poace et de Tindei de chaque main ; désormais il put, à son gré, les étendre et les ployer ; mais les autres doigts de ses mains demeurèrent sans mouvement.
Le bienheureux Thomas Lerna, de Tordre de Saint- Dominique, prédicateur apostolique de grand renom, fut atteint d*une maladie qui lui ôta Tiisage des yeux, Dieu le voulant ainsi pour mettre sa patience à l'épreuve. Dès lors, il ne pouvait plus se livrer à Tétude, ni même distinguer les caractères et les lettres d*un livre. Réduit à ce triste état, il disait avec le saint homme Tobie : i Quelle joie peut-il désormais y avoir pour moi qui suis dans les ténèbres et ne puis voir la lumière du ciel? > £t cependant il supportait sa cécité avec joie et' même avec bonheur : une seule chose lui était fort 4)énible, c'était de se voir hors d'état d'offrir le saint sacrifice. Tant qu*il jouit de l'usage de ses yeux, son âme vivait plus du pain eucharistique que son corps D*était sustenté par le pain matériel ; il passait de longues heures dans la célébration de la messe et y éprouvait d'ineffables délices. Toute sa joie lui était subite* ment enlevée : bien que parfaitement résigné à son triste sort^ il résolut de recourir à la misénoorde da Seigneur Jésus, qui durant le cours de sa vie mortelto avait rendu la vue à tant d'aveugles : c Seigneur, loi dit-il, faites donc que je voie, non point, puisque vous le voulez, comme un homme qui a les yeux sains, mais du moins d'une manière suffisante pour pouvoir célébrer vos augustes mystères. » Gela dit, bien que ses yeux fussent toujours fermés à la lumière du jour, il se sent inspiré d'en faire l'essai sur un missel. Le livre est apporté. merveille! il en distingue parfaitement les
caractères, il lit couramment et sans fatigue. Âiissitût> bénbsant Dieu de cette faveur qu*il lui accorde, il célè- Jbre à l'heure môme le saint sacriOce en actions de grâces ; et il eut ainsi la consolation de dire la messe tout le reste de fies jours. Mais la vue ne lui avait été rendue que selon la mesure de sa demande, et en dehors du «aînt autel, il demeurait complètement aveugle. Sa vie était ainsi un miracle perpétuel.
Nous avons vu un miracle qui se rapporte aux mains, un autre aux yeux ; celui que nous allons raconter a pour objet la langue, organe plus indispensable que toat autre dans cette sainte action, puisque c'est la
£Dgue qui a la vertu de créer en quelque sorte le corps le sang de Jésus-Christ. Deux prêtres passant par la province d'Alby où il y avait un grand nombre d'hérétiques nommés à cause de cela Albigeois, arrivèrent' à une pauvre église de campagne à demi-rninée, où l'on d'eux eut la dévotion de célébrer la messe en l'hon- «eur de la très-sainte Vierge : c'était un samedi. Mais au moment où il la commençait, survint une bande d'hérétiques armés qui l'arrachèrent violemment de 2'antd, l'accablèrent de mauvais, traitements, et, en haine de Notre-Seigneur et de nos saints mystères, lui coupèrent la langue jusqu'à la racine, avec des raffinements inouïs de cruauté, aGn, disaient-ils, qu'il ne puisse plus jamais dire la messe. L'autre prêtre, après •le départ de ces misérables, 'conduisit son compagnon ainsi mutilé au monastère de Cluny, et le conGa à la charité des moines, qui lui prodiguèrent les soins les pins empressés. Le malade y était depuis quelques jours, quand arriva la fête de l'Epiphanie. Ce Jour-là, au milieu de la nuit, pendant que les moines chantaient les
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matines, le prêtre si matoaité par les hérétiques, ao liea de se livrer aa sommeil, écoutait dn fond de sa cellule les chants sacrés et s*y unissait de cœur et d'affecUon, ne pouvant faire autre chose, car la voix et la langue lui manquaient. Il voulnt cependant se rapprocher des thons religieux et se rendit aussitôt à Téglise. £n j am- •vaut, il va se prosterner devant un autel, et là il implore en gémissant Faide de la mère de miséricorde et la snp- (pUe d'avoir [ûtié de lui et de lui rendre la langue, qu*!! (n'a perdue que pour honorer son divin Fils dans l'adorable sacriOoe de nos autels. La très-doace mère de Dieu ne lui laissa pas le temps de prolonger la prière, car aussitôt elle se montra à lui d'un jaic souriant et lui dit avec amour : c Puisque vous avez en la langue coupée à cause des hommages que vous rendiez k mon 4nen-aimé Fils dans TËucharistie, comme doit faire un bon et fidèle serviteur, je viens vous la réintégrer dans son premier état, afin que vous puissiez continuer de Ile glorifier dans la célébration des saints mystères. • Après ces paroles, elle lui fait ouvrir la bouche, où de ses bénites mains elle place une langue qu'elle tenait, l'attache à son gosier et referme si bien l'ancienne blessure, qu'il n'en resta d'antre marque qn^un léger fil blanc comme souvenir perpétuel du miracle qui s'était opéré; puis elle lui dit: « Maintenant, immolez chaque jour à Dieu le sacrifice de louange et rendez an Très- Haut vos vœux et vos louanges. » En achevant ces paroles elle dbparut dans une lumière éblouissante.
L'heureux prêtre, pénétré de reconnaissance, se mit aussitôt à bénir Dieu et à louer sa clémente bonté, eo chantant à haute voix : Misericordias Domini in œternwm cantabo* c Je chanterai éternellement les miséri*
cordes du Seigneur. » Les religieux qui eortaient alors du chœur^ entendant cette voix insolite» accoururent au lieu d'où elle partait. En voyant ce prêtre qu'ils croyaient condamné à un mutisme irrémédiable, ils furent stupéfaits et ne pouvaient en croire ni leurs yeux ni leurs oreilles. Cédant enfin à l'évidence du prodige, ils se joignirent à lui pour rendre au Seigneur de vives actions de grâces.
(J. Bagata, Âdmir, orbis, t. ii, 1. 8, c. 3).
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MERVEILLEUSE PROTECTION DE DIEU SUR ^EUX QUI AIMENT A ENTENDRE LA MESSE.
incidit in foveamquam fecit.' «Il est tombé dans la fosse qa*Il avait creusée. » (Ps. vu, 16)^
Ce n'est pas en vain que le prophète royal a dit du méchant : € Celui qui creuse la fosse y sera précipité ; l'iniquité de celui qui commet le mal retombera sur sa propre tête. » Aman attaché à la potence qu'il avait fait dresser pour Mardochée n'est pas le seul exemple des terribles châtiments que la justice divine exerce souvent dès cette vie. Entre beaucoup de faits analogues que nous pourrions rapporter , nous en choisirons un, où l'on voit tout à la fois comment l'assistance à la messe délivra le juste de la mort qui lui était destinée et la fait retomber sur le coupable.
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Un jeune seigneur portugais avait reçu de son père mourant, comme un legs de dernière volonté, la recommandation de ne passer aucun jour sans faire son possible pour assister au saint sacri6ce. Cet avis resta profondément gravé dans le cœur du jeune homme, qui y fut toujours Gdèle ; et Dieu récompensa cette dévotion par une protection et des grâces toutes particulières. Ayant été envoyé à Lisbonne pour/ètre page d'honneur de la sainte reine Elisabeth , il ne tarda pas à s*attirer toute se confiance par son caractère doux et aimable, par sa prudence et surtout par sa grande piété : peu de temps après son entrée à la cour, elle lui confia la distribution de ses immenses aumônes.
Cette haute fortune excita la jalousie d'un antre page favori du roi Denys , et ce méchant homme résolut de se défaire à tout prix de celui en qui il voyait un rival. Il ne recula pas devant la plus infâme calomnie, et osa faire entendre au roi , naturellement jaloux, soupçonneux et colère , que la reine entretenait des relations peu convenables avec ce jeune page, et qu'elle lui don* nait des témoignages on ne peut plus familiers de bienveillance. Le roi , qui était esclave de ses passions , ne soupçonna point la perfidie de son favori ; mais, en examinant la conduite de la reine et voyant comment elle traitait familièrement avec le page en question, il en conclut aussitôt que le rapport qu'on lui avait fait n'avait rien d'exagéré. N'écoutant alors que sa cdôre et sa jalousie, il prit le parti de faire disparaître de devant ses yeux cet odieux objet de ses taoirs soupçons, et du cœur de la^ reine celui qu'il croyait y oocoper sa place.
Etantdonc sorti un jour arec quelques seigoeurspoor
se livrer au plaisir de la chasse > il vint à passer près d*un four à chaux qui était allumé; ce lieu lui parut tout à fait convenable pouir exécuter le noir dessein qu'il avait conçu. 11 tir$i à part le chaufournier et lui dit d'un ton de maître : < Demain au matiir je vous enverrai un page qui vous demandera si vous avez exécuté mes ordres. Dès qu'il vous aura fait cette question, saisissez-le et jetez-le au milieu de la fournaise^ en sorte qu'il soit promptement réduit en cendres et que je n'en entende plus parler. Âin^ l'exige moi;i service royal. • Le lendemain matin le roi lit appeler le page de là reine, et lui donna Tordre de se rendre sans retard au four à chauxy pour savoir si les ordres de sa majesté étaient acconiplis. Il obéit incontinent. Mais la divine Providence, qui aime à prendre la défense des innocents, avait disposé les choses de manière que, passant devant une égUse, il entend sonner la cloche qui annonce la consécration et l'élévation de la sainte hostie. Il se rappelle aussitôt le dernier avis de son père^ entre à l'église, entend la fin de cettp messe ; puis, inspiré par son bon ange, il assista à une seconde et à une troisième qui se siMXséclàrent immédiatement. Tandis que le pieux jeune homme se livrait à sa dévotion, oubtiant les ordres du roi, celui-ci, impatient d'apprendre sa mort, rencontre ^atr hasard le page calomniateur et l'envoie au four à chaux pour s'informer de l'exécution de ses ordres de la veille, et pour obtenir une plus prompte réponse, il lai fit part de la nature de ses ordres. Le misérable, ravi d'appfendre le sort destiné à cehii qu'il jalousait et dont la vue lui était devenue insupportable, s'empressa de courir vers la fournaise. Mais c'était là qu^ r4ttçDdait dès ce monde la justice divine. 11 arrive le
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cœur plein d*une joie féroce, et voyant la fournaise embrasée plus qu*à Tordinaire, il s'approche d'un air satisfait du chaufournier, et lui demande, le sourire sur les lèvres, si les ordres du roi ont été parfaitement exécutés. Ma^s à peine s'est-il déclaré le messager da roi qu'on se saisit de sa personne malgré ses clameurs et ses résistances désespérées, et on le jette, pieds et poings liés, an milieu du brasier ardent : dans un din •d'œil il devint la proie des flammes qui le dévorèrent et le consumèrent entièrement. Peu après survint le page innocent, celui qui était parti le premier, mais que nous avons va retenu par la dévotion à entendre la «ainte messe : il demande, lui aussi, si les ordres du roi sont accomplis; et sur la réponse aôirmative du «haufonmier, il retourne au palais la joie dans l'âme et satisfait de savoir qu'on a obéi au roi. U va aussitôt en porter la nouvelle au monarque, qui attendait impatiemment le retour de son propre page. Etonné et hors de lui en voyant le page de la reine sain et sauf, il soupçonne d'abord la fidélité du chaufournier et la véracité du page; puis, dissimulant les pensées qli l'agitent, il l'interroge pour s'assurer si ses ordMs sôBft exécutés. « Ponctuellement, sire; telle est la réponse que Ton m'a donnée an four à chaux ^ dit alors le jeune homme. — N'avez -voue point rencontré mon page? reprend le roi. — Non, Sire.— Pourquoi étesvous arrivé si tard? ajouta le roi. — Sire, que votre majesté pardonne à votre serviteur ; je veux lui toat BYouet avec simplicité, et j'espère qu'elle agréera mes excuses. Chemin faisant, je suis arrivé près d'une ^lise pendant que l'on célébrait la messe, je me suis rappelé alors la dernière volonté que mon père m'exprima sor
son Ut de mort : il me recommanda d*assister chaque jour à autant de messes que je le pourrais. Je suis dono entré dans cette église, j'y ai assisté à la fin de cette messe, puis à deux autres qui Font suivie immédiatement; après quoi j'ai repris ma route 01 je me suis acquitté fidèlement de ma mission. » Ce récit fut un trait de lumière pour le roi, il se dit : « Un homme de ce caractère ne peut être coupable des crimes qu'on lui impute ; c'est, sans aucun doute, mon page qui est un envieux et un calomniateur. Mais qu*est-il devenu? je ne puis douter qu'il ne soit victime de ses propres machinations, c'est sur lui que sera retombée la sentence que j'avais prononcée. » A l'instant même il fait appeler le page, on le cherche par tout le palais, mais en vain. 11 envoie de nouveau s'enquérir à la fournaise : les renseignements qu'il reçoit Confirment parfaitement ses prévisions : l'innocent avait été délivré de la mort par la vertu des messes qu'il avait entendues, le calomniateur était devenu la proie des flammes. Et c'est ainsi que se trouva confirmée cette sentence du sage: Facienti ne^ms$imum cansilium, super ipsum devolvetur. c Le niAavi^ dessein retombera sur celui qui l'a formé. » (Ecclû XXVII, 30). Le roi adora et admira la miraculeuse intervention de la Providence en cette circonstance et résolut d'examiner les choses mûrement à l'avenir avant de rendre un jugement quelconque.
{Chroniq^e de Saint-Françoi», p. ii, 1. viii, c. 13).
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Lxix» merveillî;.
LE Sacrifice de la messe délivre de la mort
DANS ON NAUFRAGE
ipsi v.'derunt opéra Det et miroHliA e/tO tn profundo.
ails ont va les œuvres de Diea et ses merveilles tu sein des eaax. » (Ps. cvt. II).
Saint Grégoire le Grand , dans plusieurs passages de ses savants Dialogues^ démontre Tinappréciable valeur du saint sacriûce de Tautei. À. la fin du i\^ livre il rapporte le merveilleux événement qui suit.
c Agathon, évêque de Palerme, se rendant à Rome, où il était appelé par mon prédécesseur, de bien heureuse mémoire (Pelage II),^courut dans la traversée le plus grand danger d'un terrible naufrage : car il s'éleva tout à coup une furieuse tempête qui battait le fMlire avec tant de violence que bientôt elle ne lui laâvi fi^s ni voiles ni mâts, et menaçait de le submerger, il n'y avait plus d'espoir d'écbapper au naufrage que par la miséricorde du Dieu ^out-puissant : aussi tous ceux qui montaient le navire, matelots et passagers , se mirent à prier avec larmes et à faire des vœux et des promesses pour leur salut. Tandis qu'ils priaient, un des matelots, nommé Baraca, qui est présentement élève de relise de Palerme, était occupé à diriger un esquif vers le navire lorsque le câble qui Vy tenait attaché
Tint à se rompre, et ce malheureux disparuUmmédiatement, entraîné a^ec sa barbue par llmpétaosité des flots en fureur. Néanmoins Dieu n'abandonna pas ceux qui rayaient invoqué .: le pauvre navire tout démâté vint, après de terribles secousses, .aborder à la petite Ile d'Ustica. Mais le malheureux matelot n'avait point reparu ; tous crurent qu'il avsût été englouti par les flots. L*évêque Âgathon le recommanda à Oieu, et fit célébra une messe de Requiem pour le repos de son âtne. Qd^nd le navire eut été un peu réparé, il ^e rembarqua et arriva assez péniblement au port de Rome. Quel fut son étonnement quand, contre son attente, il aperçut sur le rivage le naufragé Baraca 1 11 fut extrêmement consolé de le revoir et se hâta de lui demander comment il avait pu échapper à tant de périls imminents. Le matelot lui raconta icomment vingt fois son frêle esquif avait été renversé par la fureur des flots et se redressait ensuite; alors il s'asseyait sur la carène élevée au-dessus des eaux. Il ajouta qu'il passait ainsi les jours et les nuits à lutter contre les vagues déchaînées : ce qui, joint an manque absolu de nourriture, l'avait tellenflÂ affaibli et abattu qu'il aurait infailliblement sueco!rftiè''8ans un secours inespéré qui lui survint; ce qn'il lui raconta en ces termes, comme il le fait encore présentement à tous ceux qui vont le visiter : « Ainsi fatigué, accablé et défaillant au miMeu des flots écumants, je me sentis soudain l'esprit tellement appesanti et hors de moi, que je ne savais bonnement si je dormais ou si j'étais éveillé, lorsque, presque ad même, moment, je vois devant moi un personnage qui me présente un pain pour ma réfection. A peine l'eus-jei mangé que les forces me revinrent. Peu après ua
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navire vint à passer, me délivra des périls de la mer en coorroux et me conduisit heureusement au port où vous me voyez.^i L'évêque voulut savoir le jour où cela lui était arrivé, et il se trouva que c'était justement le jour où on offrit pour lui au Dieu tout-puissant Thostic de la sainte oblation dans File d'Ustica. v.
Saint Grégoire termine sa narration par ces mémorables paroles : « Apprenons de là quel est pour noas cet adorable sacriGce qui représente perpétuellement pour notre salut la passion du fils unique de Dieu. Car quel est le fidèle qui pourrait douter qu*au moment de l'immolation, à la voix du prêtre les cieux s'ouvrent, le pain se change au corps du Sauveur et le vin en son sang ; que les chœurs des anges sont présents à ce profond mystère de Jésus-Christ fait victime; qu'alors aussi notre bassesse et^ notre néant s'associent à la suprême grandeur et que la terre s'unit au ciel, i
(S. GnÉGOiRE, Dial 1. iv, c. 57, 58}.
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LE CâDAVRE d'un SAINT ADORE LA SAINTE EUCHABISHB
A l'élévation de la messe.
Sive vivimus^ »ive mormitr, Domini iutnui.
«Soit que nous vltions, soit que nous mourions , nous sommes au Seigneur. »
(Rom. XIV, 8).
Saint Paschal Baylon, simple frère lai de Tordre de Saint-François au royaume de Valence, en Espagne, pauvre et bien méprisé du monde, fut grand pendant sa vie aux yeux de Dieu par la sainteté de ses œuvres et est devenu Tune des gloires de son ordre : le saintsiège lui a décerné les honneurs de la canonisation ; bien plus, il a étendu son culte à TEglise universelle. Entre toutes les vertus qui ont brillé en lui, TEglise propose surtout à notre admiration comme à notre imitation sa grande piété envers le sacriOce et le Sacrement de nos autels. Cette dévotion a été le principe de toutes les grâces dont le ciel le comblait, et elle a merveilleusement éclaté, non-seulement pendant sa vie mais même après sa mort.
Etant encore simple berger, chargé d'un petit troupeau qu'il menait aux pâturages, dès le matin il se rendait à l'église des frères Mineurs pour y entendre la messe. Pendant toute la durée du saint sacrifice,' il demeurait les deux genoux sur la terra Aue. les main^ M. s. £-
jointes et les yeux pieusement tournés vers Tantel; ou Teût pris pour une statue : de douces larmes coulaient de ses yeux, son cœur tout embrasé d^amour laissait échapper de tendres soupirs et son visage rayonnait souvent d*une lumière toute céleste. On ne pouvait le considérée sans se sentir pénétré de dévotion. Si parfois il se voyait contraint de se priver de Tassistance au saint sacrifice, il était très^attentif à écouter si on n'en sonnait point quelqu*une; et dès qu'il entendait le son de la cloche, il se tournait vers Féglise et suppléait à sa présence corporelle dans le lieu saint en s'unissant d'intention avec le prêtre et les fidèles, se tenant dans un recueillement profond, faisant force prières mentales on vocales. Mais, lorsqu'il entendait sonner Télévation, ses hommages redoublaient d'intensité ; U se mettait aussitôt à genoux et adorait profondément son Seigneur qui descendait dii del sur Tautel. La dïm» bonté avait pour agréables ces hommages de soa humble serviteur et Ten récompensait par les plus admirables faveurs. Souvent il voyait le ciel s'ouvrir et des esprits bienheureux en descendre tenant à la main uo vase sacré renfermant la sainte Eucharistie qu'ils loi donnaient à contempler. 'Cette vue le mettait hors de lui et remplissait son âme d'une ferveur inexpriooable, qui se manifestait par des paroles toutes de feu. C'est aussi par là qu'il mérita la grâce de la vocation religieuse, et qu'il vit s'aplanir toutes les difficultés qui devaient lui en fermer l'entrée.
Devenu religieux de l'ordre, séraphique, il resta toute sa vie dans la simple condition de frère convers, sans jamais aspirer à l'honneur du sacerdoce. Mais, s'il n'avait pas l'honneur insigne et le bonhe^r suprême
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d'offrir Tanguste sacrifice de dos autels, il y participait chaque jour régulièrement dans la sainte communion, et cela lui suffisait pour contracter avec son bien-aimë une union intime et durable et pour en savourer les heureux fruits : joies spirituelles, vivons, extases et autres faveurs que le Seigneur a coutume de départir aux âmes d'élite et aux fervents. Mais, comme toutes ces choses lui sont communes avec beaucoup d'autres saints, nous les passons sous silence, pour en venir à eu qui est particulier à ce saint frère.
Dans sa dernière maladie, connaissant par révélation le jour et l'heure de son trépas, il demanda et reçut le saint viatique avec la plus tendre dévotion. Un motnent après il s'informa si c'était bientôt l'heure de la grand' messe de ce jour-là qui était un dimanche ; et comme on lui répondit qu'on allait la sonner, il en manifesta une joie extraordinaire, donnant à entendre que c'était le moment où il devait expirer. En effet, lorsque la docbe sonna pour l'élévation, le saint religieux 'répéta deux fois d'une voix claire : c Jésus. Jésus I > et rendit paisiblement son âme à ce Seigneur Jésus qu'il avait servi si fidèlement. Le Sauveur voulut l'appeler à lui en 08 moment pour le récompenser de la grande et constante dévotion qu'il avait eue pour le très-saint Sacrement et pour le sacrifice de la messe, et en môme temps poar donner un salutaire avertissement aux fidèles, qui trop souvent négligent ce grand moyen de salut. Son corps vénérable fut porté à l'église au milieu d'un grand concours de peuple et déposé devant l'autel, puis on commença la messe des morts. Au moment oti le prêtre éleva la sainte hostie, le défunt se remua sur son lit funèbre et ouvrit les yeux comme pour adorer. Ceux
qui étaient placés les plus proches du corps et qui avaient déjà remarqué le mouvement qu*il avait fait^ voyant ses yeux ouverts, s^écnèrent : c Miracle! miracle 1 » Tous les autres assistants dirigèrent aussitôt leois regards vers le cercueil et virent, à leur tour, les yeux du défunt se rouvrir à l'élévation du calice et ne se fer mer qu'après que lé vase sacré fut abaissé sur le corporal. Ce double prodige, dont on n'avait point d'exemple, excita dans la foule des exclamations diverses, de surprise, d'allégresse, de componction ; les larmes, les sanglots inondaient bien des visages ; en sorte que la célébration du saint sacrifice fut suspendue pendant an long espace de temps. Quelques-uns disaient tout haut que Dieu avait voulu par ce miracle si étonnant faire admirer et faire imiter la vive foi et l'ardente piété que le serviteur de Dieu avait toujours eues pour l'adorable Sacrement.
Mais d'autres merveilles succédèrent aux premières. Le corps sacré et vénérable fut déposé dans un tombeau creusé dans une des chapelles de l'église du couvent. Depuis ce moment, chaque fois qu'on célébrait la messe, lorsque le prêtre faisait l'élévation de l'hostie, on entendait frapper des coups redoublés dans le sépulcre. C'était le saint qui par là voulait encore exciter le peuple fidèle à vénérer profondément les mystères sacrés de l'anteL La vérité de ce prodige sans précédent dans l'histoire a été attestée sous la foi du serment par un grand nombre de témoins tant prêtres que laïques de toute condition. En outre, le P. Diego Mazen, homme de grande verto et d'une autorité irréfragable, a assuré qu'en célébrant la messe à un autel où l'on avait placé une image do bienheureux Pascal, au moment où il prononçait let
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paroles de la consécration, le tableau faisait entendre un bruit clair et distinct, et la sainte hostie qu*il tenait dans les mains y répondait par autant de petits coups. Cet échange de mutuelles affections entre Jésus immolé et limage de son serviteur répandait tant de stupeur et d*allégresse dans Tâme de ce bon prêtre, qu'il entrait dans une sorte d'extase et se voyait obligé d'interrompre le saint sacrifice.
Non-seulement cette dévotion singulière envers la sainte Eucharistie a persévéré dans ce bienheureux après sa mort, il Ta même excitée dans les autres par d'évidents miracles. Alphonse d'Almazpra était atteint d'un mal très-dangereux à l'un et à l'autre genoux; il ne pouvait ni les ployer ni même les remuer. Plein de confiance dans les mérites du bienheureux Pascal, il se fit porter dans la chapelle érigée en son honneur, pour y communier. Il lui adressa aussitôt avec une vive foi cette prière : t bienheureux Pascal , au nom de cet amour si respectueux que vous portiez à l'adorable Eucharistie, je vouff supplie de m'obtenir la grâce de pouvoir me mettre à genoux, afin de la recevoir avec l'humilité et la révérence convenables. » Il avait à peine acheté sa prière qu'il sentit qu'elle était exaucée : toutes ses douleurs avaient disparu, il pouvait se mettre à genoux, marcher et agir comme un homme qui jouit de Tusage complet de tous ses membres.
(BOLLAHD. 17 mai. VU. S. Pasch. Baylon,)
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•continaa, donc les jours suivants, d'offrir la messe pour , le repos <le cette chère sœar, jasqu*à ce qae un joar ili Taperçat couverte d'une robe blanchâtre et d*ane couleur plus claire que la seconde fois ; elle avait pénétré dans réglise, mais elle ne pouvait s'approcher de Faute! : tous ses désirs et tons ses efforts pour Tatteludre - demeuraient sans résultat. Le saint évèque, heureux du soulagement que sa sœur éprotvait, offrit encore plusieurs messes, dans la ferme espérance qu'iliinirait par obtenir ce que sa sœur désirait si ardemment. En effet, elle lui apparut enfin le visage serein et joyeux, revêtue d'un manteau blanc, tout éclatant de lumière; elle se tenait enfin près de Fautel, qu'elle entourait avec plusieurs autres âmes bienheureuses toutes resplendissantes d'une céleste clarté, qui, comme elle, avaient achevé le temps de leur expiation. Elles étaient venues ici avant de monter au ciel pour rendre leurs hommages et leurs actions de grâces à leur divin libérateur renfermé dans le Sacrement de son amour.
Saint Bernard, qui raconte ce fait, le conclut par ces paroles à la gloire du Sacrement de l'Eucharistie : t Ce Sacrement a donc la vertu de détruire et d'effacer les ^ péchés, de subjuguer les puissances infernales et d'introduire dans le ciel les âmes qui sortent de cette habitation terrestre. »
La valeur incomparable qu'a le saint sacrifice pour délivrer les âmes du purgatoire paraît encore manifestement dans ce qui est rapporté d'un saint" évoque anglais nommé Briston. Il célébrait fréquemment la messe pour les fidèles défunts, et, toutes les fois que les 'lois de TEglise le permettaient, il disait la messe des morts, parce qu'on y prie d'une manière plus expres-
sîve, pour le repos éternel. Lorsqu'à la fin de la messe, il faisait ce souhait avec toute la ferveur de son âme : Hequiescant in pace : « Qu'elles reposent daps la paix, » plusieurs voix furent entendues par la multitude de fidèles, qui semblaient sortir des tombeaux de l'église et qui répondaient : Amen, amen ; comme pour attester le rafraîchissement qu'elles recevaient de l'oblation du saiqt sacrifice.
(S. BERifARo, Vit. s, Malachiœ, c. 3. Gdill. db Mamelsbort, Oeêt, Pont. Angl. I. ii).
LES MESSES DITES POUR LES DÉFUNTS PROCURENT DB GRANDS AVANTAGES A CEUX QUI LES FONT CÉLÉBRER.
Fttciat Dominu* vobitewn mittricordiamy sicut ftcittis cum mortuit.
«Que le Seigneur voas fasse miséricorde ainsi que vous avei fait & Tégard des défunts. » (Rdtb. I, 8).
On a VU, dans le chapitre précédent, combien le sacrifice de la messe aide puissamment les âmes du purgatoire : il n'y a pas d'œuvre de miséricorde dont l'eflicacité soit aussi grande, et le concile de Trente (Sess. 25) déclare que les âmes détenues dans le lieu d'expiation sont secourues principalement par l'auguste sacrifice de l'autel : Animas in purgatorio detentas potissimum acceptabili altaris sacrificio juvari. Nous nô saurions donc trop souvent recourir à ce moyen pour
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soulager les pauvres âmes des trépassés qui souffrent encore pour leurs péchés. Notre propre intérêt môme semble Texiger^ car nous savons qu'elles ne sont point ingrates envers leurs libérateurs, et qu'elles sauront rendre généreusement bienfaits pour bienfaits. On en peut voir de nombreuses preuves dans le livre dos Merveilles de Dieu dans les âmes du purgatoire. En voici une nouvelle qui ne sera peut-être pas dépourvue d'intérêt pour le lecteur.
Ostorgius, comte de Sicile, et Eusèbe, seignetir de Sardaigne, se faisaient une cruelle guerre. Le premier possédait de grands trésors d'or et d'argent et comp^ tait beaucoup d'hommes armés sous ses étendards, qui •le rendaient le plus puissant ; le second n'était pas en état de se mesurer avec son rival sous le rapport des forces matérielles, mais en revanche il était riche en vertus et très-adonné aux œuvres de piété et de charité. Il avait fondé plusieurs chapelles et collégiales ; le grand but qu'il se préposait en ces fondations était principalement de procurer le soulagement et la délivrance des âmes du purgatoire ; il avait même dans ses Etats une ville qu'on appelait la ville des Trépassés, parce que tous les revenus en étaient consacrés au soulagement des âmes qui souffrent dans les flammes expiatrices. Ce fait paraîtra singulier en notre temps d'égoïsme et d'in. crédulité, mais il n'y avait rien d'impossible dans les siècles de foi. Or, il arriva qu'Ostorgius, l'enuemi de notre bon prince, cédant sans doute aux instigations de Satan, vint mettre le siège devant cette ville et s'en empara. Eusèbe fut au désespoir de la perte de cette cité ; il eût sacriflé volontiers, en sa place, toute autre de ses principales ville's. Mais quel parti prendre? Il coD-
SMI
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voqae aussitôt son conseil de guerre pour aviser aux moyens de reprendre la cité des Trépassés : tous furent d'avis de ne rien entreprendre, car ses forces étaient de beaucoup inférieures à celles de son ennemi. Dans sa détresse, il reqpurut par dés messes et des prières au Dieu des armées et supplia les âmes qu*il avait délivrées des flammes du purgatoire, de vouloir bien se souvenir de leur propre cité. Dès ce moment, plein de conGance dans le .secours de Dieu et dans la bonté de sa cause, il réunit ses troupes et marche contre l'ennemi qui se tenait rangé en bataille aux abords de la place. 11 en était encore à une grande distance, lorsque les éclair^urs envoyés pour examiner les positions de Tennemi, viennent annoncer, transis dWroi, qu'ils ont vu venir de loin une grande armée tout habillée de blanc. A cette nouvelle, Eusèbe fut d'abord yn peu ému ; mais, reprenant aussitôt courage, il expédie quatre hérauts d'armes pour reconnaître ces soldats et lui en donner avis. Gomme ils approchaient de cette nouvelle armée quatre soldats s'en détachèrent et vinrent à la rencontre des députés d'Eusèbe pour leur déclarer qu'ils étaient une légion d'auxiliaires venus de l'autre monde au secours de leur pieux capitaine ; puis ils les engagèrent à faire reprendre courage à son armée, en l'assurant d'une prompte victoire. Les messagers retournèrent au camp porteurs de cette heureuse nouvelle, qui remplit Eusèbe d'allégresse et de confiance. 11 voulut toutefois, avant d'engager le combat, aller en personne visiter ces soldats extraordinaires. Comme il s'avançait vers le lieu où ils étaient arrêtés, leur chef vint à sa rencontre et il lui répéta ce qu*il avait déjà dit à ses envoyés; puis il loua sa grande piété envers les
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défunts et Fexhorta à livrer bataille sans pins tarder. Il prit donc avec lui un seul escadron de sa cavalerie, parce qu*il comptait avant tout sur l'assistance de ces troupes auxiliaires 9 d'autant qu'elles paraissaient être au nombre de quarante mille soldats, et s'avança hardiment à la rencontre de l'ennemi. Mais, quand Ostorgins aperçut de loin cette nombreuse armée qui venait vers lui bannières déployées, il demeura stupéfait, épouvanté. Sa frayeur ne fit que s'accroître lorsqu'il sut par ses espions que c'étaient des guerriers envoyés par Dieu pour recouvrer la cité des Défunts qu'il occupait injustement. Il vit aussitôt qu'il succomberait infailliblement s'il entreprenait d'en venir aux mains avec une telle armée. Il prit donc immédiatement le sage conseil de ne point hasarder le combat» mais de députer vers Eusèbe des ambassadeurs pçur traiter de la paix et pour offrir la reddition de la ville. Eusèbe, qui n'avait pris les armes que pour recouvrer cette cité, et qui cherchait en toute occasion à éviter l'effusion du sang, ne fut pas difficile à régler les conditions de la paix. Dès qu'elles furent signées, on lui ouvrit les portes de la ville, et il y entra en triomphe. Eusèbe rendit alors de vives actions de grâces au chef des troupes auxiliaires, qui lui dit : c Toute cette armée que vous voyez vous doit aussi de la reconnaissance, car elle est tout entière composée d'âmes qui sont passées du purgatoire en paradis en vertu des messes que vous avez fait célébrer pour elles. Si vous persévérez dans cette charité pour les défunts, vous vous ferez par là autant de nouveaux défenseurs et protecteurs, i Après ces paroles, toutes ces légions célestes disparurent, laissant Eusèbe pénétré 4e la plus douce consolation et plus
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que jamais décidé à faire offrir le saint sacrifice pour soulager et délivrer d'autres âmes du purgatoire. 11 se rappelait sans doute l'exemple du grand capitaine Juda Machabée, qui lui aussi, fut assisté dans ses batailles par des esprits célestes armés de pied en cap (I Mach. XI, 6 12) et qui envoya ensuite à Jérusalem une somme considérable afin qu'on offrit des sacrifices pour les péchés des défunts : Duodecim millia drachmas argenti misitJerosolpnam offerri pro peccatis mortuormn sacri^ ficium. (Ibid. XII, 43).
(L. PiRELLi, de aU. vila. 1. 1, c. 38)
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QUEL RESPECT LE SAINT-ESPRIT EXIGE DANS CEOX QUI CÉLÈBRENT LA MESSE
Serviamua placente* Deo cum metu et réverentia.
« Servons Dieu avec crainte et respect, cherchant à lui plaire. » (Bbb». xiiy S8].
Les ministres du saint autel doivent apporter au divin sacrifice une religieuse modestie et un profond respect accompagné de la crainte de Dieu. Nous en avons un exemple remarquable dans la merveille qui arriva sous le pontificat du pape saint Agapit.
Le saint évéque de Rumello, petite ville peu distante de Rome, fut faussement accusé auprès du pape de se servir dans ses repas d'un vase sacré de son église.
Agapit fat fort étonné en apprenant cette noayelle; il loi sembla qoe ce prélat renouvelait la sacrilège impiétâ du roi Balthasa'r, qui dans un festin se servait, aussi bien que ses courtisans et ses femmes, des vases d'or et d'argent du temple de Jérusalem. Pour montrer combien il était outré d'un tel méfait, il envoya aussitôt
' deux dercs de sa cour avec une escorte de gens armés, pour saisir l'évoque et l'amener à Rome, où il fut jeté en prison. L'évoque de Rumello était ainsi déteDU depuis trois jours lorsque arriva le jour du Seigneur. Le pape, qui reposait après matines vers l'aube du jour, vit en songe un personnage qui lui dit : n Aujourd'hui, dimanche, ni vous ni aucun de vos prêtres ne célébrerez la messe ; le saint sacrifice ne sera offert que par l'évêque que vous retenez en prison. > Ces parolçs excitèrent un grand trouble dans Tâme de saint Agapit: c Qu'est-ce que ceci? se. disait-il ;^ il faut que l'on ait porté une accusation bien injuste contre cet évéque, puisqu'on 4e juge seul digne de monter au saint autel. Je me fais peut-être illusion : après tout, un songe n'est qu'un songe. » Le pontife demeurait ainsi dans le doute et dans l'anxiété, et ne savait quel parti prendre. Mais la vision s'étant renouvelée coup sur coup une deuxième, puis une troisième fois, il ne lui fut plus possible de résister à un ordre aussi formel. 11 se lève aussitôt et se bâte de faire comparaître son prisoDoier en sa présence, et lui demande ce qu'il est et ce qu'il a fait pour mériter l'accusation si grave qui pèse sur Iri. c Je suis pécheur, » répondit humblement l'évoque, et on ne put tirer d'autres paroles de sa bouche. Le pape lui dit alors : « Disposez-vous à célébrer ce matin 19
' saint sacriOde. »
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L*évêque se met aussitôt en devoir d'obéir et se prépare à célébrer les saints mystères, dont il avait été privé pendant plosieurs jours. II commence donc la messe avec Içs ministres, et fait toutes les prières et les lectures préparatoires jusqu'à Toblation du pain et du vin. Mais arrivé là, il s'arrête tout à coup ; il lecîommence par quatre fois Toraison de Toblation et ne peut la conclure. Les assistants, ennuyés de la longueur de , Toblation, commençaient à murmurer. Le pape, qui e'en aperçut, lui en demanda la catiee ; il lui répondit : t Pardonnez-moi, saint père, si je n'ai pas terminé l'oblation, c'est que je n'ai pas encore vu descendre le Saint-Esprit, comme il arrive toujours à cet endroit de la messe. Je vous prie donc, ô bienheureux père, d'éloigner de l'autel ce diacre qui se tient là à côté, avec un éventail à la main ; car son indignité connue ne peut s'allier avec la sainteté du sacrifîcej elle est un obstacle à l'effusion des grâces célestes : autrement, je ne saurais poursuivre la messe commencée. » Saint Agapît, étonné et édifié d'une telle nouveauté, Ût aussitôt éloigner le diacre : à l'instant môme le Saint-Esprit descendit sous une forme Viable et radieuse ; mais il ne fui aperçu que du pape et de l'évêque qui célébrait. Un nouveau prodige succéda au premier : le voile qui entoorût l'autel se leva de lui-même dans les airs, et demeura suspendu au-dessus de la tête du pape, du célébrant et des ministres qui les assistaient.
Ge^ merveilles firent connaître au pape la sainteté de révoque de Rumello et la fausseté des accusations qu'on avait portées contre lui. 11 eut depuis lôrs une singulière vénération pour ce prélat et le tint toujours dans la fdus haute estime. Nous dAvons apprendre nous-mêmes
par cet exemple avec qael saint tremblement et quelle
pureté de conscience nous devons assister à Tadorabie
sacrifice.
(BiRosros, Annal, an 536).
IL FADT PRÉFÉRER A TOUTE AUTRE AFFAIRE l'OBLÏGATION
d'entendre la messe.
Quœrite primum regnum Dci, et hae omnia adjicientur vobis.
«Cherchez d^abord le régne de Dieu, et tottlle reste TOUS sera donné parsoreroit,»
(Mattb. VI, 53).
Celui qui cliekhe Dieu de tout spn cœur et qui le met au commencement de toutes ses pensées, ne tombera dans aucun mal et sera comblé de toute espèce de biens. InquirentesDominum non déficient omnihono. (Ps. xxxui, 1 1.) Ainsi parlent, en maints endroits, les saintes Ecritures tant de l'ancien que du nouveau Testament, et Texpérience j.ournalière confirme cette vérité. Nous voyons aussi, bêlas I trop souvent, que ceux qui méprisent Dieu et violent ses commandements sont misérables dès cette vie et font une fin malheureuse. Les annales de TEglise, les Vies des Saints sont pleines de faits de ce genre : il nous serait facile d en présenter un grand nombre qui ont rapport au sujet qui noos occupe présentement, l'obligation d'entendre la sainte
messe les dimanches et fêtes de précepte ; mais nous ne citerons qae deux faits assez connus.
Il y avait dans une ville deux hommes également bien doaés des dons de la fortune et de la naissance^ mais fort différents sous le rapport de la religion : Tnn ne passait aucun jour sans assister dévotement au saint sacrifice de la messe : Tautre n'avait nul souci de ces devoirs de piété. Un dimanche au matin après la messe, que Tun d'eux n*avait point entendue, ces deux hommes partirent ensemble pour aller à la chasse dans une vaste forêt. A peine y étaient-ils entrés que soudain une furieuse tempête éclate, de longs éclairs sillonnent les> nues, le tonnerre gronde avec fracas. En même temps une voix formidable se fait entendre : t Frappe, frappe.» Au même instant la foudre tombe sur Tun des chasseurs, mais si rapidement et si violemment qu'il tombe mort sans avoir pu se reconnaître. On devine aisément qae cet homme ainsi foudroyé est celui-là même qui ce jonr-là n'avait point assisté à la messe ; il lui était plus agréable d'employer son temps à des divertissements plus ou moins licites. Mais la justice de Dieu sait aussi choisir son temps. L'autre chasseur, voyant son compagnon mort à ses pieds, fut saisi de terreur, et pour éviter un malheur semblable, se mit à courir çà et là, tandis que Thorrible voix répétait encore du haut des airs : c Frappe, frappe. * Je vous laisse à penser en quelle désolation, en quels terribles spasmes et angoisses, se trouvait cet homme; il était tellement boulesversé, qu'il allait tomber demi -mort lorsqu'une autre voix retentit qui disait: « Je ne le puis, parce qu'il a aujourd'hui entendu Et Verbum caro factum est, » Ce sont les paroles du dernier évangile qui termine la messe. M. s. E.
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Peu après, Forage étant calmé/le ciel avait repris sa sérénité , et notre Toyagenr se mettait en route vers son logis, en bénissant Dieu et s'affermissant dans sa résolution de ne jamais manquer un seul jour d'assister à la messe, à moins d'impossibilité. Par ce mémorable exemple nous voyons que Tauguste sacrifice a la vertu d'apaiser le juste courroux du Seigneur et d'enlever aox démons leur puissance malfaisante.
L'autre prodige eut pour théâtre l'Italie ; s'il est moins célèbre quç le premier , il n'est pas moins fécond en salutaires enseignements. Trob marchands de Gubbio s'étaient rendus de concert à une foire dans un bourg •nommé Cistejrno et s'étaient logés dans la même au- Vrge. Après avoir vendu leurs marchandises, ils sonigèrent au départ, et comme la distance de ce bourg à •Gubbio était à peu près d une journée de chemin, deux d'entre eux se décidèrent à se mettre en route dès l'aurore du jour suivant, afin d'arriver chez eux ce jour-là, qui était un dimanche. Le troisième marchand ne fut pas de leur avis et leur fît observer avec fermeté que jamais m ne consentirait à se mettre en route avant d'avoir «entendu la messe : croyant les voir ébranlés, il tâcha de leur persuader d'assister eux-mêmes au saint sacrifice avant de partir et leur dit en souriant qu'après a?oir accompli ce devoir et s'être lesté l'estomac d'un boa repas, ils voyageraient bien plus aisément et plus gaiement ; que, du reste, s'ils ne pouvaient absolument arriver à Gubbio ce jour-là, à quoi ils n'étaient nullement tenus, il ne manquait pas d'auberges sur la route |K)ur les recevoir. Ses compagnons méprisèrent de si charitables conseils, qu'ils traitaient de scrupules mal fondés et répondirent que, si pour cette fois^ ils pe^
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daient la mçsse, Dieu était assez bon pour le leur pardonner. En effet, le lendemain dès le point du jour, ils sellaient leurs montures, et s$uis entrer même à Féglise, prenaient le chemin de leur pays. Ils arrivent près de la rivière de Gorfuane, dont les eaux étaient démesurément grossies par la pluie qui était tomt>ée la nuit précédente : il n'y avait pour la traverser qu'un vieux pont de bois que la rapidité du torrent avait déjà fort ébranlé. Nos deux cavaliers s'y hasardent tète baissée et ils étaient parvenus au milieu du pont lorsque, cédant à rimpétuosité des eaux poussées par un vent furieux, il se rompt et s'entr'ouvre, et cavaliers et chevaux sont précipités au milieu du gouffre, où ils furent suffoqués, perdant ainsi le prix de leurs marchandises et la vie. Fasse le Ciel qu'ils n*y aient pas perdu aussi leurs ftmes ! Aux cris effrayants qu'ils poussèrent en tombant dans l'eaa et au craquement du pont, les paysans accoururent à la h&te et avec des crochets ils parvinrent à retirer les corpç de Feau, m^s ce n'étaient plus que des cadavres. Ils les laissèrent sur la rive, aQn qu'on pût les reconnaître et leur donner la sépulture.
Le marchand qui était resté à Cistemo pour remplir le précepte de l'audition de la messe, se mit en route allègrement quelque temps après eux, et eut bientôt atteint les bords de la rivière : il avait déjà remarqué de loin que le miUeu du potit avait été emporté par les eaux débordées, et il avisait en lui-même le moyen de traverser la rivière, lorsque arrivé sur les bords, son inquiétude se changea en une pénible surprise, car il y aperçut les cadavres de ses deux compagnons qui gisaient là abandonnés et déjà en partie décomposés. Il leva les yeux et
les mains au ciel pour rendre grâces à la divine Provi-
dence de Tavoir présenré d*on semblable malheur, et bénit mille fois l'heure qu'il avait passée à Tëglise pour entendre la messe, car il lui devait la conservation de ses jours. Dès qu'il fut rentré dans sa maison, il répandit la triste nouvelle du genre de mort des deux mar chaods et engagea leurs parents à les faire enterrer dans le cimetière de la paroisse. Gomme il jouissait d'un certain crédit dans le pays, il profita de la circonstance pour exhorter tous les habitants à entendre chaque jour la sainte messe, les assurant que par ce moyen tout leur prospérerait dans leurs travaux, leurs voyages et leur commerce.
(L. PiNELLi, de tacrif. nUssœ, 1. ii — Lcweb. Biblioth, t. II, tit. 64).
LA DÉVOTION D^ENTENDRE LA MESSE OIGNE DES PtUS GLORIEUSES RÉCOMPENSES.
Gtorfa et honor operanti bonum.
m Gloire et honneur à celui qui fait le bien. (Roa. ii, SO).
11 est peu de princes qui aient montré autant de dévotion pour la sainte messe que saint Wenceslas roi de Bohême, et les humbles et fervents hommages qu'il rendit au roi du ciel dans le saint sacrifice lui ont acqnb plus de gloire et d'honneur que toutes ses autres magnanimes et nobles entreprises. Nous n'avons pas l'inten-
tioD de rapporter tous les admirables effets de sa haute et tendre piété, les limites de cet opuscule nous per^ mettent seulement d*en donner un court aperçu.
Non content d'assister chaque jour à plusieurs mes-^ ses , demeurant agenouillé sur la terre nue pendant toute la durée du sacriÛce, ou la servant lui-même comme un simple clerc ; non content de consacrer ses plus riches draperies, ses pierres précieuses et ses vases les plus magnifiques à Fornement et au service dea autels, il voulait de ses propres mains confectionner les hosties destinées à Tàuguste sacrifice. Il ne bornait pas là son zèle et sa dévotion; sans égard pour sa dignité, il employait ses royales mains à cultiver un champ, le labourer, y semer du blé, faire la moisson, battre le blé, le choisir grain à grain, le moudre, bluter la farine, la pétrir, la faire cuire selon la forme usitée dans réglise latine ; il présentait ensuite au prêtre, avec le plus humble respect, ces formules ou hosties destinées à être éhangées substantiellement au corps du Fils de Dieu. Le temps qu'il consacrait à cette œuvre était pour ce religieux prince un temps de délices et de joies spirituelles : il répétait alors des psaumes et des prières, son cœur se répandait en effusions d'amour pour le Seigneur Jésus, en méditant ses adorables mystères. Le Seigneur ^récompensa magniGquement une telle humilité : en cette vie il donna à Wenceslas, le diadème de la royauté, et dans le ciel, il voulut orner son front de la couronne du martyre.
L'empereur d'Allemagne, Othon I dit le Grand, dont Wenceslas était feudataire ei^ sa qualité de duc de Bohême, avait convoqué une diète générale de tout l'empire dans la ville de Worms. Le duc de Bohême s'y
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rendit ÛdMement. Mab il arriva qoe le matin de la rénnion, il fat retena longtemps à Téglise par une •messe solennelle qu*on y célébrait. Les seignears assemblés, impatients de ce retard, soupçonnèrent que tout cela n'était qu'un calcul de son ambition et de son orgueil, parce qu'il espérait qu'en arâvant après les autres, eeuz-ci seraient contraints de se le?er à son approche et de lui donner des marques de respect. En conséquence, et pour déjouer son ambition, ils oon- «vinrent entre eux que personne ne bougerait de son . isiége et qu'on ne lui ferait aucune démonstration de (respect, mais qu'on le laisserait s'assecnr à la dernière Iplace ;* ils engagèrent même l'empereur à fHrendre, à ison arrivée, un air de dignité et de fierté, sans lui témoigner la moindre courtoisie, bien mdns encore da respect. Mais la chose se passa tout autrement qu'ils n'avaient souhaité et décrété. Dieu le permettant ainsi pour réc(»npenser son pieux serviteur de son assiduité au saint sacrifice.
A peine l'empereur a-t-il aperçu Wenceslas à la (porte de la salle où se tenait l'assemblée , qu'il se lève ide son trône d'un air grave et respectueux, s'avance à sa Fenoentre, s'incline profondément devant lui et, la (prenant par la main, le conduit à son trône, où il le tfait asseoir à sa droite. Les seigneurs, étonnés de si (grandes marques de vénération de la part de l'empe* irenr, furent contraints de se lever comme lui; mab quelqnc^-nns murmucaieat entre eux, car ils ne pouvaient s'expliquer la conduite de l'emperenr envers un isiB^[yle due. Alors Othon, remarquant l'étonnement de 3a plupart et les chucbottements des murmurateurs» leÙK expliqua pourquoi et comment non-seulement û
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n^avait pas sQi?i leur conseil , mab avait même hoDorô le dac plus que ne comportait Tétiquette. c Lorsque Wenceslas s'est présenté à la porte de la salle, leur ditil , j*at vu son visage resplendir d'une clarté céleste > deux anges radieux lui faisaient édrtége. Maintenant, seigneurs, dites-moi ce que vous eussiez fait, s'il vous eût été donné de jouir d'on pareil spectacle. • Tous les membres de rassemblé reconnurent aussitôt la précipitation et la malignité de leur jugement, en demandèrent pardon à Wenceslas ^ et lui rendirent sincèrement leurs hommages. Depuis ce moment Othon eut pour Wenceslas tant de vénération et de sympathie qu'il le combla d'honneurs et de présents. II Téleva [ même du modeste titre de duc à la dignité de roi de Bohême, et lui permit de graver sur ses armes l'aigle noire de l'empire sur champ blanc, faveur dont ne jouissait aucun autre prince. C'est *ainsi que Dieu récompensa par l'entremise de l'empereur la pieuse assiduité . de son humble serviteur à entendre la messe et ses hommages empressés pour le saint sacrifice. Mais il loi réservait une autre couronne inGniment préféiKable à toutes les couronnes de la terre, la couronne da martyre, Ja couronne de sainteté, de gloire et d'honneur par excellence. Wenceslas reçut cette couronne au pied même des autels, en présence du Dieu qu'il avait si ûdèlement servi ; il y fut immdé par la main de son
propre frère.
(Scnius, Vit, S, WencetUn, S8 septembre).
276 LXXVl» MERVEILLE.
ADMIRABLES FAVBORS QUE SAINT BONET REÇOIT, A LA MESSE, DE LA TRÈS-SAINTE VIERGE ET DES SAINTS ANGES.
Sarérdotet tjui induam salutari.
a Je revêtirai ses prêtres du vêtement du salut. (Ps. cuxi, 1 7).
î.a reine da ciel réserve ses plus précieuses favears pour les prêtres qui célèbrent dignement les saints mystères de son divin fils. La vie de saint Bonet, évoque de Clermont en Auvergne, nous en fournit un exemple étonnant.
Ce grand serviteur de Marie, qui avait aussi nne dévotion non moins remarquable pour la saintt Eucharistie, s'était retiré, la nuit de la veille de rAssomption, dans réglise de Saint-Michel, afin d*y vaquer plus hbrement aux exercices de la contemplation. Il était déjà dans une disposition d*esprit et de cœur qui touche Textase lorsque soudain il entend résonner à ses oreilles une douce et merveilleuse mélodie et voit toute Téglise se remplir d'une clarté si éblouissante qu'on eût dit que toute la lumière du soleil s'y était concentrée. Comme il levait les yeux pour contempler ce spectacle, il voit venir vers lui la glorieuse mère de Dieu accompagnée et suivie par un nombreux cortège d'anges et de bienheureux, qui marchaient en bel ordre comme dans une procession et chantaient à deux chœurs des hymnes et
des cantiques sacrés à la gloire de Jésus-Christ et de sa douce mère. Cette admirable procession monte lentement la nef de Téglise et arrive devant le maitre-autel. Un des saints demande alors qui aura Tbonneur de célébrer la messe dans cette grande solennité. La reine du ciel, qui présidait la cérémonie, répond d*une voix haute et intelligible : c Ce sera Bonet, mon serviteur bien-aimé et Tévèque de cette cité, qui est ici en prière dans un coin de Téglise. » Le saint prélat, entendant ces paroles, se mit à trembler de tous ses membres, dans la pensée de son indignité et à la vue d'une si auguste compagnie : il chercha à se cacher et à se dérober aux honneurs qu'on lui voulait faire ; il esss^a de se blottir derrière une grande pierre de la muraille,, laquelle aussitôt céda et s'amollit comme de la cire et reçut Fimpression et la forme du corps du saint évéque : elle Ta conservée jusqu'à nos jours et est devenue Tobjet de la vénération des fidèles. Mais il eut beau se cacher, son humilité ne servit qu'à le faire paraître plus digne de la sainte fonction qui allait avoir lieu. Les anges n'eurent pas de peine à le découvrir et à le tirer de sa cachette. Obligé de comparaître devant la sainte mère de Dieu, on lui intime Tordre qu'elle avait donné tout d'abord. 11 s'y soumit humblement et se mit aussitôt en devoir de le mettre à exécution. Il fut donc conduit à l'autel et «'evêtu des ornements sacerdotaux par quelques-uns des saints présents, puis il célébra la messe en présence de cette glorieuse multitude, ayant ces mêmes saints pour ministres et servants. Après la messe, la reine du ciel ne voulut pas le quitter sans lui laisser un mémorial éternel de cette nuit mille fois heureuse : elle lui fît présent d'une aube d'une toile si fine et si délicate que u. s. E.
celles d*ici-ba$ n'en approchent pas ; en outre, le travail était d'une perfection sans égale. Ce vêtement sacré, d'un prix inestimable, était encore conservé conime une précieuse relique dans la cathédrale de Clermont avant la révolution française. On ne saurait imaginer avec quel respect, quelle dévotion, quelle charité, saint Bonet a dû célébrer la messe en présence d'une assemblée si auguste. Fasse le Seigneur que telles soient toujours les dispositions de tous les prêtres qui célèbrent les saints mystères I car ils ont toujours autour d'eux des chœurs d'anges qui adorent en tremblant leur Dieu immolé pour nous sur l'autel. C'est là une vérité trop peu coa- Que, que saint Chrysostôme et d'autres écrivains ecclésiastiques établissent par des raisons convaincantes et par des faits incontestables.
(BoLURo. 15 janvier).
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le saimt sacrince brise miraculeusement les chainb8 d'un prisonnier.
Dirupisti vinnUa m«a, tibf iotrifieèbé hoitiam Uutdit.
« Voat avet brivé nei liens; Je vooi offrirai une TtcUne de louange. » (Pt, cxv. 7).
Le saint sacrifice de la messe non-seulement rend la santé et la vigueur à nos âmes et nous purifie de nos péchés, il a même souvent des effets merveilleux poux
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la santé des corps et le salut temporel. En voici nn exemple chobi entre mille.
Dans une grande bataille qui s*était livrée en Angleterre, et dans laquelle le roi Ëlbnin fut tué par son rival Ethelrède, il arriva nue chose mémorable qui nous a été conservée par le vénérable Bède. Un valeureux soldat de Tarmée d'Elbuin nommé Imma tomba mortellement frappé au milieu des morts sur le champ de bataille. Après.un jour et une nuit passés au milieu des cadavres, il reprit ses esprits, recueillit son courage, et, autant que ses graves blessures le lui purent permettre, il se mit sur son séant. Les forces lui étant revenues peu à peu, il parvint à se tenir debout; puis, sentant le danger de sa position, il s'efforça de marcher et dirigea ses pas vers un lieu où il espérait trouver des amis qui pussent: lui porter secours. Malheureusement il en arriva tout au contraire de ses désirs : il tomba dans un groupe de soldats ennemis, qui se saisirent de lui et le conduisirent à leur chef. Celui-ci lui ayant demandé qui il était, le pauvre soldat, craignant d'avouer qu'il était soldat d'Elbuin, répondit qu'il était un pauvre vivandier qui était venu apporter des vivres au camp. Le capitaine touché de compassion commença par faire bander ses plaies et recommanda de prendre soin de lui. Quelques jours après, voyant qu'il recopvrait ses forces, il le Gt charger de chaînes, de crainte qu'il n'eût envie de prendre la fuite. Mais à peine les soldats étaient-ils partis, après avoir exécuté cet ordre, que les chaînes se brisèfent d'elles-mêmes ; et ainsi le prisonnier se trouva Ubre, sans qu'il eût rien fait pour rompre ses liens. Le capitaine, qui l'aperçut, ignorant ce qui s'était passé, donna de nouveaux ordres pins formels
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et plus sévères. Ils furent exécutés poaetaellement et sous ses yeux. Quelques heures après les liens se rompaient d'eux-mêmes de nouveau , ce qui eut lieu plusieurs autres fois. Evidemment il y. avait du mystère dans cet événement. Le chef ennemi, qui ne pouvait en sonder la cause, fait venir son prisonnier et la demande par quel art magique, par quelle influence diabolique, il a ainsi brisé les chaînes dont il était chargé, c Dieu soit loué, répond Imma , je n'ai ancune connaissance en fait de magie , je n'ai jamais fait de pacte avec le diable : c^est sans aucun doute le Seigneur qui dans sa miséricordieuse bonté daigne briser mes chaînes et me rendre à la liberté. Je ne sais pourquoi il m'accorde une faveur aussi insigne, je n*ai rien fait pour la mériter. Peut-être est-ce à l'un de mes frères nommés Tunné que je la dois après Dieu. C'est un très-saint prêtre, il est abbé d'un monastère. Il me croit mort dans la dernière bataille, et comme il m'aime beaucoup, il doit souvent offrir l'hostie salutaire pour le salut de mon âme. Je ne fais aucun doute que si j'étais présentement en purgatoire, ces messes de mon frère me procureraient du soulagement, sinon ma déUvrance. » Tandis qu'il parlait ainsi, quelques soldats qui l'observaient de près comprirent à son langage, à ses manières et à son air distingué, qu'il n'était pas, comme il le disait d'abord, de basse condition, mais bien plutôt un noble personnage.
Le capitaine, qui n'était pas moins frappé de la noblesse de son maintien, le tira à part etTinterrpgea sur sa qualité et sa condition, lui promettant de ne lui faire aucun mal s'il lui disait sincèrement la vérité. Irama, pressé par des avances si bienveillantes, lui avoua qu'il
I «Tait été ministre du roi Elboin. « J'avais donc raison» J répliqua aussitôt le capitaine, de croire que vous n'étiez ^ point vivandier. Vous avez mérité la mort, convenez-en, pour avoir injustement combattu contre moi dans cette bataille, où j'ai eu grand nombre de mes parents et de mes amb tués, et votre sang devrait me venger de leur sang : mais ne craignez rien, je ne manquerai point à ma parole, je vous laisse la vie. > Il ne voulut même pas le retenir à son service ; mais dès que ses blessures furent cicatrisées, il le vendit à un Frison qui remmena à Londres. Ce nouveau maître, craignant que son esclave n'eût Tintention de s'enfuir, le fit aussi charger de chaînes, et alors on vit se renouveler le prodige que nous avons déjà remarqué. Il n'y avait pas de chaînes si fortes et si variées qu'elles fussent, qui ne se brisassent à un moment donné : quelquefois au bout de trois ou quatre heures elles se rompaient d'elles-mêmes; d'autres fois, elles restaient en place plusieurs jours, puis Tinstant d'après elles tombaient sans l'intervention d^aucune cause apparente. Le Frison, fort surpris de ^shoses si extraordinaires, crut de son intérêt personne de proposer la Uberté à son esclave, moyennant une honne rançon ; ce que celui-ci accepta avec joie et reconnaissance. Et comme il avait gagné la confiance de son patron, celui-ci se contenta du serment qu'il lui fit de lui faire remettre la somme convenue pour son rachat, et le laissa aller. Imma partit aussitôt pour le pays de Kent et obtint facilement du roi Lodéric le prix Je sa rançon, qu'il envoya immédiatement à qui il était dû.
Peu de jours après étant retourné en son pays natal, il raconta en détail à son frère la conduite merveilleuse
dont il avait été Tobjet de la part de la divine Provi* dence. Alors toat le mystère fut pleinement dévoilé, i Je croyais que voos aviez snccombé dans la bataille^ repartit le saint abbé , et dans les premiers jours , moi 00 quelqu'un de nos frères nous offrions quotidiennement la victime de propitiation pour le salut de votre âme ; plus tard je célébrai seulement de temps à autre à votre intention. Béni soit Jésus notre Sauveur et libérateur I béni soit le divin sacrifice que cet agneau sans tache daigne renouveler chaque jour pour nous-tous I Je ne doute nullement que toutes ces merveilles dont vous avez été Tobjet ont eu pour principe et pour cause les messes qu'on a célébrées pour vous. Il résulte de votre récit que les jours et les heures de votre délivrance momentanée correspondent précisément aux jours et aux heures où ces messes se célébraient. Bénissons à jamais Jésus et sa miséricorde. i^ Saint Bède conclut cette histoire en disant que la renommée de ces miracles multipliés se répandit promptement dans tous les alentours et même dans les pays étrangers, et ne fit qu'accroître la dévotion que Ton avait d^à de faira offrir le saint sacrifice pour les vivants et pour les
morts.
(V. BèoE, Hist. d'Angl. l iv, c. 81, 22, 23).
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DEDX ENFANTS QUI SERVAIENT LA MESSE SONT COMBLÉS fy DE FAVEURS ET INVITÉS AU PARADIS.
Sinite parvutot vtnire ad m«, fafiwfn e«i «m'm regnutn cmliMrum.
« Laissez les enfanis s^approdier de mof, car & ceux qui leur ressemblent apparlieol le royaume descieuz. » (Mare, x, H.)
Servir la messe est un grand hoDoeur, une fonction sublime, un ministère envié des anges eux-mêmes. Trop souvent, néanmoins, ce ministère n'est pas estimé à sa juste valeur, et bien des personnes croiraient s*avilir, ou déroger, comme on dit, s'ils rendaient àt Dieu un tel service,. tandis qu'ils s'estimeraient beureux et glorieux de remplir les plus bas offices à la cour des rois. Penser et agir ainsi, c'est faire preuve d'une foi faible et languissante, ou d'un grand orgueil et d*una sotte vanité. Ce n'est point ainsi que pensaient lea saints. Saint Bonaventure appelle ce ministère digne des anges. Sainte Mechtilde rapporte qu'elle a vu l'ftmô d'un frère oonvers toute brillante de darté dans les demeures célestes parce qu'il avait eu la dévotion à» servir tous les jours autant de messes qu'il lui était possible ; saint Thomas, cet ange de l'école, ce sublime** Qambeau de la science théelogique, n'aimait rien tant que de servir la messe après l'avoir célébrée lai-mtaie. Telle était aussi la conduite du célèbre chancelier d'An*
284 LXXVîII» MEBVBILLB.
gleterre, Thomas Morus, et de bien d'aatres personnages illustres par leur eitraction, leurs dignités ou leur sainteté. « Saint Vincent de Paul, après sa messe, en entend et souvent en sert une seconde. Il est accablé d^afifairesy il est vieuz^ il a quatre-vingts ans, il ne peut plus marcher sans bâton, ni se omettre à genoux qu*à grande peine : n'importe, le vénérable supérieur avec la simplicité naïve d'un jeune clerc et plus encore de respect et de dévotion, sert à Fautel le moindre de ses prêtres. Il le fait par foi et par amour; il le fait aussi pour donner l'exemple à ses clercs, pour qu'ils ne souffrent jamais qu'un laïque serve la messe devant eux. if C'est un sujet de honte à un ecclésiastique qui ^ le caractère pour le service des autels , leur dit-il avec Bourdoise ,. qu'en sa présence ceux qui ne l'ont pas fassent son office. » (M. Maynard, saint Vincent de Paul t. IV, p. 266.) .
Mais à quoi bon multiplier les exemples? la chose se conçoit assez d'elle-même : celui qui sert la messe approche de plus près de la sainte victime et participe d'une manière plus immédiate au sacriQce, | puisqu'ilen est le ministre d'une certaine façon et est uni plus intimement au prêtre qui sacrifie; précieux avantages dont ce sauraient jouir les autres fidèles qui y assistent simplement. Pour encourager les enfants à servir dévotement la messe, à toutes ces raisons je vais syonter une histoire pleine de charmes et de grandeur dans sa naïveté et sa simplicité. Je l'emprunte aux annales des frères Prêcheurs ou Dominicains.
Le bienheureux Bernard, religieux d'une grande t)iété, qui remplissait l'office de sacristain dans l'élise du couvent de Santarem en Portugal , avait formé deni
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enfants du voisinage' pour servir les messes des religieux et faire d'autres fonctions les jours de fête. Trop jeunes encore pour embrasser la vie religieuse, ils demeuraient 1 chez leurs parents, mais iis n'y passaient guère que la i nuit, car pendant le jour ils ne quittsdent presque point ! le couvent. Le père Bernard avait pour eux la plus tendre affection, et, en récompense, de leur service à Tautel, il leur enseignait le catéchisme et les premiers éléments de la grammaire ; mais il s'appliquait surtout à les former à la vertu, à la piété, et s^'efibrçait de leur inculifuer une tendre dévotion envers le très-saint Sacrement et là très-sainte Vierge. Aussi leur bonheur était de servir la messe ou de demeurer en prières au pied des autels : à voir leur air candide et innocent, leur sîmpUcité, leur aimable modestie, la douce galte répandue sur tous leurs traits, on les eût pris pour deux petits anges. Gomment Jésus, le doux Jésus, n'eût- il pas aimé et singulièrement favorisé ces deux enfants si aimables, lui qui, faisant ses délices d'être au milieu des enfants des hommes, recherche surtout l'enfance simple et innocente I Tous les matins ils apportaient de la maison de leur^ parents un léger goûter consistant en un morceau de pain et quelques fruits, et après le service des messes ils allaient prendre leur repas dans une petite chapelle isolée; il y avait là une belle image de Marie tenant l'enfant Jésus entre ses bras. Nos deux enfants ne manquaient jamais de saluer le petit Jésus en disant leur benedicite ; et le divin enfant qui sa repaît au milieu des lis de l'innocence, qui pascitur inter lilia, ravi par leur angélique pureté et leur candenr, daignait s'écbapper des bras de sa mère pour se. joindre à eux, et leur demandait de partager leur réfec-
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lion : ce qu*i) obtenait facilement de ces gracietix enfants, qui plusieurs fob lui firent part de leur maigre pitance. Mais ensuite , voyant qu'il n'apportait jamais rien pour Taagmenter tant soit peu, ils formèrent le dessein d'en référer au père Bernard. « Père, > lui dirent-ils avec une certaine gravité qui dénotait an* peu de peine et d'embarras , c ce petit enfant qui est là entre les bras de la madone de la chapelle vient tous les matins manger avec pous, mais jamais il ne nous régale de son propre bien : que devons-nous faire? » Lo bienheureux Bernard, entendant raconter cette merveille par ces petits innocents, fut ravi de cet inefiTable échange d'amour entre Dieu et §bl créature; il leur répondit : « Voici ce qu'il faut faire : si demain l'enfant de la statue vient encore vous demander une part de ▼os provisions, dites-lui franchement: Seigneur, vous venez tous les matins prendre part à notre petit repas, et nous ne recevons pas même une miette de votre main : de grâce, répondez à notre bienfaisance par un peu de libéralité, et conviez-nous, une fois au moins, nous et notre maître, à la table de votre Père. • Ces admirables enfants n'oublièrent point la leçon. Le len* demain ils étaient à leur rendez-vous habituel : l'enfant Jésus y vint également et s^assit avec eux pour partager leur goûter. Ceux-ci lui présentèrent alors leur requête, le supplièrent de leur rendre la pareille et de les inviter eux et leur bon maître, au festin de son père. Le doux enfant Jésus agréa leur demande et leur répondit : t Vous ne sauriez me faire plus de plaisir qu'en m'adressant une pareille requête : je vous invite donc an festin que vous souhaitez. Donnez-en avis à votre maître et diteslui de se tenir prêt pour le jour de l'Ascension, qui est
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proche : c'est dans cette belle fête que je veux, comme vous dites^ tous régaler tous les trois dans mon palais. » Les deux enfants, enchantés d^une promesse si agréable, coururent aussitôt, tout joyeux, en informer le bienheureux Bernard et lui rapporter Theureuse invitation qui leur était faite. L'homme de Dieu, bien assuré de la réalité de la révélation, se prépara par les plus pieux sentiments à ce festin dont le Christ disait à ses disciples : < Je vous prépare un royaume, aGn que vous mangiez et buviez à ma table dans mon royaume. » (Luc,,. XXII, 20). Il va trouver son confesseur, lui raconte tout ce qui s'était passé et Tassure positivement qu'il s'agit pour lui de quitter cette vie avec ces enfants, pour aller goûter les joies de la patrie céleste : puis, s'étant confessé, il met en ordre tous les objets de l'église confiés à sa garde.
Le matin du jour de l'Ascension il récita les heures canoniales avec une ferveur qu'il n'avait point encore éprouvée ; après quoi il monta à l'autel et célébra la messe avec une piété plus angétiqne qu'humaine. On devine bien que les deux enfants avaient été fidèles au rendez- vous et servaient la messe fort pieusement, bien qu'an peu impatients de voir arriver leur cher compagnon, qui devait les conduire à la table de son Père céleste. Leur attente ne fut pas longue. Le sacrifice terminé, le bienheureux Bernard se prosterna sur les degrés de l'autel en recommandant aux deux en&ntsde faire comme lui : aussitôt des visions célestes commencèrent à réjouir leurs âmes, puis un doux sommeil, le sommeil des justes, vint fermer leurs paupières, et ils passèrent ainsi au délicieux banquet de la vie éternelle. Lorsque les religieux passèrent par cette chapelle, après
dioer, pour aller terminer les grâces à Téglise, selon Tusage, ils trouvèrent les trois corps étendus sur le marche-pied de Tautel, celui- du prêtre revêtu des ornements sacrés, et ceux des enfants couverts du blanc surplis ; leurs visages rayonnaient d*une céleste beauté. D'abord on les crut endormis, mais après les avoir remués, tous s'assurèrentqu'ils étaient réellement mbrts. Comme on ne pouvait s'expliquer xm décès si extraordinaire, on pensa que le confesseur du bienheureux Bernard en aurait été peut-être préalablement informé. 11 raconta, en effet, à la communauté tout ce qui s'était passé entre Tenfant Jésus et les -enfants de chœur, et la promesse qu'il leur avait faite. Ce récit remplit de joie toute l'assistance ; on rendit mille actions de grftces à la bonté de Notre -Seigneur, on admira la simplicité et l'innocence de ces enfants et la sainteté de leur maître, qui tous trois ensemble avaient mérité une si grande faveur. Leurs corps furent déposés en grande pompe dans un même tombeau, au milieu des cantiques et des hymnes de joie. 11 s'en exhalait la plus suave odeur, et pendant longtemps le cimetière en fut tout enbaumé. Afin de perpétuer la mémoire d'un si admirable prodige, il fut gravé sur la pierre du tombeau avec ses principales circonstances. Qui n'admirerait ici la bonté du Seigneur envers Tinnocence quand elle s'emploie . au ministère angélique de l'autel !
(BoLuno. 8 mal. — ûiario Dominic)»
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SINGULIÈRE Faveur obtenue pour avoir servi la MESfiS.
Qui aHarideserviuni, eum allari poftici" pan t.
a Ceux qui serTent à Pantel ont pirt (^ Toblaiion de Poulel. » (ICor. ix^lS).
Le père François Marcel Mastrilli^ de la compagnie de Jésus, étant à la fleur deTétge, se livrait assidûment aux études dans le collège de Naples. Un jour s'étant rendu à. la maison professe de ladite compagnie, il entra par hasard, ou plutôt par dne disposition du Ciel, dans la sacristie et y trouva le père Evangélistè de Gattis, vénérable vieillard illustre par sa sainteté, déjà revêtu des ornements sacerdotaux et prêt à monter à Tautel : mais il n'avait point de servant, et en attendant qu'il s'en présentât, il priait tout absorbé en Dieu. Ce jour était UD jour de congé, et le père Mastrilli aimait ordinairement à proQter de ces jours de liberté pour se délasser de ses travaux et reprendre une nouvelle vigueur: mais faisant céder cette considération au bonheur de servir la messe, il s'offrit de grand cœur au père de Gattis et prit de suite le missel. Celui-ci fît quelque difficulté. « Vous savez que je suis vieux et infirme, dit-il , il me faut beaucoup de temps pour célébrer les saints mystères ; le temps est magnifique, il faut en profiter pour jouir des agréments de la campagne. » Mais le jeune profèt
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ne se rendit point à cette observation, et ^près une aimable contestation, la charité persévérante de Tétndiant remporta sur les refus réitérés du vieillard. Donc Mastrilli, charmé d'atoir trouvé une si bonne occasion de faire quelque petit sacrifice à Notre-Seij|ieur et de satisfaire en même temps sa dévotion , envers l'adorable mystère de nos sfùtels, servit la messe [ avec une grande ardeur de dévotion et une joie qui se ' manifestait jusque sur son visage, te P. Evangéliste, de son côté, heureux et reconnaissant de rencontrer tant de zèle dans son jeune confrère, le recommanda à Dieu avec beaucoup d'instance au Mémento et conjura la divine bonté de le récompenser par quelque grâce de choix , et il en obtint effectivement une d'un grand prix. Bon nombre d'années après, le pèrt; Mastrilli fat désigné pour la célèbre mission du Japon. 11 s'embarqua sur un navire qui faisait voile pour les Indes orien* taies. Après une longue navigation pleine de dangers^ il arriva heureusement à Goa. Ses premiers pas furent dirigés^ vers le tombeau du glorieux saint François Xavier. Là, après avoir remercié Dieu de l'avoir appdé à la grâce de l'apostolat, il implora l'intercession du saint pour cette mission qu'il avait lui-même entreprise et rendue si féconde et si ^orieuse par ses travaux et ses nombreux miracles, et il s'hunûliait, dans la pensée qd'il avait été choisi pour une telle œuvre préférablement à tant d'autres missionnaires qui en étaient plus digues. Pendant qu'il priait ainsi, le saint lui apparut et lui dit que la grâce de ce choix que Dieu arait fait de lui pour une œuvre si belle et si grande avait pour origine le' service fervent et empressé qu'il avait «ffert au P. de Gattis dans la chapelle de Saint-Charles
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près de Naples. Dieu avait eu ce sacriGce de dévotion si agréable, que, sur la prière que lui en fît alors ce reli* gieux, il avait dès lors résolu d'en faire le fidèle apôtre de la lumière évangélique parmi les nations plongées dans les ténèbres du paganisme. Ce fait est attesté dans une lettre que le père Mastrilli écrivit de Goa même «i père de Gattis : il le remercie de cette faveur signalée qu'il lui avait procurée, lui en attribue tout le mérite et le conjure de continuer à le recommander instamment au Seigneur. Voici un passage de cette lettre : c Me trouvant là, devant le tombeau de nàon ^orieux saint, je faisais quelques réflexions sur ma mauvaise vie et mon peu de mérites après avoir reçu tant de grâces du bon Dieu, lorsque tout à coup je sentis mon esprit s'éclairer d'une vive lumière qui me fit comprendre d'une manière évidente que ces grâces, je les devais aux mérites de votre Révérence, qui un jour dans la chapelle de Saint-Charles de la maison professe, me fit la charité d'offrir pour moi la messe que j'eus la consolation de lof servir. Or si j'ai eu l'avantage de devoir . le principe de mon bonheur et de mes consolations :spirituelles à une messe de votre Révérence , nous avons par là môme contracté tous deux une grande obligation : moi, d'offrir une bonne partie de mes fatigues pour votre Révérence, comme étant l'auteur de tout le bien qui m'est advenu, et votre Révérence, de continuer à me recommander au Dieu trois fois béni, afin que celui qui a commencé cette bonne œuvre la mène à bonne fin : Quicœpit bonum, ipse perfidat, •
Et véritablement, que Dieu ait parfait cette œuvre, c'est ce que démontrent jusqu'à l'évidence les grandes choses que le père Marcel opéra pour la "gloire de Dieu et
le bien des âmes dans la longue navigation ^ à Malaca^ à Mindao^ aux Philippines et aillears. Ce qui le prouve surtout, c^est ce glorieux martyre qu'il endura, étant à peine entré au Japon et après avoir subi d'atroces tortures. Et ce martyre même fut accompagné de prodiges ^ofetants. Le bourreau japonais qui devait trancher la tftte de l'apôtre de Jésus-Christ, armé d'un cimeterre bien affilé, leva le bras de toute sa force et donna un premier coup terrible, qui aurait dû séparer la tête du missionnaire, mais il ne fit qu'une légère blessure presque imperceptible : un second coup encore mieux asséné ne réussit pas mieux. Etonné et confus de ses vains efforts, il jeta son glaive par terre, et il fallut que le généreux martyr invitât l'exécuteur à faire ce que l'impie gouvernement lui avait ordonné. Ce fut alors seulement que le ]:>oorreau put, par un troisième coup de son cimeterre, détacher du tronc la tête du martyr. Au moment où elle tombait, un autre prodige se manifesta : tous les assistants sentirent la terre trembler . sous leurs pieds.
Telles furent les grâces insignes que mérita le père Mastfilli pour avoir servi la messe en une circonstance très-ordinaire, mais à laquelle Dieu avait attaché ces précieuses faveurs.
(Da^tiel Bartoli, t. Il Asis, lib. 3 — T. LoeflES» Biblioth. Man. tit. 64).
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UN ANGE VIENT SERVIR LA MESSE d'oN SAINT PRÊTRE.
ângeli acceaterunt et minittrabunt ei.
« Les anges 8*approehèrent et le ser- Talent. » (Matth. iv. il).
Nous avons dit que le service de la messe est un ministère angéliqae. En effets ces esprits bienheureux , à qui il n'est pas donné de célébrer le saint sacrifice et de consacrer le corps du roi de gloire qu'ils adorent au ciel, s'empressent de quitter le séjour céleste an moment où le prêtre prononce les paroles sacrées, et demeurent humblement prosternés autour de nos autels jusqu'à la consommation des saints mystères. Nos yeux mortels ne peuvent les apercevoir, parce que ces bienheureux habitants du del n'ont pas revêtu une forme corporelle, mais l'enseignement des saints docteurs et de notre mère l'Eglise de Jésus-Christ est là pour nous attester leur présence. D*ailleurs, pourquoi n'en serait-il pas ainsi? la victime qui s'immole sur l'autel n'est-elle pas l'agneau de Dieu qui est sacrifié sur l'autel du ciel depuis le commencement du monde et devant lequel les esprits angéliques sont toujours prosternés?
Mais les anges sont toujours invisiblement présents 4u saint sacrifice, ils ambitionnent même quelquefois l'honneur de servir le prêtre à l'autel. Bien que cette faveur soit assez rare, elle fut accordée au vénérable pèr*
François OHmpio, une des grandes lumières de Tordre des clercs réguliers dits Théatins. Un jour qu'il célébrait, à Naples, dans Téglise des Saints- Apôtres, quand il fut arrivé au lavement des mains après rofifertoire, une personne d'une vertu éminente et digne de toute créance aperçut un ange d'une beauté ravissante, et tout éclatant de lumière, qui, avec grand respect, versait Feau sur les mains du prêtre et lui présentait ensuite le manuterge. Une autre fois, durant la messe du père Olimpio, la même servante de Dieu vit le Sauveur avec un air d'une extrême bienveillance lever la main droite et le bénir ; puis il lui dit : c C'est mon serviteur, et je l'aime beaucoup. Ne sois point étonnée de ce que ta vois', car il a toujours soin de se préparer au divin sacrifice par une extrême pureté de conscience et par les sentiments les plus affectueux, i Pour acquérir cette pureté et s'y maintenir, il se confessait régulièrement tous les matins. Il était aussi tellement exact à observer les saintes cérémonies, surtout celles qui prescrivent de toucher la sainte hostie, qu'il en tombait dans le scrupule. Ses anxiétés à ce sujet en vinrent même à an point que le Seigneur, toujours bon surtout envers ceux qui l'aiment, daigna quelquefois pour tranquilliser et consoler son serviteur, changer la matière du, sacrifice, que le saint prêtre trouvait moins convenable, en une autre plus digne de la victime sans tache qui s'immole à Fautel. Lorsqu'il voulait se préparer à dire la messe, il passait plusieurs heures dans la plus fervente oraison et méditation, de sorte qu'en approchant de l'autel, nonseulement son cœur brûlait des plus vives flammes, mais son visage même paraissait enflammé et tout radieux. Bien plus, à mesure qu'il approchait du mo-
ment de la consécration, on voyait, à son air et à son maintien, que le feu divin qui embrasait son cœur allait toujours croissant, si l)ien qu*à Télévation de Thostie et du calice il semblait un séraphin projetant de toute sa personne des rayons lumineux, à la grande admiration des assistants : les princes eux-mêmes s'empressaient d'assister à sa messe et de recevoir de sa main la sainte communion.
Et puisque j'ai parlé de l'Eucharistie, je dois ajo^iter quelque chose sur sa dévotion envers cet adorable Sacrement. Toutes ses délices étaient de se tenir au chœur en présence dn saint tabernacle. Le matin, dès qu'il était levé, il s'empressait d'aller à Féglise pour adorer son divin maître et s'assurer si la lampe du sanctuaire était allumée: si par hasard il la trouvait éteinte, il la rallumait et y mettait de l'huile. A ce propos je ne dois pas omettre une preuve, bien que minutieuse, de sa piété : Je soir à souper il mangeait ordinairement de la salade : mais il n'y mettait point d'autre assaisonnement que du \ sel et du vinaigre ; pour l'huile, qu'on y ajoute d'ordi- i naire, il la réservait pour la lampe du très-saint Sacre- ( ment, et il se trouvait heureux de faire ce léger sacrifice à son bon Sauveur. Il montrait beaucoup de zèle et d'adresse pour décorer l'autel ; il y mettait des fleurs, les plus belles qu'il pût trouver, qu'il distribuait ensuite lux personnes pieuses comme de précieuses reliques lignes de vénération, puisqu'elles avaient servi à orner le très-saint Sacrement. 11 parlait continuellement, avec esprit et ooction, de ce grand mystère, surtout lorsqu'il «'entretenait avec des évoques et autres prélats ; et afin 46 les exciter à une plus grande dévotion envers la /wÎDte Eucharistie, il leur citait des exemples de Jean
Ribero, archevêque de Valence^ en Espagne, lequel a^entendait jamais nommer le Saint-Sacrement sans se découvrir la tête ; et à l'occasion il ne manquait point de dire quelques mots pour exciter le peuple à ranimer sa foi et son amour envers Jésus résidant !»ur nos autds. Afin de lui témoigner encore davantage la charité dout son cœur brûlait pour lui, il fit effacer Pécusson de sa noble famille et mettre en place un calice surmonté d'une hostie rayonnante, placé sur un autel, avec cette devise tirée de la Genèse (xx vu, 37): Frumento et vino stabilivi, et tihi post kœc, fili mi, ultra quid faciam? qu'on peut traduire ainsi : J'ai donné le blé et le vin, symboles de mon corps et de mon sang: après cela, mon fils, que puis-je faire de plus?
(P. J. Silos, Vit, l i, c. 5. U; h ii, c. 5).
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LA YE1\TU DU SACBIHCE DE LA MESSE OPÈRE LA BÉSDBRECTIOCT d'une jeune FILLE.
Sarri/leium juiti aeceptum est, et odor 9uavit«Uiie»ti»eimtp«etuAltiisiwti.
«>Le saeriâee da Juste «st agréé du Trésnaut, et sViéve vers le ciel comme un parfum d^agrëable odeur. » (Eccli. xzzv, 9).
Le sacriGco de la messe a la vertu de nous faire trouver grâce et secours dans le temps de la nécessité) nous dit le concile de Trente. (Sess. xxu,<« .^.) Un admi*
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rabïe prodige arrivé en Bourgogne va conGrmer celte vérité.
Un grand seigneur, riche à la fois des biens de la verta et de la fortune , avait une fille douée d'une excellente beauté, mais mille fois plus estimable à cause de son angélique modestie. Mais cette vertu môme, loin d'en imposer aux yeux lubriques, ne faisait qu'enflammer davantage leur incontinence. Le premier courtisan de son père, entre autres, se sentait transporté pour elle d'une passion violente qu'il voulait à tout prix satisfaire. Pour se concilier ses bonnes grâces, il lui rendait de petits services d'un air lascif, dont la jeune demoiselle s'aperçut tout d'abord. Aussi ne daignait-elle pas môme rhonorer d'un regard, mais dès qu'elle l'apercevait, elle lui tournait le dos. Ces dédains ne servirent qu'à enflammer davantage l'ardeur insensée qui le consumait, et il épiait une occasion, bonne on mauvaise, pour s'introduire près d'elle. Un jour que le maître du logis était allé à la chasse avec toute sa cour, ne laissant an château que sa fille avec deux suivantes, Tinfâme ooartisan, qui s'aperçut qu'elle était entrée seule dans la chapelle, ne tarda pas à l'y suivre. Dans l'aveuglement et la fureur de sa passion, il osa,' d'abord par des paroles doucereuses, puis par des menaces, lui proposer ouvertement le crime, La jeune vierge frémit d'horreur à ces paroles : mais elle ne savait comment échapper aux griffes de ce monstre furieux. Celui-ci, de plus en plus exaspéré, du refus qu'il éprouve, dégaine son épée et, la dirigeant vers le cou de la demoiselle, lui dit que, si die ne consent elle va mourir, a Mourir, volontiers, répondit-elle ; mais consentir, jamais. » Puis elle baisse la tète et présente son cou au glaive. Le malheureux.
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le barbare, loin d'être ému d'une réponse si magnanime, se sent transporté de fureur, et saisissant son épée des deux mains, d'un seul coup il trandie la tête de cette jeune martyre de la chasteté. Mais à peine a-t-il commis cet horrible forfait, qu'il est saisi de la crainte d'être découvert, et court aussitôt se cacher dans la maison d'un prêtre, son oncle, à qui il raconte ce qu'il vient de faire. Le prêtre, stupéfait d'une action si atroce, ne voit point de meilleur parti à prendre que .de recourir à l'infinie miséricorde de Dieu. Comme il se disposait à monter à Tautel, il offre incontinent au Très-Haut la victime de propitiation, suppliant le Dieu très-clément de pardonner à son neveu et de le sauver. Mais, ô prodige de la grande vertu du divin sacrifice I tandis que le prêtre priait ainsi avec grande ferveur, un ange fut envoyé du ciel vers la demeure ensanglantée, et rejoignit la tête de la jeune fille à son corps inanimé : aussitôt après elle revint à la vie, se leva et se mit à marcher et agir comme si rien n'était arrivé, ne conservant du meurtre qu'elle avait subi qu'une légère cicatrice comme un fil d une couleur indécise qu'on apercevait à peine autour de son cou.
La première action de la jeune fille qui avait été l'objet d'un si grand miracle, fut de se rendre à l'église pour remercier Dieu, non pas seulement de lui avoir rendu la vie, mais bien plus«ncore de l'avoir préservée de tout péché dans un danger si pressant. Le prêtre, l'oncle même du coupable, terminait en ce moment la sainte messe : lorsqu'il se tourna vers le peuple pour le Dominus vobiscum, il voit agenouillée devant la balustrade la jeune fille dont il déplorait la mort : il n'en peut croire ses yeux, il se trouble, il croit voir un fan-
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tome. Dès qu'il a quitté les habits sacerdotaux ^ il s'approche en tremblant, fait le signe de la croix etrinterroge. t C'est bien moi^Iui dit-elle, c'est moimême en personne et jouissant de la vie humaine. 11 y a quelques heures j'étais au nombre des morts par le crime de yotre neveu, mab Dieu a eu pitié de moi : j'ai vu un ange descendre du ciel, rejoindre ma tète à mon corps et me rendre ainsi à la vie. i Le prêtre aussitôt la supplia à chaudes larmes et pour l'amour de notre miséricordieui Rédempteur, de vouloir bien user, elle aussi, de miséricorde envers son pauvre neveu et lui pardonner son énorme forfait. Elle répondit tout aussitôt qu'elle était foute disposée à pardonner; que, du reste, elle était bien plus touchée de l'offense de Dieu en eette circonstance que de son injure personnelle. Comme elle parlait ainsi, le coupable sortit de sa cachette et vint se prosterner à ses pieds, la conjurant, la face contre terre et arrosant le pavé de ses larmes, de vouloir bien lui accorder son pardon. La jeune vierge, dont le cœur avait toujours été plein de bienveillance et de générosité, s'empressa de le relever, et lui dit d'un air serein : « Faites en sorte, par une digne pénitence, que Dieu vous accorde la rémission de vos péchés, comme je vous pardonne moi-même de bon cœur tout le mal que vous m'avez fait, i Le meurtrier pénétré de reconnaissance envers la demoiselle se convertit sincèrement. Peu après, redoutant les dangers du monde, il se retira dans un couvent de Franciscains, où il mena jusqu'à la mort une vie très-austère, s'infligeant les plus rudes pénitences et observant toutes les règles de l'ordre séraphique avec la plus ponctuelle eiactitude.
Maintenant, pieux lecteur, je vous laisse à décider quelle fut la plus grande merveille obtenue par la vertu du saint sacrifice, ou la résurrection de la jeune fille, ou sa facilité à pardonner, ou la conversion subite da meurtrier et sa vie pénitente.
{Chroniq, des FF, Min, «. i, c. 19).
CHATIMENT MIRACULEUX D'uN PRÊTRE QUI CÉLÉBRAIT INDIGNEMENT.
Rntt erit eorpori» H 9anffuini$ DomM.
« II sera coupable do corps et du uag da Seigneur. » (I Coi. xi, lOj.
Cest avec raison que Tapôtre nous assure que celui qui célèbre ou communie indignement fait un crime semblable à celui des Juifs déicides qui crucifièrent Jésus-Christ : € Il se rend coupable du corps et du sang du Seigneur, il attache de nouveau le Fils de Dieu à la croix. I Rursum crucifigentes sibimetipsis FiUum Dei. (Hebr. VI, 6.) C'est pourquoi la justice divine exigera de lui un terrible châtiment, elle le punira comme bourreau du Christ : Ac si Christum occideret,punieturt dit la glose de ce texte de saint Paul.
Ainsi en arriva-t-H, dans la ville de Magdebourg, à un évêque nommé Eudes ou Udon, qui sous les dehors d'un pasteur cachait un loup ravissant. 11 avait cependant bien commencé ; car, lorsqu'il étudiait les lettres
humaines dans son enfance, il y faisait peu de progrès à cause de son peu d'intelligence. Désirant néanmoins «oquénr une instruction suffisante, il eut recours à la prière. Il entra dans Téglise de Saint-Maurice et supplia instamment le glorieux martyr de lui obtenir de la mère de la Sagesse incarnée la grâce de faire des progrès dans les sciences : son humble prière fut tellement (l exaucée que, de la dernière (rface qu*il occupait habituellement, il s'éleva aussitôt à la première, dans Fécole qu'il fréquentait. En un mot il devint si instruit qu'il arriva par degrés à la sul^me dignité d'archevêque. Mais il répondit très-mal à tant de bienfaits et, au lieu de se montrer reconnaissant envers la mère de Dieu, il ne s'en servait que pour outrager son divin Ûls.
Il n'entre pas dans notre plan de raconter toute la série de ses énormes scélératesses, il nous suffira de dire qu'il avait l'audace impie de consacrer le corps et le sang de l'agneau sans tache et de le recevoir dans sa poitrine immonde. La justice divine est patiente parce qu'elle est éternelle : cependant, dans des vues de miséricorde sur les hommes, elle s'exerce quelquefois d'une manière patente dès cette vie. Le Seigneur résolut donc de mettre un terme à. tant d'iniquités, et le châtiment futterrible.
Frédéric, chanoine de sainte vie, se trouvait une nuit en prières dans la cathédrale, implorant la miséricorde divine pour la pauvre Eglise de Magdebourg si désolée par tant de désordres, résultat de la mauvaise conduite de l'archevêque. Gomme il priait ainsi, un coup de vent subit éteint toutes les lampes : les ténèbres entourent <»lui qui veillait et le glacent d'effroi. Mais elles firent bientôt place à une clarté céleste qui remplit l'église, et
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le pieux chanoine voit défiler devant loi nne kmguc procession d'anges et de saints qui marchaient deux à deux tenant des flambeaux allumés. Il distingue entre autres Maurice, le glorieux chef de la légion Ibébaine. patron de cette église ; la reine du ciel et le Saureur du monde terminaient cette majestueuse procession. Ib allèrent ensuite tous deux s'asseoir sur des trônes préparés devant Fautel. Alors le bienheureux Maurice, se détachant du chœur des martyrs, vint se prosterner la face contre terre devant le fils de Marie, qui doit juger le monde, et demanda justice contre Eudes évêque indigne, qui, comblé de bienfaits de la divine mère, ne s'en servait que pour outrager Dieu^ souiller son Eglise et profaner les saints mystères. La cause ayant été entendue, le souverain juge ordonne de faire comparaître recensé. Aussitôt deux anges s'en vont le tbrer de son lit, où il était mollement étendu, et ramènent devant le redoutable tribunal. On lui lut l'acte contenant toute la série de ses crimes et de ses infamies, et comme il n'avait rien à répondre pour sa justification, le juste vengeur le condamna à la mort. Donc, au milieu de cette assemblée de saints, l'exécuteur de la divine justice fait vibrer son épée pour trancher cette tète coupable. Mais deux anges arrêtent son bras déjà levé : t U faut d'abord;, disent- ils, enlever de son cœur souillé la sainte hostie qu'il a prise ce matin, et qui est demeurée entière et sans altération, pour le condamner plus manifestement. Aussitôt un de ces deux anges va pren-> dre à l'autel la custode qui renferme le très-saint Sacre* ment, l'approche de la poitrine de l'évoque sacrilège et le force violemment à rendre cette hostie, laquelle vient se placer dans le saint ciboire qui fut reporté dans la
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tabernacle. On procéda ensuite à la dégradation de ce ministre indigne; et enfin celui qui tenait Fépée eu frappa un coup si terrible qu*il sépara immédiatement la tête du tronc et laissa le cadavre tronqué noyé dans sou sang impur qui inonda tout le pavé. Aussitôt après la vision disparut.
Le bon chanoine qui avait été témoin de cette terrible scène en demeura transi d'effroi. Cependant, quand le jour fut venu, il se hétta d^aller trouver ses ainis pour lenr faire part de tout ce qu*il avait vu, et il ajoutait : • Ce que j'ai vu n'est point un songe, j'étais pleinement éveillé, j'avais pleinement conscience de toutes mes impressions; c'est un fait patent : venez et voyez, i On se mit donc aussitôt en devoir de vérifier les horribles événements de cette terrible nuit : le saint ciboire fut ouvert et l'on y trouva une hostie différente de celles que l'on consacre pour les fidèles, et semblable à celles que le prêtre emploie pour l'oblation du saint sacrifice. Le doute n'était pas possible : la vision sur ce point n'était que trop réelle ; c'était l'hostie que les anges avaient arrachée d'un cœur coupable, d'une conscience souillée. On s'approche ensuite du lieu où le malheureux évêque avait été décapité, et là les yeux contemplent une scène d'horreur : un corps humain gisait par terre privé de vie, la tête séparée du tronc. Les témoins de ce spectacle se rappelèrent les paroles de l'apôtre : c Celui qui mange et boit indignement mange et boit son jugement et sa condamnation, parce qu'il ne fait pas le discernement du corps du Seigneur : i Qui man-ducat et Mbit indigne, judicium sibi manducat et bibit, non judicans corpus Domini. (1 Cor. xi, 29). Et alors ils redirent ensemble ces paroles du psaume : c Vpus êtes
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juste, Seigneur, et vos jugements sont droiture et équité. • Justus es, Domine, et rectum judicium tuum.
(P. Ciwisius, De Maria Virgine, c. 22, où il cite lui-môme plusieurs autorités).
ONE PLUIE DILUVIENNE n'aTT£INT POINT DES PERSONNES QDI ASSISTAIENT A LA MbSSE.
Menrdirftef fuigura et nt^es, Domin».
« Eclairs et nuages, bénissez le Seigneur.* (Dah. 111,73).
Un des miracles les plus incontestables est sans con^ tredit celui qui a pour témoin un peuple nombreux : tel est celui que nous allons raconter.
(Tétait la coutume dans le pays de Pedroso, en Espagne, de célébrer avec une pompe extraordinaire la dernière des fêtes de Pâques, et les habitants des contrées vobines accouraient en foule à cette solennité. Les notables du lieu, pour en rehausser Téclat, jugèrent à propos, une année, d'inviter saint Pierre d'Alcantara à y célébrer la grand'messe, car il était dès lors en grande vénération pour son éminente sainteté. Le saint accepta rinvitation, dans le dessein de procurer, en cette circonstance, la gloire de Dieu et le salut des âmes. Le bruit s'en étant répandu, il se présenta une foule si nombreuse de nobles et de plébéiens, que Téglise, bien que trèt-vaste, put contenir à peine !e tiers des assis-
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tants. Poar satisfaire la dévotion de toute cette multitude, OD érigea, en pleine campagne, un autel qu'on orna avec magnificence. On ne tarda pas à s'apercevoir que ce dessein était une inspiration d'en haut. Quoique chaque fois que le saint c^ébfait la messe, tous les assistants fussent touchés de dévotion et fondissent en larmes, tant on était frappé de son maintien grave et pieux au siiint autel ; néanmoins, en cette circonstance solennelle, les sentiments qu'excitèrent dans le peuple son air angélique et le feu qui animait son visage, furent si vifs, si universels, que (ous les assistants éclataient en sanglots et se frappaient la poitrine, bien résolus À changer de vie et à s'adonner à la piété.
Mais l'enfer, furieux des grands fruits de salut qu'il prévoyait devoir résulter de cette sainte fonction, résolut, à tout prix, de l'empêcher. Le temps était calme et serein, le soleil dardait ses rayons bienfai|fiuts sur la terre. Mais, à peine le Creéh de la messe était-il terminé, qu'on vit soudain s'élever un vent impétueux, accompagné d'un ouragan si ternble qu'on craignait qu'il ne renversât l'autel et ne dispersât au loin toutes les décorations qui l'entouraient. Le peuple, cependant, bien qu'ému d'une telle bourrasque, continua d'entendre la messe, sauf un très-petit nomlH'e qui se retirèrent. Pierre, sans perdre un instant sa quiétude habituelle, poursuivit paisiblement le saint sacrifice. Mais lorsqu'il fut arrivé au mémento, les démons qui voltigeaient, en frémissant de rage, dans les régions a^eanes, comme s'ils eussent été blessés d'autant ée ûéehes que le saint envoyait au ciel de paroles brûlantes dans les ferventes oraisons qu'il récitait, excitèrent une tempête encore . plus furieuse, dans le dessein d'empèclier la continuation M. s. R.
306 LXXXllI* MEBYEILLB.
du saint sacriGce. Au même instant d'épouvantables coups de tonnerre ébranlaient Tatmosphère, d'horribles éclairs incessants déchiraient les nues, et les venii déchaînés précipitaient vers la terre des torrents de pluie. Alors le saint se tourne vers l'assemblée d'un air serein et l'exhorte à la confiance et à la fermeté, rassurant qu'il n'y avait rien à craindre. En effet, de toute cette pluie diluvienne qui inondait les lieux circonvoisins, il n'en tomba pas une seule goutte ni sur l'autel ni sur aucun de ceux qui étaient présents au divin sacrifice. On remarqua aussi quç, malgré le vent, tous les cierges restèrent constamment afiumés.
Quand la messe fut achevée, le peuple se disposait à faire des acclamations au saint et à lui adresser de solennels remerciements pour le miracle si évident dont il» avaient été l'objet et qu'ils attribuaient, avec raison, à la merv^euse vertu de ses prières. Mais Pierre, instruit par révélation de leur dessein, les prévint et leur déclam que la valeur du sacrifice de la messe et les mérites des pieux assistants avaient seuls opéré le prodige. Et il ajouta qu'ils devaient bien remercier le Sauveur de les avoir entourés de sa protection, et, par un miracle des plus éclatants, d'avoir employé les nues elles-mêmes comme d'immenses tentes pour les préserver delà pluie. Cette exhortation, jointe au prodigieux événement dont ils avaient été les témoins reconnaissants, confirma les fidèles présents dans leur louable coutume d'assister, C3 jour-là, au sacrifice de la messe, plutôt que de se livrer aux profanes divertissements, qui trop souvent déshonorent les solennités pascales.
(Fr. Marchbsids, Vit. S. Pétri, I. u, o. 14).
UNE VIERGE ENVIRONNÉE DE RATONS LUMINEUX PENDANT Là MESSE.
Et tibi Dominu$ in lucem, «t Deu$ tutu in gloriam (tiam.
« Le Seigneur sera Totre lamiért, et Dieu TOtre glQire. « (U. ix, 19).
Le soleil de justice s'est pla souvent à entourer visiblement ses dévots serviteurs des rayons d'une lumière céleste et surnaturelle ; il en agit surtout ainsi à Tégard de ceux qui savent dignement honorer les augustes mystères de nos autels, soit en participant au banquet eucharistique^ soit en assistant dévotement à la messe. Entre autres exemples, nous pouvons rapporter quelque chose des faveurs qu'il fit à la bienheureuse Lucie de Namiy religieuse du tiers-ordre de Saint-Dominique.
Un jour qu'elle assistait à la messe, ceux qui étaient présents virent trois rayons d'une lumière éblouissante, sortant d^un crucifix, se fixer sur le visage de Lucie, et former autour de sa tète une espèce de diadème. Une antre fois sainte Catherine de Sienne lui apparut marchant à grands pas dans un sentier d'épines. Elle se sentit aussitôt inspirée de la suivre, et lui dit, comme hors d'elle-même : i Où allez-vous sans moi, ma trèschère mère? Ne pressez point ainsi le pas, et attendez que je vous accompagne. • En disant cela, le corps
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obéissant à Tioipétoosiié de l'esprit qui TaltiraU vers la vierge de Sienne, elle s'éleva rapidement de terre, et déjà dépassait de la tête la lampe du très-saint Sacrement, lorsque son confessenr lui ordonna de redescendre, ce qu'elle fit immédiatement. Or, ce prodige avait évidemment pour but de démontrer que Lucie suivait v&'itablement les mêmes sentiers épineux et difficiles qu'avait parcourus Catherine durant sa vie mortelle : en effet, elle s'imposait de rudes pénitences, que nous ne pouvons décrire ici ; neus dirons seulement que, lorsqu'elle allait à r.église, elle portait sous son vêtement ordinaire nn âpre cilice, et marchait les pieds nos, mais couverts par-dessus, pour éviter l'ostentation.
Le jour de la Purification de la très-sainte Vierge, pendant que la bienheureuse Lucie était tout appliquée au saint sacrifice, elle reçut une faveur encore plus insigne. On vit deux anges descendre publiquement du ciel portant à la main une belle guirlande composée des fleurs les plus magnifiques, et, se dirigeant vers la servante de Dieu, ils lui en ceignirent la tôle ix)ur la récompenser, dès cette vie, des dures mortifications qu'elle s'imposait pour l'amour de son époux crucifié. Un autre jour Notre-Seigneur daigna lui apparaître visiblement dans l'hostie que le prêtre élevait après la consécration. Jésus avait la figure d'un très-bel enfant : son éclat surpassait celui du soleil et les rayons, se réfléchissant sur le visage de Lucie, le rendaient aussi lumineux que la lune en son plein : ce même soleil divin alluma dans son cœur une telle fournaise d'amour, que toute ravie hors d'elle-même elle ne pouvait se contenir, mais elle s'écriait : « feu ardent I ù feu consumant! Amour, amour I • Cat non-seulenienl son âmp
était tout embrasée de ces divines flammes, son corps même éprouvait d'indicibles ardeurs, à ce point que sa chair parabsait avoir été comme rissolée par le soleil. A tant de faveurs merveilleuses qu^elle recevait à la messe, vinrent se joindre beaucoup d'autres grâces surnaturelles, notamment celle de connaître l'avenir, ainsi que les choses secrètes et éloignées. Comme elle avait coutume, surtout les jours où elle communiait, de rester longtemps à l'église pour y entendre toutes les messes qui s'y disaient dans la matinée, ses deux servantes surent mettre à profit ces longues absences. Un jour entre autres elles tuèrent deux poulets pour en faire un bon déjeuner. Lucie qui aperçut de l'église tout ce qu'elles faisaient dans la maison, s'empressa d'y retourner pour leur faire une utile correction. Les domestiques, l'entendant frapper à la porte, surprises de son prompt retour, coururent cacher dans un lit leur larcin. EMe leur demanda aussitôt où étaient les deux poulets. c Ils se sont égarés, répondirent-elles sans hésiter, et nous n'avons pu les retrouver. — Sachez bien, répondit-elle, qu'on ne trompe jamais Dieu : j'ai tout vu de mes propres yeux. Mais, ce qui m'afflige, c'est de vous voir ajouter au vol le péché de mensonge. Je vais tes retrouver. § Elle les conduisit ensuite à la chambre où elles les avaient déposés, puis elle appela Içs poulets comme e]]^ avait coutume de le faire, et ces volatiles &«. mirent aussitôt à chanter et coururent vers elle. Les deux servantes, honteuses de leur méfait, confessèrent leur faute et promirent de n'y plus retomber. Elles reconnurent ainsi que cette sage servante de Dieu avait le privilège d'assister à la messe dans l'église, et d'avoir «q mAoïe temps l'œil ouvert sur les affaires intérieures
de sa maison, aûn d'empêcher que Diea n*y fût offensé par le péché.
(D. MAicHisiro, Diaritttn Dominic, 15 ooirem).
l'attention aux paroles de la messe opère
DE merveilleux EFFETS.
Venitây filii, audite me : timorem Domint
éocebo «M.
I «Venei, mes earants, éeootet-moi : J«
* vous enseignerai la crainte da Seignear.a
(Ps. uxiii, 1S).
Les grâces que Dieu prodigue à ceux qui assistent pieusement à la messe sont innombrables ; souvent elle» proviennent des piaroles mêmes que prononce le pr6tre> dans l'action du sacrifice : ces paroles, sorties pour la plupart, de la bouche même du Sauveur, vont frapper Toreiile du pieux fidèle, retentissent fortement dans son cœur et y opèrent les plus admirables effets. Noos allons en donner divers exemples, afin de fortifier ie plus en plus dans les chrétiens cette dévotion qui ne doit céder à nulle autre, ou plutôt qui doit être préférée à toute autre.
Le grand saint Bernard, père d'une si nombreuse postérité monastique, délibérant avec ses frères sur le genre de vie le plus parfait qu'ils devaient embrasser^ craignait de ne pas y répondre et de ressembler à celui qui, ayant mis la main à la charrue, regarde en arrière.
Mais Dieu y qui avait sur lui des desseins de miséricorde pour le salut d'un grand nombre d'âmes, mit fin à ses doutes et à ses perplexités par Tintermédiaire du saint sacriQce de la messe. En effet, xsomme il entrait dans une église, avec ses frères, pour assister aux saints mystères, il entendit le prêtre prononcer ces paroles : Qui cœpit in vobis opus bonum,ipseperficieL c Celui qui a commencé en vous la bonne œuvre l'achèvera luimême. > (Philip* T, 6). Ils se regardèrent les uns et les autres tout stupéfaits, et comprirent qu'elles leur étaient adressées du ciel pour les fortifier dans leur pieux des« sein. Aussi, Bernard, se tournant vers eux d'un visage gai, leur dit : c Allons-nous-en, allons-nous-en gaiment au monastère de Giteaux, voici la promesse de l'assistance divine dans notre entreprise. » Et sans plus différer, ils se présentèrent au monastère de Clteaux, d'où, après deu> ans, Bernard fut envoyé par l'abbé saint Etienne Haring pour fonder le célèbre monastère de Clairvaux.
La même chose arriva à saint Philippe Benizzi. Après avcHr fait de brillantes études dans les célèbres universités de Paris et de Bologne il retourna à Florence sa patrie. Comme il assistait à la messe le jeudi de Pâ/{ues dans l'église des Servîtes, il fut frappé de ces paroles de l'épître du jour : Dixit spirilus Philippe : Accède et adjunge le ad currum istum. c L'esprit, dit à Philippe : Avance et approche-toi de ce char. • (Act. VIII, 29.) Entendant ce nom de Philippe il lui vint en pensée que c'était de lui-même qu'il s'agissait, et il fit là-dessus de profondes réflexions. Au même moment ravi en extase, il lui semblait cheminer dans un désert renapli de broussailles et de ronces : il se crut perdo^
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car il ne voyait aucun moyen de se tirer de là. Dans sa f détresse il implora avec ardeur le secours d'en-baat et
recourut avec d'affectueux soupirs aux saints auxquels il avait plus de dévotion. Tandis qu'il priait ainsi, il entendit résonner à ses oreilles ces mêmes paroles : c Philippe, avance et approche-toi de ce char. » Com- I me il levait les y eux pour savoir d*où venait cette voix
/ qui lui parlait, il aperçut un magniGque char tout res-
plendissant d'or et de pierreries et tiré par un lion féroce et par un doux agneau. La reine du ciel couverte d'un splendide manteau siégeait sur ce char radieux, entourée d'un grand nombre d'esprits bienheureux vêtus d*un habit religieux bien connu de notre saint : ils l'invitaient doucement à monter sur ce char, en In: répétant les mêmes paroles da livre des Actes des ap6- ; très. Philippe comprit aussitôt que sous ce mystérieux
] symbole, la mère de Dieu lui faisaftt entendre qu'il
devait entrer dans l'ordre de ses serviteurs (Serviteô), et sans délibérer davantage, il prit son parti sur l'heure et alla se présenter au monastère qu'avaient fondé sous eette dénomination sept riches marchands de Florence. Mais là ne s'arrêtèrent pas les faveurs qu'il reçut au saint sacriGce. Après qu'il fut admis dans l'ordre des Servîtes, il vécut quelques années dans l'humble état de frère convers, se réputant indigne du sacerdoce, et il I fallut des ordres formels et réitérés de ses supérieurs, qui savaient apprécier sa piété et ses talents, pour l'obliger à recevoir les ordres sacrés. Aussi Dieu se plat à manifester combien cette élévation de son serviteur au ministère sacerdotal lui était agréable ; car, à la ) pr(>mière messe qu'il célébra en présence des principaux religieux de son ordre réunis pour le chapitre gén^cal.
il fut favorisé de grandes lumières intérieures, et au moment où, terminant la préface, il commençait rbymne de glorification que les anges Be cessent de répéter devant le trône du Très-Haut : Sanettis, Sanctusy SanctuSy toute Téglise retentit du même chant mélodieux redit par une multitude de voix. C'étaient' des chœurs d'anges qui menaient ainsi témoigner par leur céleste harmonie combien ils étaient heureux de voir un prêtre aussi saint célébrer si dignement les mystères eucharistiques. Peut-être aussi le Seigneur voulut-il, tout en procurant cette consolation aux pères assemblés, avertir les prêtres qu'ils devaient être trois fois saints: saints dans leurs affections, saints dans leurs paroles, saints dans leurs œuvres, selon cette parole du lévitique adressée aux prêtres : < Soyez saints, parce que je suis saint. » Ce qui est certain, c'est que Philippe puisa dans les paroles de la messe le principe de cette vertu sublime qui l'a sanctifié.
Les hommes ne sont pas les seuls à qui Dieu départit de telles faveurs : nous en voyons aussi des exemples dans les personnes de l'adtre sexe : en voici un choisi entre plusieurs autres. Antoinette Monti appartenait à une noble et puissante famille de Gênes : dame du grand monde, elle ne rêvait que vanités, luxe, habits magnifiques, meubles somptueux, décorations, joyaux précieux, en un mot tout ce qui pouvait plaire aux sens et attirer de la considération. Un jour de fête, elle entra à l'église pour se disposer à la communion, vêtue avec une grande magnificence. Elle s'approcha d'abord du confessionnal et s'agenouilla du côté droit, en attendant que la personne qui se confessait du côté opposé eût fini sa confession. 11 y aveit là une image de Jésus crucifié,
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aa-dessous de laquelle on lisait ces paroles âe saint Jérôme : Nedum Jesum nudus sequere : diffUMe opus, sed magna sunt prœmia, c Ce Jésus que voes voyez nu
i sur la croix, suivez-le dépouillé de tout. Ce n'est pas une petite affaire, mais grande sera la récompense, t En lisant ces paroles, comme elle était instruite, elle en comprit parfaitement le sens et ne douta pas qae c'était un salutaire avertissement à l'adresse des personnes adonnées comme elle à la vanité. Ainsi éclairée et touchée de la grâce divine, elle prit sur-le-champ la ferme résolution de mettre moins de recherche dans son ajustement et de rejeter toutes les vanités féminines. En formant ce dessein elle avait beaucoup fait, mais elle n'avait pas tout fait encore ; et ce qui lui restait à faire, il était réservé au saint sacrifice de lui en donner la force et les moyens. Assistant un autre jour à la messe, elle entendit et remarqua ces paroles de TEvangile que le prêtre venait de chanter : Qui non renuntiat omnibus quœ possidet, non polest meus esse disdpuluS' < Qui ne renonce pas à tout ce qu'il possède ne saurait être mon disciple. > (Luc. xiv, 33.) La parole de Dieu est vive et efficace, dit l'apôtre ; c et plus pénétrante qu'un glaive à double tranchant, i Vivus sermo Dei et eflicax, et penetrabilior omni gladio and" fpitù (Hebr. iv, 12.) Antoinette éprouva la vérité de cette sentence : les paroles évangéliques la pénétrèrent si vivement et si efficacement qu'elles éteignirent dans 6on cœur les désirs du siècle et y allumèrent de si vives (flammes du divin amour, qu'elle résolut de tout quitter, plaisirs, honneurs, richesses, et d'échanger ses vôte-
^ ments précieux contre la bure des carmélites. Elle entra donc en religion, et y ût de tels progrès dans les plus
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etcetTenles vertus, qu^elIe mérita de recevoir de la bonté de Dieu d^insignes faveur^an milieu des extases et des visions qu'il lui prodiguait, tant elles étaient fréquentes et sublimes. La première dont elle fut récréée fût de voir sortir du saint ciboire, lorsqu'elle communiait, un globe de lumière plus éclatant que le soleil. C'est ce que rapporte le père Philippe de la Sainte-Trinité, un des annalistes du Carmel.
{Décor carmeli, part. in. Vit. S. Bernar4i, et S. Pkilippi Benitii),
tk VIBGINITÉ CONSERVÉE DANS LE MARIAGE PAR l'efficacité do saint SACRIFICE.
flahitaùitjuvenit rum virgine^ et gauâebit • tponstu supur cpoiuam, et gaudebit super le
Deus tuus.
«Le-Jeune homme h.tbilprn avec Id vierge et répoux se réjouira de son épouse, et notre Bien prendra en tous ses conplaisanees. » (Is. ixiii, S.)
L'un des plus beaux triomphes de la pureté chrétienne, c'est sans contredit la conservatidn de la virginité même dans les liens du mariage. Ce prodige vraiment admirable s'est vu plus d'une fois dans la sainte Eglise de Dieu ; et même dans nos temps de sensualisme et de dépravation, il n'est pas aussi rare qa'on le pourrsit croire. L'exemple de Marie, la mère de notre
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Dieu y et de saint Joseph, son père putatif , a portiô d'heureux fruits et trouvé ék nombreux imitateurs. Mais une vertu aussi parfaite ne peut exister sans uno dévotion tonte spéciale envers le mystère eucharistique : c'est <^ans le sang de Fagneau sans tache immolé pour 'le salut du monde, qu'il faut aller puiser le principe et le germe de cette vertu céleste.
L'empereur saint Henri et son épouse sainte Gnnégonde nous donnent ce bel exemple : après quaranto ans de mariage, ils furent séparés par la mort sans avoir altéré en quoi que ce soit la pureté virginale dont ils étaient ornés avant leur union. Mais aussi ils assistaient tous les jours à plusieurs messes avec une attention soutenue et une grande ferveur d'esprit : ils participaient fréquemment aux saints mystères, fondaient des monastères, des églises et d'autres oratoires , afin de multiplier l'offrande du saint sacrifice. L'empereur, bien que sans cesse occupé de l'administration de ses vastes Etais, n'entrait jamais dans une ville sans sa rendre d'abord à l'église pour y adorer le très-saint Sacrement et assister à la messe, si l'heure le permettait : il passait plusieurs heures de la nuit en prièrea devant le tabernacle. Il ne livrait jamais bataille à ses ennemis sans s'être nourri du pain des forts, c'est-àdire de la sainte communion, et il voulait qoe les officiers et les soldats de son armée se reconfortassent du même pain de vie. Après de tels préparatifs belliqueux, 2e n'est pas merveille que la victoire vînt si souvent couronner la vaillance de ses soldats. Pour en témoigner au Seigneur sa reconnaissance, il offrait alors aux églises de riches calices ornés de pierreries.
Considérons présentement les grâces privilégiées dont
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sa piété fut récompensée au saint sacriCcc. La grande dévotion qu'il avait pour l'archange saint Michel Ten- I gagea à faire le pèlerinage célèbre du mont Gargan en Italie. Etant entré dans Téglise, il mérita de voir et d'entendre de nombreux chœurs angéliques qui chantaient une messe en Thonneur du vaillant chef de la^ milice céleste. Mais il fut encore plus favorisé dans la basilique de Sainte-Marie-Majeure , à Rome. Durant une nuit qu'il s'y était retiré ^our vaquer plus librement à la contemplation, le Sauveur du. monde daigna lai apparaître en personne, avec sa glorieuse mère et un nombreux cortège de bienheureux. Jésus-Christ, revêtu des ornements sacrés, célébra lui-même la messe, ayant pour diacre saint Laurent, et pour sous-diacre saint Vincent, martyr de Saragosse. Les esprits angéliques commencèrent avec un admirable concert rintroït de la messe de la Purification : Suscepimus, Deus, misericordiam tuam in medio templi tut : « Nous avons reçu, Seigneur, votre miséricorde au' milieu de votre temple ; » puis, continuant, ils dirent : « lustitia plena est dextera tua ; Votre droite est pleine de justice. • A ces mots, Notre-Seigneur, la Vierge mère et tous les saints jetèrent les yeux sur le saint monarque, comme pour lui faire remarquer que la justice doit être la vertu principale des souverains pour gouverner avec équité leurs sujets et mériter les faveurs du ciel. Après l'évangile le sous-diacre fit baiser le texte sacré à Notre- Seigneur puis à la sainte Vierge, et successivement à tous ceux qui étaient présents, puis enfin à l'empereur lui-même, sur l'ordre formel de la glorieuse Vierge, qui dit à Fange : « Présentez le baiser de paix à celui dont la virginité me plaît tant. » Le céleste messager rempUt
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aodsitût koommissioDy disant à Temperenr : c Recevez ce signe de ramone que Dieu et sa mère vons portent à cause de votre justice et de votre pureté virginale. • Après cette cérémonie, la vision disparut, laissant TÀme du monarque comblée d'une indicible consolation et pénétrée du plus vif désir de correspondre par des œuvres saintes à de si ineffables faveurs. Comme il était surtout très-affectionné au divin sacriGce,il fonda, avec une munificence Vraiment royale , des messes innombrables dans un grand nombr^ d'églises qu'il * avait construites ou restaurées en Allemagne, en France et en Italie.
(Nauclerus, vol. 2 Chynogr, Bivirocics Piboccb, Specul princtp. p. ii, 1. 4).
OK RBLIGIEOX MAINTENO DANS SA VOCATION PAR l'assistance AO SAINT SAClUFICE.
Bevertemini ad ««, et reveriar ad pot, dieit Dominw,
« Revenez à moi, et Je re?f<'ndnl à vous, dit le Seigneur. » (SIalaoi. m, 7).
Nous ne saurions trop admirer la manière dont Dieu retint et affermit dans sa vocation un religieux,, qui, depuis, s'éleva à une grande vertu et rendit df grands services à son ordre et à l'Eglise. A peine étai^ il entré dans le monastère, que le diabk Fassaillit di
tentaticms. Il lui représenta les observances de la reli-> gioQ comme avilissantes, la retraite et le silence comme^ trop rigides et les jeûnes comme trop austères et dél»^ litant le cerveao. Son corps était présent .dans le monastère, mais son cœur en était bien loin. 11 était perdu si, cédant à la tentation, il eût déposé Thabit religieux. Mais, retenu par le respect humain, il en vint à concevoir contre la religion et les religieux une véritâUe haine et un profond* dégoût, comme s'ils l'eussent retenus par force dans le cloître. Après avoir ainsi rong<^ sa chaîne durant quelque temps, comme unTil animal mis à rattache, il se décida à s'enfuir. Un matin donc, tandis que la plupart des moines, après avoir chant<> matines, étaient allés reposer, comme la porte du monastère était ouverte, il se dispose à la franchir. Mais à peiné a-t-il mis le pied sur le seuil, qu'iT entend sonner une messe : cédant alors à une inspiration de soB bon ange, il se dit qu'il lui serait avantageux d'assister à cette messe avant son départ, qui n'en serait pas beaucoup retardé. 11 entre donc à l'église pour entendre cette messe: mais, au lieu de s'occuper du divin sacrifice, il se met à songer qu'on était dans h cœur de l'hiver, temps peu favorable pour les voyageurs, et qu'il serait plus prudent d'esécuter son dessein au retour du printemps. 11 rentre aussitôt dans le monastère, et, durant deux ou trob mois, il reprend son genre de vie accoutumé. Dès que le mois d'avril fut arrivé, le tentateur lui remit en mémoire le dessein qu'il avait formé ponr le printemps et le presse fortement de le mettre à exécution sur l'heure. Le religieux se dispose, en effet, à suivre aveuglément cette perfide suggestion. Mais son ange gardien vint encore une ficôs oontre-
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carrer les rases infernales de Satan, et pour cela il employa le même moyen qai avait réussi d^abord. Lors donc qu*il était sur le point de quitter la clôture, il se sentit de nodveau inspiré d'assister à la messe qu*il entend sonner en ce moment. Bien qu*il ne fît pas grande attention à ce qui se passait à Tautel, il eut cependant la bonne pensée, qu'il suivit, de différer sa sortie déûnitive jusqu'à ce qu'il eût prudemment avisé aux moyens convenables de l'effectuer, soit pour l'époque, soit pour les préparatifs. Pour tout dire en un mot, ce pauvre moine fut ainsi durant vingt ans presque continuellement assailli de cette terrible tentation de l'apostasie, à laquelle malheureusement il ne résistait en aucune façon ; car si son corps résidait dans le monastère, son cœur vivait dans TEgypte du siècle. Mais quand il assistait à la messe, il remettait toujours son départ d'an jour à l'autre, tant le Seigneur était prodigue de ses grâces envers cette âme rebeHe à sa céleste lumière.
Vers la fin de ces vingt avaées, les supérieurs, qni n'étaient nullement instriûts de l'incoBstance et des projets de ce religieux, relevèrent à la dignité du sacerdoce. Mais ce fut alors que le tentatew renouvela avec plus de force ses attaqlies : il lui suggéra qu'à présent qu'il était prêtre, il pourrait plus commodément et plas honorablement vivre dans la OMÛson de ses parents, et sans leur être à charge, car ses honoraires «le messes suffiraient abondamment à son entretien. Le Douveau prêtre, qui ne reconnut pas plus cette neoveHt rose ih démon qoe celle dont il était le jouet depuis si longtciaps, accueillit cette idée avec traaspcwrt, et sortit de son couvent. Lorsqu'il eut fait quelques pas dans les
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champs, pieu, qui voulait sauver cette ftme malgré elle en quelque sorte, lui donna la pensée qu'il ferait bien de célébrer au moins sa première messe dans le monastère, aûn de s'y former convenablement aux rubriques et aux cérémonies, et de pouvoir ensuite dire la messe dans le monde avec aisance et dic^nité. Il revient donc sur ses pas et entre dans sa cellule, mais toujours disposé à quitter la communauté après sa première messe, qu'il a l'intention de célébrer à l'autel de la très-sainte Vierge, où se trouvait un tableau de Marie tenant l'enfant Jésus entre ses bras. Or, tandis qu'il se dispose à cette grande action, il eut un songe, qui le ramena enfin à son devoir. H lui sembla qu'en célébrant à cet autel, lorsqu'il fabait l'élévation de l'hostie, l'enfant Jésus la lui Ota des mains, et qu'une voix lui disait que le Sauveur lui avait ravi ce prix sacré de notre salut pour le punir de l'apostasie qu'il voulait consommer après cette messe. Atterré de ce qu'il voyait et entendait, comme il détestait son mauvais dessein et promettait de nouveau stabilité et persévérance dans son ordre, il lui parut que le divin enfant lui rendait l'hostie e& jetant sur lui des regards d« tendresse. En se réveillant, il demeura si persuadé de la réalité de cet ^ avertissement extraordinaire, qu'il se prosterna aussitôt la faee contre terre, pour remercier le Sauveur de s^ ! grande miséricorde en son endroit, et il fit vœu et ser- ; ment de ne plus jamais quitter le saint ordre qu'il avait embrassé. Mais cela ne sufi[isait pas à son humilité et à son repentir : lorsque la communauté se trouva réunie au chapitre, il se jeta à genoux au milieu de l'assemblée , confessa publiquement ses nombreuses fautes d'apostasie, et raconta comment et combien de
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fois, cédant à la tentation , il allak franchir ,1a clôtnre loraqne la divine miséricorde le retenait miraculeuse méat par la verta et Tefficacité dn saint sacriQce. Sa •onTersion fut si sincère, ses progrès dans la perfection furent si rapides, que ses confrères relurent pooT
leur abbé.
(NiBAEHBBRC, Trçph. Mùrian. 1. rv, c. 1 4).
LXXXVIIP MERVEILLE.
LE SAINT SACRIFICE EST LE REMÈDE DES MAUX DE l'aMB ET DU CORPS.
MuHa tribulationei juttorum, et de omnihu hii itberwfit tcê Demintu.
« Lee tribotatlons des Justes sont noaibreuses, mais Dieu ssit les en délivrer. » (Ps. XXXIII, SO).
La messe est appelée avec raison par saint Âmbroise le^soutien de Tàme et du oorps et le remède à tous les maux : Tutamen et salus animœ et corporis, malortm omnium antidolum. La vie des saints confirme en cent endrwts cette parole du saint docteur. L'abbé Pontius rendit Fusage de la parole à un religieux de son monastère, en priant pour lui à la messe. (Bolland, 26 mart.) La bienheureuse Aldolbandeschi, de l'ordri des Humitiés, y recouvra Tusage d'un œil qu'elle avai perdu et qui lui causait des douleurs très- vives. (Ibid. ^ april.) Une jeune fille de Tolède étant devenue sourde en punition d'un grand péché dont elle s*était rendoe
coopable, se recommanda instamment à saint Ignace, l'instituteur de la compagnie dé Jésus : elle consentait volontiers à être, toute sa vie, muette , aveugle et sourde, si tel était le bon plaisir de Oiéu, pounrn que son âme ne souffrit aucun dommage de tous ces maux et qu'elle eût Tusage libre et entier de ses oreilles pour assister à la messe et entendre les choses de Dieu. Une prière si humble et si résignée fut grandement agréable à Dieu, et il Tei^uça incontinent. Mais il y eut ceci de merveilleux, que la malade recouvra Pusage de Touie nn jour qu'elle assistait à la messe et qu'elle en jouit uniquement dans la mesure qu'elle avait demandée : à relise elle entendait très-bien tout ce qui s'y disait, tout ce qui avait rapport aux choses de Dieu et à la liturgie ; mais au sortir de là, elle était sourde comme auparavant et ne pouvait prendre aucune part aux conversations et aux joies de ce monde. (Bartholi, Vie de saint Ignace, 1. v).
Tout ce que nous venons de dire a rapport seulement à la guérison des corps : le bienheureux Jacques de la Marche, religieux de l'ordre de saint François, dut au sacrifice de la messe tout à la fois la guénson de l'âme et du corps. Il avait une singulière dévotion aux saints mystères de l'autel ; c'est pourquoi on le présente tenant un calice à la main. Etant tombé dans une étisie incurable, accompagnée de flux de sang par suite de ses travaux apostoliques et des macérations qu'il avait fait subir à son corps, il résolut de ne point recourir aux moyens humains pour réparer ses forces, mais à Dieu seul, en qui il avait mis toute sa conflance, et qu'il voulait uniquement servir en travaillant au sah^t des âmes. Donc, dans le désir d'obtenir du ciel le réta-
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blissement de sa santé, il Ht diverses prières et pénitences; et comme ces pratiques ne loi réussissaient pas, il résolut d^user d*un remède plus puissant , le sacrifice de la messe. Et afin de le rendre encore plus efficace, il alla l'offrir dans la sainte maison de Lorette, poary présenter au Très-Haut la victime impétratoire par les mains de la reine du ciel. Après la consécration, comme il priait avec une grande ferveur, il fut favorisé d*ane 'merveilleuse apparition. L'auguste ^ûerge dai^a Ini adresser ces douces parole^ : < Mon Fils bien-aimé, demande quelque autre gr&ce, car celle que tu souhaitais Va été accordée par mon divin flls si plein d'amoar pour les hommes fet que tu viens de rendre présent sur cet autel, t En effet, au même instant, il se trouva parfaitement guéri, son visage reprit son embonpoint el ies forces lui revinrent subitement.
Ayant ainsi recouvré la santé corporelle par la verta du divin sacriflce, il obtint encore plus facilement une autre faveur toute spirituelle. Prédicateur renommé et tout à la fois thaumaturge célèbre, sa vertu et son éloquence attiraient autour de sa chaire un grand conox)urs de peuple et ramenaient à Dieu une foale de pi'cheurs. Or le bon saint craignait que ces dons si grands et si divers ne lui inspirassent de la vanité. Cest en effet un écueil que tous ceux qui font le bien ont à redouter, à l'exemple des saints ; saint Paul lui-même craignait de s'y laisser entraîner; cde peur,i dit-il (Il Car. m, 7), que la grandeur de mes révélations œ m'enûe d'orgueil, il m'a été donné un aiguillon de ma diair, ministre de Satan, qui me donne des soufflets. • Dieu traita donc notre bienheureux comme il en avait agi autrefois avec l'apôtre des gentils : i)our le mainte-
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nir dans rhumilité, dans une basse- opinion de lui-* même 7 il permit à Tesprit impur de Tassaillir dans son corps par la révolte des sens, dans son âme par une multitude de fantômes et d'images déshonnètes. Le bon religieux, pur comme un ange, souffrit beaucoup de ces assauts du démon ; mais il résista courageusement, en se livrant assidûment à la prière et à la mortiûcation. Voyant cependant que l'ennemi ne cessait de le molester, il recourut, pour là guérison de son âme, au même remède qui luravait rendu la santé du corps. Ilratouma donc à Lorètte et y célébra la messe avec une grande dévotion et une vive confiance. G*étail là que la grâce divine Tattendait pour combler ses justes désirs. An moment où il élevait dans les airs et offrait à Tadoration des fidèles le calice du vin généreux qui fait germer les vierges, vinum germinans virgines, vin qu'il venait de changer dans le sang du Rédempteur, Marie, la vierge des vierges, qu'il avait invoquée, lui apparut de nouveau le visage tout radieux de grâce et de beauté, et l'assura que désormais il n'éprouverait plus aucune atteinte des fâcheuses tentations qui Tassiégeaient depuis longtemps. A partir de ce jour, effectivement, ses sens ne furent plus assujettis à ces révoltes pénibles, honteuses suites du péché originel ; son âme aussi recouvra la paix et la tranquilUté,et ne fut plus infestée par ces représentations immondes qae le diable sait si bien diversifier selon les caractères et les tempéraments, pour la perte des âmes. '
Ce saint religieux qui devait à la vertu du sacrifice
eucharistique la guérison de son âme et de son corps,
lui fut aussi redevable du maintieif et de Tintégrité de
6a réputation. Des hommes jaloux de la bonne renom *
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mée dont il jouissait au loin comme dans sou pays, Tac- CQsèrent calomeieusemeot auprès da souveraîa pontife d*avanoer des erreurs dans ses prédications, notamment de nier la vertu divine du sang rédempteur que Jésus a ?ersé pour le salut du genre humain. Le père Jacques, très-assuré de la pureté de sa doctrine, qui était cella des Pères de TEglise «t des théologiens, ne voulut point cecourir à nne discussion ou jnstiflcation publique pour dissiper ces bruits mensongers, il se contenta d'inaplo* rer la justice divine et de célébrer la ^ste messe à cette intention. Aussi la vérité ne tarda pas à se fam jour ; Dien lui-même sembla prendre en main la défense de son serviteur, car la nuit qui suivit cetto messe, les calomniateurs moururent presque tous subitement. Ce châtiment, aussi manifeste que terrible, acheva de dissiper les fâcheux soupçons que la calomnie avait fait naître dans Tesprit d*un grand nombre ^ l'innocence du saint prédicateur fut pleinement el publiquement reconnue, et sa* foi, sa vertu, mises désormais â Tabri de toute attaque sérieuse. Le bienheureux Jacques sortit de cette épreuve plus câèbre qu'il n'avait jamais été : ce qui lui facilita les moyens de procura encore plus efficacement et plus abondammait le sàlut des âmes.
Telle, et plus grande encore, est la vertu du trèsanguste sacrifice des chrétiens; les fidèles n'ont point auprès de Dieu de prière et de dévotion aussi puissante, aussi impétratoire, car il n'est point de grâces qu'on ne puisse obtenir au saint autel.
(Chroniq. des Fr, Mineur», p. m, 1. iv, ▼).
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BÉVÉLATIONS FAITES PAR DES ANGES PENDANT L*OBLATION DU SAINT SACRIFICE.
Quum saeerJotio ftutgtretmr, Êipfmruit H OMgetu* Domini.
« Lorsqu^il remplissait les fonctlonn do taeerdocti, an ange du Seigneur lui apparat. » (I^oc II, 8).
C'est souvent dorant la célébration de la messe que Dieu se plaît à manifester ses volontés à ses serviteurs et à les favoriser de révélations, soit immédiatement par loi-mâmey soit par le ministère de ses anges. Mais il est peu de manifestations de ce genre aussi célèbres que celle que reçut saint Jean de Matha, lequel avait une singulière dévotion pour le mystère de la divine Eucharistie : cette révélation a eu pour résultat la fondation d'un nouvel ordre religieux dans TEgli^e destiné au rachat de plusieurs millions de chrétiens tristement esclaves chez les barbares. Et ce fut pendant la célébration de sa première messe que le saint reçut du ciel Tordre d'établir cet institut admirable.
Jean de Matha, professeur distingué dans l'université de Paris, et qui jouissait de l'estime générale pouc sa doctrine et sa vertu, refusait depuis longtemps la dignité du sacerdoce ; car, si le respect et l'amour l'entraînaient vers l'auguste sacrement, la crainte et lliu-
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milité réloignaieot des ordres sacrés. Mais révèqae de Paris, qui savait apprécier ses mérites, le contraignit enfin, après des instances réitérées, à recevoir la prêtrise. Un miracle insigne vint démontrer aux yeux de tons qu'il ne s'était point trompé dans son jugement. Dorant la cérémonie de Tordination tous ceux qui étaient présents virent, avec grande admiration, un resplendissant globe de feu se poser sur la tête de Tordinand, et, après Tavoir couronnée comme une auréole de rayons éclatants, s élever, en forme de colonne, audessus de son chef. Tous les assisttânts, émerveillés d*uD tel spectacle, apprirent par là quelle devait être la haute sainteté dii nouveau prêtre : lui seul, étonné et confus, tenait les yeux modestement baissés, dans Timpuissance ; où il se voyait de quitter le lieu où s'était opéré le prodige.
Une merveille encore plus grande eut lieu lorsqu'il célébra, sa première messe : car, au moment où il élevait Thostie qu'il venait de consacrer, il aperçut près de l'autel, et tous les assistants avec lui, un ange vêtu d'une tunique blanche, sur laquelle on voyait formée, au-devant de sa poitrine, une belle croix composée de deux morceaux d'étoffe, dont l'un était rouge, et l'autre bleu céleste : aux pieds de l'ange se tenaient à genoux deux esclaves, un maure et un chrétien, chargés de chaînes et le divin messager tenait ses mains croisées sur leurs têtes. Cette apparition ravit l'Âme du saint prêtre et le tira comme hors de lui-même : il demeura un temps considérable à réfléchir sur ce qu'il voyait, cherchant à découvrir, par la prière surtout ce que le Seigneur voulait lui manifester par là, et Dieu ne tarda pas à le lui faire connaître ; mais on ne sait si ce fat
par une inspiration de son divin Esprit, ou par la voix de Fange. Dès qu'il eut repris ses sens, il poursuivit et acheva le saint sacrifice avec une admirable ferveur, s'offrant tout entier à Dieu pour être immolé lui-même et pour accomplir tootes ses divines volontés. Après la messc^ qu'il avait célébrée dans TégUse des chanoines réguliers de Saint^Victor, à Paris, chacun le pria avec grande instance de vouloir bien leur découvrir le mystère ou le sens de cette vision si étonnante. Le saint, ne voulant ni tout céler ni découvrir entièrement ce que le Seigneur avait daigné lui révéler pour Texécution de son dessein sur la formation de Tordre de la Trinité pour la rédemption des esclaves et des captifs, se contenta de recommander aux prières de tous Tentreprise qne Dieu paraissait vouloir accomplir par Tentremise de son humble serviteur.
Afin de procéder avec prudence et maturité dans une afiaire de cette importance, Jean se retira dans une solitude de la Champa^çne. Ce fat là que, par un hasard tout providentiel, il fit la rencontre de Jean de Valois, issu de la famille royale de France, lequel vivait dans ce même désert depuis plusieurs années. Ils y vécurent ensemble, durant l'espace de trois ans, dans 4es exerdces de la contemplation et la pratique^la toutes les vertus. Un, jour qu'ils s'entretenaient ensemble sur les bords d'une fontaine, un cerf de la forêt s'approcha d'eux, portant entre les bois une croix de couleur rouge et bleu de ciel. Jean, voyant Félix étonné de ce prodige, lui raconta alors la vision qu'il avait eue lorsqu'il ofi'rit pour la première fois le saint sacrifice. Cette circonstance surprenante, qui concordait parfaitement avec la première apparition, excita nos deux saints 4 redou-'
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bler leurs prières et lears austérités, afin des^assarer de plus en plus de la volonté du Seigneur. Ce bon maître ne tarda pas à la leur faire connaître ; pendant trois nuits consécutives ils reçurent Tordre de dresser les règles d*un nouvel ordre pour le rachat des captifs et d*aller ensuite les faire approuver par le ehef de FË^ise; ce qn*lls mirent aussitôt à exécution.
L*œnvre commencée sous les auspices du saint sacrifice fut conduite à bon service par la vertu du même sacrifice. Nos deux saints s'éUnt présentés, à Rome, devant le grand pontife Innocent Ilf , il les accueillit avec une grande t^ienveillance ; mais il éleva des difficultés contre Térection, qulls lui proposèrent aussitôt, d'un nouvel ordre religieux, et tout semblait s*oppo- .ser définitivement aux désirs des postulateurs, lorsque le 28 janvier, jour où Ton célèbre la seconde fête en mémoire de sainte Agnès vierge et martyre, le souverain pontife étant allé dire la messe à Saint-Jean de ' Latran, aperçut, après Télévation de la sainte hostie, un ange du Seigneur vêtu de la môme manière qu'il était apparu à Jean de Matha lors de sa première messe et avec les deux esclaves à ses pieds. Après cette vision Innocentais kalança plus et donna son approbation an nouvel ordre tous le nom de la très-sainte Trinité poor la rédemption des captifs : il voulut aussi qi^ les r^gieux fussent vôtus de blanc et portassent sur la poitrine une croix rouge et bleue. Le chef-lieu de Tinstitut fot établi, dans le diocèse de Meaux, près de la fontaine où saint Félix et saint Jean avaient vu le cerf, et fut, à cause de cette apparition, nommé Gerfroid.
Saint Jean de Matha reçut dans la suite, par la vertu du divin sacrifice, de grandes faveurs célestes, tandis
qu'il travaillait à cette belle œavre du rachat des captifs. Lorsqu'il trouvait dans les possesseurs d*esclavës uif cœur insensible ou trop ëgoîste> qui ne voulût à aucun prix rendre la liberté à ceux qui, sous ses barbares étreintes, gémissaient dans une dure captivité, il recou* raii^u sacriûce de Fagneau divin qui nous a rachetés de resdavage du démon pour nous procurer la liberté des enfants de Dieu ; et bientôt ce cœur , adouci ou changé, se prêtait à quelque accommodement. Lorsque saint Jean n'avait plus d'argent pour racheter des esclaves, il montait au saint autel, et soudain la divine Providence venait à son secours et lui faisait parvenir, par des voies souvent inconnues, les sommes qui lui étaient nécessaires. C'est ainsi que la messe était pour Jean de Matha c le trésor nniversel de la divine miséricorde, • comme parle saint Jean Chrysostôme ; Thésaurus universus benignitatis Dei. (Hom. 24 in Ep. l. ad Cùr).
[Brev, rom, 8 Febr. — Bolland Vit, S, Joan, de MaUia),
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LE SACBIFICE DE LA MESSE ILLUMINE l'INTELLIGeAîE ET OPÈRE DE MERVEILLEUSES GUÉRISONS.
Cibavit illutn pane vitœ et intelferius.
« n Ta nourri du palorde vie et d'intelligence. » (Ecui. Xi, i).
Les bons prêtres ont dans le sacrifice journatier de la victime du Calvaire une source intarissable de tous les biens : il n'en est aucun dont la vie ne nous présentât d'admirables exemples en ce genre, si nous pouvions les passer tous en revue; maisûl faut nécessairement se borner. Nous citerons, de préférence, ceux qui sont moins connus. Parler ici de saint François de Sales, de ' saint Philippe de Néri, de saint Ignace, de saint Charles Borromée, etc., serait chose superflue: les vies de ces admirables saints sont dans les mains de tout le monde et peuvent tou^urs être consultées avec fruit, tandis qae d'autres biographies sont enfoncées dans d'énormes infolio que tous n'ont pas le loisir ou la facilité d'aborder.
S'il est un chrétien en qui se manifesta d'une manière évidente l'admirable vertu du pain eucharistique pour enrichir les âmes d'une science toute céleste et opérer des guérisons miraculeuses, c'est sans contredit le grand docteur saint Anselme, archevêque de Cantorbéry. Lorsque, étant encore tout enfant, il entendaif répéter : Son royaume est là haut, dans le ciel , à
s'imi^iDait qu^en montant sur les plus hautes cimes des Alpes, voisines de son pays natal, la vallée d'Âoste, il pourrait parvenir à apercevoir au moins la demeure où réside le Très-Haut. Un jour que sa jeune tète était plus fortement frappée de cette pensée, il fut, en effet, ravi, maig seulement en esprit. 11 lui sembla être transporté dans le ciel, jusque devant le trône de la divine Majesté. Il se prosterna humblement au pied du trône éternel, puis on lui donna un pain d*une merveilleuse blancheur et dont la saveur surpassait tout ce qu'on peut imaginer de plus délectable : cette divine nourriture le remplit d'une inexprimable consolation et lui conféra une force, «ne vigueur étonnante. A mesure qu'il avançait en âge, son intelligence s'étant développée, il comprit que ee pain délicieux que lui fit servir le roi du ciel était le symbole du pain eucharistique, et en môme temps une invitation à s'en nourrir souvent dans la saifite communion, ou encore à le consacrer lui-môme dans Tauguste sacrifice de Tau tel. Dès lors il sentit s'allumer en lui un désir véhément de s'approcher le plus souvent qu'il lui serait possible de la table sainte ; et quand il ne lu^ était • pas permis d'y participer, pour se dédommager de cette privation, il passait bien des heures en méditation, souvent suivie de contemplations sublimes, devant le saint tabernacle. Après qu'il eut été ordonné pr^e, ses plus chères d^oes étaient la'célébration de la sainte messe. Aussi ce fut à l'autel qu'il puisa ces profonds et pieux sentiments de dévotion qui relevèrent rapidement à la pins haut» sainteté et que nous admirons encore dsns ces bdles prières, si affectueuses, qui nous ont été conservées. (Test pareillement dans la célébration quoti* dienne du divin sacriGce qu'il trouva ces vives lumières
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qui éclairent la saiote Eglise par ses doctes écrits, ces trésors de sagesse et de science qoi lai ont jastement mérité le titre de Docteur de FE^ise ; car sa doctrine était moins le fmit d*ane étude assidue que le résultat des illustrations célestes puisées dans Toblation du pain eucharistique : là, en effet, il se rassasiait de ce paf^de vie et d'inteUigencey qui. en éclairant son esprit, em« brasait son cœur. .
D'autres saints ont de aussi à Tineffable sacrifice de la messe le don d^intelligence dans un degré éminent : teb furent, entre bien d'autres, saint Grégoire-le-Grand et saint Gr^ire VII, dont la vie et les écrits sont empreints de cette sagesse surnaturelle qui les fbnt admira de siècle en siècle: et Inenbeureux ceux qui peuvent les imiter, même de loin I On eut la certitude de ce privilège insigne par la présoice vbible de cette col&mbe céleste, qui semblant leur parler à Foreille, leur révélait les secrets de Dieu pendant qu'ils célébraient les divins mystères. Mais saint Ansetme le vécut, ce privilège, non-seulement pour son pdropre avantage, mais surtout pour le bien de ceux qui assistaient à la messe. C'était une opinion généralement admise dans le pays et même dans des contrées éloignées qu'il suffisait d'as* sister à la mes^e d'Anselme pour obtenir les grâces qu'on désirait. Un noble seigneur anglais en fit, ult jour, une heureuse expérience. Depuis un oert«a temps en proie à une inQrmité incurable, hors d'état de marcher et même de se tenir debout, il se fit port^ à Gantorbéry et assista à la messe du saint archevêque. Au moment où, le sacrifice terminé, le pontife donnait la bénédiction accoutumée, le malade se sentit tiWvré de toutes ses infirmités, se redressa aain et dispos, et.
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bénissant Dieu de tout son cœnr, il put s*en relourner pédestrement à son logis, sans secours ni appni étranger.
Lorsque le ciei était comme d*atpain et que la t^re souffrait d*une longue sécheresse, ou quand au con-< traire 4es pluies désastreuses menaçaient de détruire les moissons, le peuple recourait à l^archevèque et le priait de s'interposer entre le ciel et la terre, afin d*obtenir la cessation du Ûéau. Anselme offrait alors au Seigneur, sur Tautel, la victime de propitiation pour apaiser le courroux céleste, et la prière du sacrificateur étaii promptement exaucée. C'est ainsi que, pour ainsi dire, il fermait et ouvrait le ciel, à sa volonté, et les messes qu'il célébrsdt étaient, comme saint Augustin le dit de la prière du prophète Elle, « la clef du ciel^ » clavis ccdù Que dire de plus ? L'eau même dont il se lavait les mains à la messe avait la vertu de rendre la santé aux malades. Un gentilhomme de Flandre affligé d'une horrible lèpre ne cessait de supplier la divine içiséricorde de l'en délivrer. Une nuit il lui fut révélé, durant son sommeil,qu'iI serait guéri quant il se serait lavé avec l'eau dont s'était servi Anselme en célébrant la messe. C'est ainsi que Naaman avait été purifié de la lèpre en se lavant dans les eaux du Jourdain, selon l'ordre du prophite Elisée. Le gentilhomme se rendit incontinent au monastère du Bec, en Normandie, dont Anselme était alors abbé. Il lui fit connaître le tnotif de son voyage et la voix du ciel qui l'avait engagé à recourir à lui pour sa guérison : il le supplia donc instamment de prier pour lui et de se prêter au service qu'il attendait de lui. L'homme de Dieu, humilié et confus plus qu'on ne le saurait dire à une telle proposition, après avoir fait de vains efforts
poar détourner le gentilhomme de cette confiance qnH appelait téméraire et présomptueuse, céda enfin à ses vives instances, laissant ainsi la charité pré?aloir sur Vhumilité, et célébra la messe dans un lieu privé. Quand elle fut terminée, il consentit enfin, bien qu'avec grande répugnance, à lui faire boire Teau dont il s'était laré les mains à TofTertoire, et à Tinstant même la lèpre disparut complètement, et il n'en parut plus aucune trace sur tout son corps ; guérison que Thumble abbé attribuait à la foi de cet homme. Celui-ci s'en retourna chez lui plein de joie et de reconnaissance ; et quoique le saint lui eût recommandé de tenir la chose secrète, il répandit partout la nouvelle de ce miracle, aussi bien que celle des hautes vertus et des mérites d'Anselme, qui par sa sainteté communiquait tant d'efficacité à un élément insensible.
(Maroeslbs in Pan. quoi. 31 aprilis, ex Surio.)
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LE SAUVEUR DEVIENT LA JOIE ET LA COURONNE D'oN SAINT PRÊTRE A lVuTEL.
GawUum meidn et corona nua.
« Vous êtes ma Joie et ma eoareone. •
(PfllUP. Il, t.)
Nous ne pourrions signaler ici toutes les faveurs singulières que Dieu a souvent daigné accorder à de saints prêtres dans la célébration des saints mystères;
nous passerons sous silence saint loup, éTêque de Sens, qui vit tomber du ciel dans son calice une perle précieuse, à la grande admiration des assistants ; saint Malo, évoque breton, qui, désirant dire la messe le grand jour de Pâques, et se trouvant sur ja mer battue par la tempête, implora la miséricorde du Seigneur et vit surgir tout à coup, du fond de TOcéan, un petit Ilot, où il put célébrer les saints mystères, mais qui aussitôt après la sainte fonction s*abtma au fond des eaux : tel est le récit consigné dansées Actes authentiques de ce saint évèque.
Mais nous ne saurions nous dispenser de parler un peu plus amplement, dans ce recueil eucharistique, du bienheureux Michel de Sanctis , religieux déchaux de Tordre de la Trinité, auquel le glorieux pontife suprême. Pie IX, a conféré (le 8 juin 1862) les honneurs immortels de la canonisation. Je ne sache pas qu'aucun autre Rerviteur de Dieu ait pu adresser en un sens aussi vrai et aussi littéral au divin Sauveur dans Teucharistie ces paroles de saint Paul : < Vous êtes ma joie et ma cou-, tonne : » Gaudium meum et corona mea. Le cœur cbce saint religieux était embrasé des plus vives ardeurs de Tamour divin pendant qull disait la sainte messe ; son visage alors brillait des rayons d'une lumière céleste, son âme paraissait ravie dans les plus douces extases. Un jour qu'il célébrait à Baeza, en Espagne^ dans Téglise paroissiale de Saint-Dominique, lorsqu'il fut arrivé au moment de l'élévation, on vit sortir de l'hostie qu'il venait de consacrer un cercle ou couronne de rayons étincelante , brillants comme le soleil dans ses plus vives splendeurs et blanche comme une neige éblouissante. Elle -s'éleva d'abord dans les airs^ puis
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Yint se placer sor la tète du saint prêtre, comme poar indiquer la sagesse toute divine dont il était rempli : elle descendit ensuite sur sa poitrine au lieu où gtt le cœur, désignant ainsi le saint et vif amour qui y brûlait : elle Tenveloppa enfin tout entier, aussi bien que Tautel, pour manifester sans doute la sainteté et la pureté ang^qne de Thomme de Dieu. Ce prodige inooi, qui avait commencé à Télévatien de 1^ messe, se continua jnsqu*après la consommation des saintes espèces. Les rayons lumineux s'affaiblirent alors peu à péti, mab la couronne ne disparut entièrement qu'au moment où Michel quittait Tantel. C'est ainsi que le divin Rédempteur, que l'Eglise appelle c la couronne des martyrs, des confesseurs et des vierges': » Jesu, corana martyrum, corona confitentium, corona virgmum (Brev. rom.), se plaisait à préparer, à former d'avance, la couronne qu'il destinait, dans la gloire, à son fidèle serviteur.
Dans la môme ville demeurait une pieuse dame nommée Micheline de Gardennas qui était la pénitente de notre saint et qui recevait du ciel des faveurs siogulièf«6. Assistant un jour à sa messe, elle vit, après avoir reçu la sainte communion, notre Seigneur jeter sur loi des regards de bienveillance ; il daigna môme le lui désigner de l'index de la main droite, en prononçant ces divines paroles du Thabor : i Celui-ci est mon fils bienaimé; en qui j'ai mis mes complaisances. ■ Hic est filius )fiieus dilectus, in quo mihi bene complacui. Faveur insigne, dont on n'a pas d'exemple 1 le roi de gloire nommer ce prêtre non pas seulement son serviteur oi| son ami, comme il appelait autrefois ses apôtres, mais son fils, et son fils chéri, en qui il se comf^ltl 11 fatal bien reconnaître ici que, pour être favorisé d'un titre si
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sublime, il devait offrir le divin sacriGce avec des dis- |)ositi6ns admirables, et que son oblation montait vers le ciel comme un parfum de la plus agréable odeur.
Notre Seigneur n'avait pas même attendu que Michel de Sanctis fût honoré du sacerdoce pour lui départir ces faveurs, car il Favait prévenu des bénédictions de sa douceur : prœvenisti eum in benedictionibus dulcedinu tuœ (Ps. XX 9 4) ; il avait déjà ressenti ces grâces extraordinaires ii*étant encore que simple clerc minoré. Un jour que, assistant à la messe, il se préparait à la sainte communion, il sentait son cœur s'embraser du divin amour et se rempUr d'une joie ineffable. Mais, quand il eut reçu dans sa poitrine l'hôte divin qui fait ses délices d'être avec les enfants des hommes, l'ardeur et Tallégresse qu'il éprouvait furent si vives, que, ne ne pouvant plus se contenir, il quitte le chœur et se met à courir, à voler, pour ainsi dire, au milieu du ' peuple assemblé ; il sort de l'église, s'écriant, avec de profonds soupirs : Eia, eia, sans exprimer le sens qu'il attachait à cette exclamation. 11 entre dans le jardin contigu à régUse et embrasse, non pas seulement tous ceux qu'il rencontre, mais aussi les arbres et les plantes, qu'il considérait comme les créatures de Dieu, les invitant à le bénir avec lui. On le voyait ensuite, tantôt prendre à deux mains le vêtement qui couvrait sa poitrine et le secouer, comme s'il eût voulu ouvrir on dilater son cœur, pour lui procurer quelque rafraîchissement; tantôt sauter de joie et bondir çà et là, comme un homme hors de soi. Ces jubilations insolites et qu'on taxait d'extravagances, déplaisaient aux cœurs étroits, aux esprits bornés, qui croyaient apercevoir beaucoup d'inconvenance et de légèreté en une chose qui n'était
SO
que Feffet de Famoar diviD. Ib ignoraient ce mot de saint Bernard, qae nous avons déjà mis sons les yeax du lecteur : c Celui qui aime parait souvent fou, mais à celui qui n*aime pas. » Ârnans amens videtur, sed et qui non amat. Gomme ses supérieurs le reprenaient de sa conduite qui paraissait approcher de la folie ou d*une faiblesse de cerveau, il répondit qu'il se vojait contraint d*en agir ainsi par les mouvements impétueux produits en lui par Tardeur excessive qu'il ressentait dans la poitrine, qu'autrement il en mourrait.
Mais bien des personnes n'ajoutaient pas foi à ses affirmations et blâmaient ainèrement ses vives démonstrations de joies et d'amour ; elles s'indignaient même lorsqu'elles le voyaient surnaturellement élevé de plusieurs palmes au-dessus du sol, soit en disant la messe, ou même simplement en présence du très-saint Sacrement; tout cela, disait-on, n'est que feinte ou hypocrisie, et on n'a rien vu d'aussi rdicule. Tel était notammant le langage d'un prêtre nommé Pierre Fesnandès, lequel était malheureusement du nombre de ceux qui n'apportent pas toujours au saint autel les dispositions requises, et ne peuvent conséquemment éprouver les heureux effets que produit dans une âme bien préparée loblation du saint sacriûce ou la sainte communion. Non-seulement il parlait de ces merveilles avec peu de respect, mais il en faisait même de grossières plaisanteries et se moquait des gens trop crédules, selon lui, qui les admiraient et se sentaient plus portés à la piété on à la componction. EnQn il plut à Dieu de glorifier son serviteur amsi humilié, et en même temps de convertir et d'amener à résipiscence ce prêtre incrédule ou railleur. Le bienheureux Michel prêchant
on jour de Foctave de la Fêle-Dieu dans Féglise de Linarès au diocèse de Tolède, la divine Providence y conduisit le prêtre Fernandès : mais, au lieu de profiter du sermon du prédicateur, il en riait à part lui. Le sujet du discours était la nécessité des saintes dispositions que requiert la réception d'un si auguste sacrement. Le bon religieux parla avec une telle véhémence contre ceux qui osent s'approcher sans préparation de la table sainte, qu'il fut ravi en esprit, et on vit alors son corps s'élever dans les airs jusqu'au-dessus de la chaire oti il prêchait : en cet état extatique il ne cessait de crier : « Malheur, malheur à moi ! 9 comme parlant au nom d'un autre. Fernandès, à ce spectacle qui lui inspirait une sainte confusion, demeura interdit f t tout hors de lui : il lui semblait que cette exclamation vibrante comme une flèche aiguë, le transperçait jusqu'à la moelle des os et que lui seul en était l'objet. Dès ce moment, il ne fut plus le même homme, ses sarcasmes et sa malignité se changèrent en éloges et en admiration pour le bienheureux Michel. 11 se repentit sincèrement de ses fautes et de ses négligences et résolut de changer de vie. Afîb d'exciter sa ferveur et de se maintenir dans ses bonnes résolutions, il répétait sou- . vent ces paroles qui l'avaient frappé si vivement au sermon de Linarès : « Malheur, malheur à moi ! »
(P. Joseph a J. M. — Fit. S. Michaeli»).
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UN PBINCE MAHOMÉTAN CONVERTI PENDANT LA MESSE PAR LA VISION d'une LUMIÈRE SURNATURELLE.
AceeUite adeum, et iUuminamini.
*< Approchez-Tous de lui, et voas sei s éclairés. » (Ps. xxxiii, 8).
La providence du Seigneur fut singulièrement admirable dans la conversion d*un prince turc par les étranges événements qui la précédèrent et ceux qui la suivirent ; et ce prodige de grâce fut opéré par la Vertu du saint sacrifice de la messe.
Il y avait à Alep, en Syrie, un émir musulman nommé Abdallah Osérif , de la race même de Mahomet par les femmes. Il avait à son service un bon nombre d'esclaves chrétiens qu'il avait achetés d'un corsaire et qui avaient été pris sur un navire arménien. Parmi ces esclaves se trouvait une jeune fille de cette nation douée d'une rare beauté, mais dont Pâme était encort^ plus embellie par le charme de sa vertu. L'infidèle, dès qu'elle lui fut présentée, en devint éperduement égris et n'épargna rien pour la contraindre à renoncer à la religion chrétienne : prières , séductions , promesse! brillantes, menaces terribles, tout fut mis en œuvrt pour la faire consentir à quitter le culte de ses pères ë devenir ensuite l'épouse de l'émir. Longtemps elle résista avec fermeté à tant de pressantes sollicitations;
mais enfîn, vaincue par les violences qu'on employa pour loi arracher son coftseniement, elle s'imagina, dépourvue qu'elle était de sage conseiller chrétien, qu'elle pouvait feindre extérieurement la profession du mahométisme, tout en conservant àu*fond de son cœur la foi du Christ. Son maître, qui n'attendait que son adhésion à ses votontés pour en" venir à ses fins, la tira aussitôt de son esclaySLge, et en fit son épouse de prédilection.
Sur ces entrefaites, il arriva, par une secrète disposition de la divine Providence, que le père de cette raalb.eureuse apostate, qui, après la mort de sa femme, avait reçu l'ordre sacré de la prêtrise, tombât aussi <»ntre les mains d'un corsaire de Tripoli, qui le conduisit dans la ville d'Alep, où il fut acheté par l'émir dont nous parlons; et comme il paraissait adroit' et intelligent, il lui assigna pour occupation la culture du jardin et quelques travaux de la campagne. La nouvelle épouse d'Osérif avait l'intendance des esclaves, et faisait distribuer en Sa présence aux principaux d'entre eux leur nourriture de chaque jour. Lorsqu'elle aperçut son père parmi eux, encore bien qu'elle ne le reconnût point, par la sympathie du sang, je crois, elle ressentit pour lui une afiTection dont elle ne se pouvait rendre compte : elle s'efforçait vainement de l'attribuer soit à l'aspect du vénérable visage de ce vieillard, soit à sa eompassion innée pour les malheureux. Celui-ci fit bientôt une douce expérience des heureux efi'ets de ces sentiments, car elle pourvut largement à tous ses besoins. Un jour elle le rencontra triste et abattu, des larmes môme mouillaient ses paupières. Comme ce vieillard lui inspirait toujours de l'intérêt, elle lui demanda la cause de son chagrin, t Je pleure, ma
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dame et maîtresse, répondit-il, non point de me voir dans Tesclavage, bien que ma condition précédente ni*eût fait un sort meilleur ; d*ailleurs, vos ^rds et vos attentions pour moi, qui mMnspirent tout à la fois de la reconnabsance et de la confusion, aboutbseutet me font presque oublier ma situation actuelle. Mais, vous le dirais-je? ce qui me perce le cœur, ce qui me fait sangloter nuit et jour, c'est la perte que j'ai faite, il y a plusieurs années, de ma ûlle chérie, que j'aimais comme la prunelle de mes yeux. Voilà Tépine qui transperce et déchire mon âme et ne me permet pas de jouir paisiblement de vos bienfaits. ■ Il voulait continuer son discours, mais les paroles qu*il venait de prononcer ravivèrent si fortement le souvenir de sa Qlle que ses ^nglots étouffèrent sa voix.
La femme de Témir fut elle-même vivement émue de ce qu'elle venait d'entendre. Souvent elle se reprochait en secret sa lâcheté et sa duplicité relativement à la religion : mais après avoir entebdu les paroles da vieillard, qu'elle voyait bien appartenir au christianisme, elle n'eut plus de repos. Afin de mettre on terme à cette agitation fébrile qu'elle se' voyait contrainte de concentrer en elle-même, et poussée en même temps par cette curiosité si naturelle à son sexe, peu de jours après son entretien avec cet esclave elle revint le trouver, l'interrogea sur son pays, sa condition, et finit par lui demander le nom de sa fille qa*il avait perdue. Le vieillard ayant répondu ingénuement i toutes cesquestioHs : « Vous êtes mon père, t s'écria-t-elle en se jetant dans ses bras. J'entreprendrais inutilement d'exprimer les sentiments qui débordèrent dans le cœar du père et de la fille en une circonstance aussi imprévue
qu'émouvante, le lecteur pourra mieux les soupçonner ou môme les éproui^er que je ne jurais les retracer. La joia, lé bonheur, furent égaux de part et d'autre, et le bon vieillard bénissait sa servitude, qui, mieux que la liberté, lui avait fait retrouver sa ûile bien -aimée. Il fallut cependant user de part et d'autre, de beaucoup de pmdence et de circonspection pour empêcher que cette mutuelle reconnaissance ne parvint aux oreilles de rémir. Aûn que celui-ci ne pût former aucun soupçon désagréable, le père, par le conseil de sa fille, se chargea de la garde d'un troupeau de moutons qu'il paissait dans une agréable solitude, peu éloignée de la ville» et il y recevait de fréquentes visites de sa fille. Il jouissait avec délices de son bonheur, ibénissant le Seigneur des faveurs dont il le comblait. Une chose pourtant manquait à la suprême consolation de son Ame, il no pouvait immoler à Dieu la victime de propitiation. Mais comment pouvoir offrir le sacrifice de la messe dans un lieu désert et dans un pays musulman ? La divine Providence, qui connaît et exauce même la préparation du cœur (Ps. ix), vit l'afQiction du bon prêtre et ses justes désirs, et ne tarda pas à les combler. Un jour qu'il errait dans sa solitude, admirant et contemplant les œuvres du Créateur, il aperçut, en un lieu retiré et hors de la vue de toute créature humaine, une espèce d'autel qu'on eût dit taillé à dessein dans le rocher qui entourait ce réduit. Il en donna aussitôt avis à sa fille, qui. s'empressa de lui procurer secrètement les vases et les ornements sacrés nécessaires pour la célébration de la messe. Il put ainsi, tous les matins, offrir à Dieu le saint sacrifice dans une profonde paix et fortifier son âme en la nourrissant du pain des anges.
Pêa de temps après qu'il etit commencé à jouir de ce bonheur, Abdallah quitta, un jour, 4e grand matin son palais pour aller respirer Tair de la campagne et visiter en môme temps les bergers constitués à la garde de ses troupeaux. Gomme il s'avançait dans la plaine, il crut apercevoir au pied d'un rocher qui la terminait de ce côté-là des rayons de lumière , ce qui le surprit étrangement. 11 veut s'assurer par lui-môme d'une chose aussi extraordinaire. En s'approchant du rocher, il voit avec étonnement un de ses esclaves revêtu des ornements des prêtres chrétiens, et tout absorbé dans l'action qu'il fasiait au pied de ce rocher. Il s'approche tout doucement de lui, et lui demande où il a pris cette pierre précieuse qu'il vovt là et qui projette des rayons si éclatants qu'ils ont fhippé ses yeux à une grande distance, lequi lui a donné la curiosité de venir jusque-là pour s'assurer si c'était une réalité ou une illusion des sens. Le prôtre esclave lui répondit modestement, mais d'an ton très-affîrmatif sinon persuasif, que ce qu'il apercevait sur cette pierre de si lumineux n'était autre chose que le très-saint Sacrement , autrement la divine Eucharistie, que les chrétiens adorant avec un respect mêlé d'amour , et qui contient réellement et substantiellement le Christ tout entier, Dieu fait homme comme nous pour la rédemption du genre humain. Osérif émerveillé de ce qu'il entendait aussi bien que de ce qu'il voyait, voulut emporter chez lui un morceaa de ce pain si extraordinaire et tout divin. Il le Ût envelopper dans un beau linge ouvré et le plaça dans le lipuie plus riche et le plus orné de son palais. Cette sainte hostie continua de répandre dans l'appartement des rayons qui l'éclairaient, nuit et jour, comme le soleil
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le plus radieux. L'émir, frappé d'un prodige si étonoant en lui-même et par sa continuité, et touché de la grâce de Dieu, qui voulait par là procurer sa conversion , supplia le prêtre esclave de Finstruire des mystères de la religion chrétienne. Les dogmes de notre foi trouvèrent dans son esprit et dans son cœur un accèi facile, et peu de jours après l'événement que nous avons raconté il embrassa le christianisme et reçut le saint baptême. Son épouse qui ne manqua pas d'assister à la pieuse cérémonie, fut si heureuse de sa conversion que , ne pouvant plus se contenir , tant elle était ravie d'aise , elle lui découvrit, sans déguisement, que ce prêtre était son propre père. Cette nouvelle fut si agréable à Témir qu'il voulut célébrer par de grandes . réjouissances Theureuse rencontre du père et de la fille qui lui avait valu, à lui , le bienfait inappréciable de la foi en Jésus- Christ. Malgré le vif attachement qu'il avait pQur son épouse, qui lui était devenue encore plus chère depuis qu'ils étaient unis par. les liens de la ' même religion , il s'aperçut bien vite que le père et la fille désiraient revoir leur patrie. Il fit donc équiper à ses frais un navire, qu'il leur donna, et les renvoya dans leur pays comblés de riches présents.
Pour lui, non-seulement il demeura ferme dans la foi, il voulut même la prêcher publiquement. Les mahométans , indignés de sa conduite si contraire aux prescriptions du €oran , ne balancèrent pas à se saisir de sa personne et à le jeter en prison ; et comme il persévérait à détester ouvertement xMahbmet et à maudire sa doctrine, ils le condamnèrent à mort. Lorsqu'on le conduisait au martyre , il enseignait aux infidèles le mystère de la très-sainte Trinité ; et afin de leur en
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faire concevoir quelque idée, il tenait élevés vers le cic! trois doigts de sa main. Quand on fut arrivé à la porte de la ville, qui était construite en marbre blanc, dans le dessein de convaincre les plus incrédules, il s'écria : t Seigneur du ciel et de la terre, un Dieu en trois personnes, si le mystère que je prêche est vrai, faites qne ces trois doigts pénètrent dans cette pierre très-dare. • Ce disant, il enfonce ses doigts dans le marbre aussi facilement que dans une masse de neige fratchemeot tombée du ciel. A ce spectacle grande fut radmiration non-seulement des chrétiens présents, mais des Turcs eux-mêmes. Â peu de distance de cette pprte, on loi trancha la tête. Cependant les trois trous miraculeux do marbre de la porte de la ville subsistèrent, et personne n'usa les faire disparaître, soit par esprit de superstition, soit en mémoire du personnage illustre à tant de titres qui les avait faits. Depuis ce jour-là tous ceux qui passaient par cette porte, chrétiens ou musuhnans, ne manquaient point d'y placer, par respect, trois doigts de leur main.
Cette conversion de l'émir Abdallah Osérif fut accompagnée de bien d'autres circonstances étonnantes, mais comme elles ne se rapportent pas directement à mon sujet, je dois les omettre; il suflit d'avoir démontré qu'elle fut opérée par la vertu du divin sacriOcede l'autel, priant Dieu, avec le docteur S. Thomas d'Aqoin qu'après avoir été nous-mêmes rachetés d'un esclavage encore plus misérable que celui des mahométans, nous soyons aussi purifiés de tous nos péchés. Ut redemti a misera servitute, a peccatis eliam omnibus mundarenliir-
(Opusc. 57).
(J. i>E fiuRCO, y/tn, 5ann.,'p- 9^]*
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LE SACRIFICE DE LA MESSE OPÈRE LA RÉCONCILIATION DES ENNEMIS
Paeem mefim dQ vofns^.
ajevous donne ma paix. »(Joaii. :r(V, t7).
L'Eucharistie est un mystère d*unioa et de paix; le sacrifice«<de la messe est une mystique immolation de Tagneau sans tache qui efface les péchés du monde et donne la p^x aux hommes, ainsi que le chante TEglise avant le moment de la communion. Il suit de là que ce .divin sacrifice possède en lui-même une merveilleuse vertu pour conserver la paix et la concorde, et pour la faire renaître entre des ennemis qui semblent à jamais irréconciliables. La vie du célèbre saint Jean TAumônier, patriarche d'Alexandrie, nous en fournit un mémorable exemple.
Il y avait dans cette ville deux hommes puissants qui se prirent un jour de querelle pour je ne sais quel misérable point d*honneur. Leur inimitié s'alluma à tel point que, vu leur qualité de personnages importants dans la cité, il s'y forma deux factions qui embrassèrent chaudement le parti de Tun ou de Tautre de ces adversaires déclarés, et on redoutait avec raison qu'on en vint aux mains. Le saint pasteur Jean, voyant s'allumer au milieu de ses ouailles un si vaste incendie, usa de toutes les industries d'un zèle éclairé pour l'éteindre M. s. £.
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tout d*abord. Il se rendit chez Tun et chez raatre de GBS ennemis; il leur fit entendre tour à tour le langage de la raison et celui de la foi, et leur rappela a?ec énerve les préceptes et les exemples de Jésus-Christ , les menaces que Dieu "fait , dans les Ecritures, aux contempteurs de sa lêi , les châtiments éterneii et horri- ; blés réservés aux vindicatifs, et en même temps les magniûques récompenses qui attendent les amis de la paix. Mais il parlait à des sourds volontaires, et ni rnn ni Tautre ne voulut entendre parler de réconciliation : Tun d'eux surtout , le plus riche et le plus influent, paraissait fort opiniâtre dans ses désirs de vengeance, et jurait, en blasphémant, que jamais il ne pardonnerait *à son ennemi. Le bon préiSt , qui n'avait rien gagné à parler de Dieu à eeOQNir de rocbe, prit le parti de parler de lui au Seigneur dafis de î&^ ventes (faisons. Sa prière ne fut point vaîne^et le Dieu de paix lui inspira un expédient qui réussit à merveille. Il Ot inviter le plus obstiné des deux ennemis à se rendre à Tarchevêché dès le matin du jour suivant pour une affaire importante que Tarchevêque avait 4 loi communiquer. Il fut Ûdèle à Tappel du prélat, et il se trouva à son palais à Theure indiquée. Saint Jean iraccueillit avec sa courtoisie ordinaire, et après s'être entretenus ensemble quelque^ instants de choses indifférentes, il lui dit qu'il allait dire la messe et qu'il le priait d'attendre qu'elle fût terminée, car l'heure pressait, ou bien que, s*il Taimait mieux, il ne pouvait faire un meilleur usage de son temps que de l'employer à entendre la messe qu*il allait dire dan^ la chapelle domestique. Naître homme, qui se piquait d'avoir des sentiments religieux, et qui, du reste, ne pouvait
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convenablement refuser Tinvitation de son évêque , se rendit dans la chapelle avec lui et le clerc qui devait servir la messe. ^
Saint Jean revêt aussitôt les habits sacrés, puis commence et poursuit la sainte liturgie comme à l'ordinaire ; mais il pmit, plein de confiance, mec une ferveur plus qu'ordinaire, afin qu'il plût à Dieu d'amollir la dureté de ce pécheur qui était là devant lui : c'est dans cette intention toute de charité qu'il offrit et immola la sainte victime de propitiation. C'était l'usage à cette époque ' que les assistants récitassent le Pater de la messe avec le prêtre. Le saint patriarche le commença simulta- . nément avec le clerc et cet homme. Mais, quand on» \ fut HÊTivé à ces paroles: Dimitte nobis débita nostra • ) sicut et nos dmittîmus dehitoribus nostris, il s'arrête ^ tout à câpp et fait signe à son clerc de ne pas continuer, i
de sorte que cet ennemi acharné prononça seul ces \
paroles de l'oraison dominicale. En ce moment l'ar- '
chevêque se tourne vers lui et lui adresse d'un air grave, \
mais d'un ton doux et bienveillant, ceç propres paroles : « Faites bien attention, mon ami, en quel terrible. \
moment vous dites au Seigneur : Comme je pardonne, pardonnez-moi aussi. Je veux dire : remarquez bien î
les paroles qui sortent de voire bouche à cette heure où •
vous assistez au redoutable sacrifice dans lequel s'im- \
mole Jésus-Christ lui-tpême qui a pardonné à ses bour- |
reaux du haut de sa croix : il est votre sauveur , sans !
doute, mais il est aussi votre juge. Vous lui demandez \
donc en ce moment qull vous remette les dettes que vous avez contractées par vos' péchés, de la môme manière que vous pardonnez l^is offenses que vous croyez avoir reçues de vos ennemis. Voyez où vous eu
352 XClIl^ MERVEILLE.
êtes ! Malheur à vous si Dieu vous pardonne de celte sorte! » Le coupable, atterré par ces paroles foudroyantes^ tombe aux pieds du charitable pasteur en s'écriant d'une voix lamentable : i Votre serviteur fera volontiers tout ce que vous lui ordonnerez. » L'archevêque s'empressa de le relever et lui donna le baisser de paix. Effectivement, ce cœur de lion si fier du point d'honneur se trouva subitement changé, on eût dit un doux agneau. 11 pardonna sincèrement et de bon cœur les injures qu'il avait ou prétendait avoir reçues, et se réconcilia publiquement avec son ennemi. Ils s embrassèrent cordialement, et depuis ce rapprochement, se témoignèrent toujours l'un à l'autre une franche et constante affection. La ville entière éprouva eh même temps les heureuses suites de cette réconciliation j chacun des deux partis qui la divisaient imita les cht^s de ces factions, et tout rentra dans l'ordre.
Le saint concile de Trente avait donc bien raison de nous enseigner que « notre Sauveur a laissé dans soq Eglise la divine Eucharistie comme le symbole de lunion et de la charité, par laquelle il a voulu que tous les chrétiens fussent intimement unis entre eux. i Eucharistiam Salvator noster in Ecclesia.sua lamquam symbolum reliquit unitatîs et charitatis, qua christianos omnesinùèr se conjunctos esse voluit. {Sess, xin).
(BoLLARO. Vil, s. Joan, Eleemos. c. 12).
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SAINT PHILIPPE DE NÉRI OBTIENT LA CONVERSION DE QUATRE JUIFS EN CÉLÉBRANT LA MESSE.
Sacrificate saer^cium JuitUia, et tperate in Domino.
« Offrei le sacrifice de Justice, et espérer dans le Seigneur. » (Ps. i?. 6).
La vie de saint Philippe de Néri est toute remplie des merveilles de la grâce ; il avait un don tout particulier pour changer les cœurs, les ramener à Dieu et les conduire au sommet de la perfectioB. Les fruits de salut qu'il opéra dans la ville de Rome furent si grands^ si nombreux, qull a mérita Tinsigne hobneur d*en être regardé comme le second apôtre. Un des grands moyens qu'il employait pour obtenir du ciel tout ce qu'il désirait, c*était le sacriGce de la messe ; il disait à ce sujet : < La prière et Toraison mentale sont des suppliques que l'on présente à Dieu, mais la messe lui fait violence. »
La ferveur de suint Philippe à la sainte messe était tout à fait extraordinaire. Tandis que les autres prêtres ont besoin de se recueillir pour la célébrer dignement, lui, il avkit plutôt besoin de chercher alors des sujets de distraction. Pendant qu'il célébrait la messe il était tellement absorbé en Dieu qu'il était contraint de se faire violence pour ne pas s'abandonner à l'extase et au ravissement, afin de pouvoir continuer et achever le
saint sacrifice. Quelquefois il faisait sur lui-même de si violents efforts pour modérer et réprimer les élans de sa ferveur que tout son corps était agité et que Tautel même subissait le contre-coup de ce tremblement.
Dans les dernières années de sa vie il obtint la permission de dire la messe dans un oratoire privé. Là il pouvait s'abandonner librement aux opérations de la grâce et suivre son attrait. Lorsqu'il était arrivé à VÂgnus Dei, le clerc qui le servait se retirait et fermait la porte de la chapelle. An bout de deux heures il revenait et frappait à la dite porte. Si le saint répondait, il entrait pour verser les ablutions; sinon, il allait à ses occupations et ne revenait qu'au son de la clochette qoi le rappelait. Que se passait-il alors entre notre Seigneur et Philippe? Nul ne le saurait dire; seulement, on s'apercevait qu'en descendant de l'autel, il était si défaillant, si épuisé, qu'il semblait sur le point d'expirer.
Mais saint Philippe n'était pas seul à jouir des faveurs attachées à la messe qu'il célébrait : une foule de personnes y furent délivrées, les unes de tentations importunes et sans cesse renaissantes, d'autres, d'afflictions amères et intolérables, plusieurs, de graves infirmités corporelles. Ces guérisons furent tellement nombreuses qu'un juste volume suffirait à peine pour les rapporter en détail. Je me contenterai de raconter un seul fait, peut-être moins connu que plusieurs autres.
Un jeune Israélite, appartenant à une famille des plus riches de la vill& de Rome, fut converti à la vraie foi et baptisé dans l'église de Saint-Pierre. Son père, mécontent de son changement de religion, chercha à le faire revenir au culte judaïque : mab le fils ayant obtenu, à force d'instances, que son père consentit à
faire une visite à saint Philippe de Néri, la douce e^ habile parole du saint porta si bien la conviction dans cette âme, que peu de temps après, le juif embrassa le christianisme. Sa foi fut si sincère et si ardente qu'il vQulut dès ce moment faire les fonctions de Tapostolat. Ayant fait venir auprès de lui ses quatre neveux, qui venaient, jeunes encore, de perdre leur père, il pria saint Philippe de les catéchiser et de leur procurer, comme à lui, le bonheur d'adorer Jésus-Christ. La première fois que le saint vit ces jeunes gens, il leur paria, selon son habitude, avec la plus caressante affabilité, mais sans amener la conversation sur les questions religieuses. Quelques jours après, il les engagea à prier le Dieu d'Abraham,- disaac et de Jacob, et à lui demander la grâce de connaître la vérité, les assurant que le Seigneur ne laisse jamais aucune âme sincère dans les ténèbres de Terreur. Il ajouta qu'il allait faire la même prière, et que le lendemain, à la messe il les recommanderait à Dieu et tâcherait de faire violence au cieL Quand ils se furent retirés il dit aux assistants: c Demain matin, pendant ma messe, ils diront oui. » Le lendemain matin, ils répondirent avec plus d'obstination que jamais, à ceux qui étaient chargés de les instruire, qu'ils voulaient vivre et mourir dans la religion de leurs pères. Mais voilà que tout à coup, au miUeu de cet entretien désespérant, ils s'écrièrent sponlahément tous les quatre qu'ils voulaient être chrétiens, et ils demandèrent instamment le baptême. Leurs catéchistes, stupéfaits d'un changement aussi subit qu'inespéré, firent la remarque que c'était précisément à cette heure que saint Philippe célébrait la messe.
Tandis que ces jeunes convertis^'se livraient à une
étude plus approfondie des dogmes de la religion du Christ^ ponr se préparer au baptême, l*un d*eux fat atteint d*une grosse fièvre, et peu de jours après le mal avait fait de tels progrès que le malade donnait de sérieuses inquiétudes. Saint Philippe, averti du danger, se rendit auprès du jeune homme, et lui posant la main sur le frout, lui dit d'un ton décidé : c Mon fils, je ne veux pas que tu meures; les Juifs diraient que les chrétiens sont cause de ta mort : demain matin faismoi rappeler de te recommander à Dieu en disant la messe. » La nuit fut très-mauvaise, et au point du jour le malade était "à toute extrémité. Un oratorien lui 'demanda sll voulait qu'on rappelât au père Philippe, ses paroles de la veille, c t)ui, oui, répondit-il, allez vite lui dire que je tiens à ce qu'il m'a promis hier, i Le saint, ainsi prévenu du danger de mort imminent ot se trouvait le malade, monte aussitôt à Tautel. La messe était à peine terminée que le moribond se lève et se tient assis sur son lit sain et dispos comme s*il n'eût jamais été malade. Peu de jours après, les quatre frères reçurent le saint baptême des mains du pape Clément VIII dans la basilique de Saint-Jean de Latran.
L'auteur de cette histoire ajoute que, dans ces quatre jeunes Israélites, s'est admirablement vérifiée cette parole de saint Grégoire-le-Grand : c Cette auguste victime a une vertu singulière pour délivrer de la mort étemelle » (Dial. 1. m, c. 57) ; et cette sentence du vénérable Bède : « Ce sacrifice salutaire dpère la rédemption éternelle de l'âme et du corps. » Sacrificium hoc salutare ad redemptionem valet animœ et corporis sempilernam. (Hisl. 1. iv. c. 22).
Vit. S. Philip. AVrt. 1. 1. c. 19.)
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LE SAINT SACRIFICE CONSERVE LA VIE A ON OUVRIER DANS ONE MINE
Obtulit pro saiute viri hostiam talutarem
« Elle offrit Pouc le salut de son mari
une victime salutaire. » (Il Uacn. m, S).)
Pierre le vénérable, abbé de Cluny, rapporte^ parmi les miracles arrivés de sou temps, ud fait très-mémofable, et qui trouve parfaitement ici sa place, bien qu*il soit allégué aussi en faveur de Taumône.
II y avait, à cette époque, dans un village du nom de Perrière, au diocèse de Grenoble, un ouvrier mineur qui employait ses journées à creuser dans les entrailles de la terre pour en extraire un minerai précieux. Un jour que son âpreté au travail, jointe au désir de découvrir quelque riche vwne ou peut-être un trésor, favait attiré dans les flancs d*une montagne, assez loin de ses compagnons; les coups redoublés qu*il donnait dans la pierre, causèrent un tel ébranlement, qu'un énorme quartier de roche vint, tomber derrière lui, intercepta le peu de lumière du jour dont il jouissait encore dans cet enfoncement et lui ferma abolument toute issue. Il se vit ainsi tout à coup enseveli tout vivant dans un obscur tombeau : il ne pouvait ni avancer ni reculer, ni même appeler au secours^ eût-il eu une voix de stentor^ Son imagination ne lui représen-
Uît qo^une mort plus ou moins lente, que le supplice prolongé de la faim devait amener infailliblement.
Sa femrne, ne le voyant point revenir à Theure ordinaire, prit des informations dès le soir même, auprès des autres ouvriers ; mais ib ne purent lui en donner aneune nouvelle , car ils l'avaient 'perdu tie vue dans le oonrant de la journée. On Ot dans toute la contrée de longues et nombreuses perquisitions, mais elles n'amenèrent ancun résultat satisfaisant. Qès lors, sa femme, le croyant mort par quelque funeste accident, s'appliqua à soulager son âme en faisant dire des messes pour ^i. Elle commença donc à donner un honoraire à an monastère du voisinag<^, aGn qu'un des prêtres acquittât une messe de Requiem pour son pauvre mari : elle fit ensuite brûler un cierge devant une image de la très-sainte Vierge, puis elle distribua aux pauvres nn gros pain. Elle continua de faire ces trois offrandes tous les lundis pendant un an, excepté une semaine où, distraite par des soins domestiques, elle ne songea point à faire célébrer la messe accoutumée.
Dès que le retour de la l^elle saison permit de reprendre les travaux, les mineurs, en poursuivant leurs excavations dans la montagne susmentionnée, arrivèrent bientôt à Tendroit précis où avait eu lieu l'éboulement Tannée précédente. Leur infortuné compagnon, qui était encore plein de vie, entendant les coups que les trav^lleurs donnaient dans le rocher, cria d'une voit rauque et bien faible qu'on vînt à son secours. Les ouvriers, étoqnés, plus qu'on ne le saurait dire, d'entendre une espèce de voix humaine sortir du flanc de la montagne, ne savaient qu'en penser ; ils se regardaient les uns les avtres, muets et 5aisis dVf^
froi. Les mêmes cris ayant été répétés, ils prêtèrent uoa oreille attentive et reconnurent clairement les cris d'une personne qui réclamait une prompte assistatîce. Sans Vamuser à discourir surllmpossibilité qu'une créature humaine eût pu être ainsi enfermée dans le sein d'une montagne qui ne présentait aucune ouverture, ils se remettent incontinent au travail avec un empressement et des efforts in(^îs, et comme ils étaient nombreux, la roche qui était devant eux fut bientôt brisée. Un spectacle émouvant s'off^rit alors à leurs regards étonnés et curieux de connaître ce qui les préoccupait si vivement : ils aperçurent une caverne profonde, et au fond leurs infortuné compagnon que tous- croyaient mort. Mais, en le retrouvant plein de vie et de santé, leur joie fut aussi vive que leurs angoisses avaient été navrantes, lis se jetèrent à son cou et le comblèrent de caresses et de félicitations ;: puis^ sans perdre de temps, ils remmenèrent a sa maison, en faisant retentir les airs de chants d'allégresse. Sa femme, en le revoyant, pensa mourir de joie, bien qu'elle ne sût pas encore l'espèce de mystère qui avait conservé la vieïi son mari. Le bruit de cette conservation et de cette délivrance miraculeuses se répandit comme un éclair dans toute la contrée, et chacun voulut voir et congratuler celui qui semblait être revenu de la mort à la vie ; tous voulurent connaître son histoire et entendre de sa bouche le récit des merveilles dont il avait été l'objet. L'heureux reclus de la montagne se rendit volontiers à lenrs désirs empressés, et raconta ainsf ce qui lui était arrivé,
a J'étais depuis de longues heures comme, enseveli derrière cet énorme quartier de roche que vous connais>ez, vous, mes compagnons et mes sauveurs i il mb
serait impossible de compter aa juste les jours et les heures, puisque j'étais entièrement privé de la lumière du jour: mab letemps me paraissait bien long. J'étais ainsi dans Tangoisse et le désespoir, m'attendant à terminer mon existence dans Thorrible tourment de la faim, lorsque vint se présenter à moi un jeune hommd d'un visage affable et d'une beauté ravissante. Il portait à la main un flambeau allumé, qu'il Ûxa à la paroi do rocher ; il tenait dans l'autre main un pain d'une bonne mesure, qull déposa devant moi, en me disant de m'en nourrir et d'avoir bonne espérance, puis il disparut. Huit jours après, autant que je pub le conjecturer, car je n'avab aucum moyen de mesurer le temp^, comme j'étais sur le point de manquer de pain et de lumière, mon charitable visiteur reparut à mes yeux et renouvela la provbion de Tun et de l'autre. Et, pour ne pas vous fatiguer par des répétitions inutiles, il est ainsi revenu me trouver cinquante-deux fois à des intervalles de temps qui m'ont semblé de la même longueur. Une seule fob il ne revint pas à Tépoque accoutumée et me laissa ainsi dans les ténèbres et dans la pénurie d'aliment, dont toutefob je souffrab assez peu : mais depub il fut très-exact à m'assister régulièrement, comme il avait commencé. Telle a été ma vie pendant ce long séjour dans ce tombeau anticipé. Maintenant je ne puis assez bénir et remercier le bon Dieu de s'être montré si libéral envers moi et de m'avoir préservé si merveilleusement d'une mort aussi épouvantable que certaine. Vous tous qui êtes ici présents, joignez-vous à moi pour m'aider à reconnaître tant de bienfaits de la divine Providence, i Ce récit plongea tous les assistants dans Tadmiiation
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et ils louaient le Seigneur d'avoir secouru cet iiomiue par des moyens si étonnants. Sa femme et ceux qui avaient eu connaissance de ce qu'elle avait fait pour le soulagement de son mari, reconnurent aisément que la miraculeuse assistance que celui-ci avait reçue durant sa réclusion dans la naontagne répondait précisément aux offrandes de la messe, du pain et du cierge, qu'elle faisait chaque semaine à son intention, et qu'un ange du Seigneur, par la vertu du divin sacrifice, transmettait dans sa prison ce qui était destiné à le nourrir et à l'éclairer. S'il en fut privé durant une semaine, c'est que, en ce même temps, comme on l'a vu, son épouse^ avait oublié de faire ses trois oblations.
C'est donc avec grande raison que saint Laurent Jostinien s'écriait : t Au moment de l'oblation sacrée, les deux s'ouvrent, les anges admirent, les captifs sont visités,, les chaînes sont brisées.* » In sacrœ oblationis kora aperiuntur cœti, miratUur àngeli, captivi visitât^ tur, campedili soivmUur. {Ser, de corp. Christi).
(Pethus VfiiffcaA^., Mirac. 1. ii, mir. 2),
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ADMIRABLES CONVERSIONS DE MAUVAIS PRÊTRES
SatêrëHtà fi, Domitte ^imJumUmr jttt' titiam.
m Qae vos prêtres, Seigoear, se révèlent de justice. » (Ps. czxtii,9).
Les prêtres doirent célâ)rer soayent la sainte messe, car € ils sont établis par Diea pour offrir le sacrifice. • Sacerdos camtUuUur in iis quœ surit ad Deum, ut offerat dona et saerifida, noas dit saint Paul dans son épître aux Hébreux. Cëst par roblaiion 4a sacrifice principalement que Ton est, pour ainsi dire , en mesure de procurer d'une manière très-effîcafce la gloire de Dieu et le salut du monde. Le. bon prêtre, même celui qui n*a point charge d'âmes, doit donc monter tous les jours à Tadtel, pour peu qu'il ait dans son cœur de zèle et d'amour pour Dieu et pour les âmes. C'est d'ailleurs le désir formel de l'Eglise, exprimé en tant d'endroits par la voix infaillible des docteurs et des meilleurs théologiens. On sait aussi qu'elle exige l'bltlation quotidienne de l'auguste sacrifice de nos autels dans les prêtres qu'elle se propose d'élever aux honneurs du culte public. En effet, c le prêtre qui célèbre, t nous dit le pieux Thomas-à-Kempis (ImU* l. ii), c glorifie Dieu, réjouit les anges, édifie l'Eglise, aide les vivants, procure aux morts le repos éternel, et se rend lui-même partici-
pant de tous les biens. » D'où il suit nécessairement que le prêtre qui ne célèbre point ou qui célèbre mal prive la très-sainte Trinité de la gloire qui lui est due par le sacrifice, de même qull dérobe aux. trois Eglises, triomphante, militante et souffrante, les biens et les avantages^ immenses qu^elles avaient droit d^attendre de son ministère h Tautel. En parlant ainsi, nous n'avons nullement Tintêntion d'assimiler le prêtre qui s'abstient de dire la messe à celui qui la célèbre indignement; car, si le premier peut être taxé de négligence et de tiédeur , l'autre en célébrant commet un sacrilège si horrible , que la seule pensée de ce crime monstrueux devrait nous faire frémir. Et malheureusement rhistoire atteste que trop souvent, hélas I notamment dans les temps de révchitions, la sainte messe, où s'immole l'agneau sans tache, le fils du Dieu de toute sainteté, a été célébrée, profanée par des prêtres indignes. Et cependant notre Père céleste, bien qu'infiniment offensé de si odieuses scélératesses, a su trouver, dans les trésors de sa miséricordieuse bonté, des ressources pour faire rentrer dans les voies de la justice des prêtre^ si pervers. Nous citerons seulemept quelques faits de ce genre^ afin de faire glorifier son amour paternel pour les hommes ; mais sans entrer dans les détails , de pareilles matières ne doivent être touchées que légèrement et comme en passant.
H y avait à Naples, dans le monastère dit de Sainte- Catherine de Sienne, de l'ordre de Saint-Dominique, nne religieuse d'une sainteté éminente , nommée sœur Paule de Sainte-Thérèse. Avant son entrée dans le couivent, comme elle entendait un jour la messe, elle vit, au moment de l'élévation , l'hostie noircie, difforme et
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couverte de taches. A cette vue elle fut saisie d*horrear et se mit à trembler de tous ses membres , d'autant qu'elle connut par révélation te mauvais état de la conscience du prêtre qui célébrait. Se sentant aussitôt enflammée du zèle de la charité, elle supplia la divine miséricorde de convertir ce pécheur sacrilège*. Le Seigneur, qui ne savait rien réfuser à la prière de sa servante, lui inspira la pensée dé faire à ce malheureox prêtre une charitable admonition.
Lorsqu'il sortit de la sacristie, elle s'approcha de loi et le pria humblement de Tenteudre en un lieu retiré, parce qu'elle avait quelque chose à lui dire confidentiellement pour son propre avantage. Lorsqu'ils furent seuls, elle commença^par lui faire des excuses, si elle, pauvre femme, osait donner des avis à un prêtre du Très-Haut, l'assurant ^u'en tout ce qu'elle avait i lui dire, elle n'était mue que par la grande charité qu'elle avait pour son âme, et que du reste il verrait lui-même qu'il ne s'agissait que de ses vrais intérêts, c Sachez donc, ajouta-t-elle , que Dieu m'a révélé le mauvais état dans lequel se trouve présentement votre âme pour tels et tels péchés. Ldrsque vous éleviez l'hostie pour la faire adorer^dn peuple, je l'ai vue toute difforme et couverte de taches noires. Cette vision me remplit d'horreur, au point que mon sang se glaça dans mes veines. Comment avez- vous osé monter an saint autel Pâme ainsi souillée? Vous n'ignoriez pas cependant quelle pureté est requise dans un prêtre qui dmt toucher de ses mains et introduire dans sa poitrine le Fils de Dieu, le fils de la' Vierge immaculée : elle doit égaler la pureté des chérubins et des séraphins qui entoui^ent le trûn^ du Dieu trois fois saink Oh ! je tous
en conjure, allez vite purifier votre âme par une bonne confession, afin d'éviter la peine terrible que vous méritez et qui est suspendue sur votre tête si vous ne vou? hâtez d'apaiser le juste juge des vivants et des morts, • que vous avez tant outra.é<é et méprisé, et dont l'éternelle sentence est irrévocable. » La servante de Dieu n« put continuer sen exhortation, ses yeux étaient comnio deux sources de larmes, et les sanglots la suffoquaient. ■I^ malheureux prêtre, d'abord étonné que cette femme eût eu connaissance de l'état de 'son âme, en fut tout interdit, et la pâleur couvrit son visage. 11 fut surtout atterré quand elle lui parla des taches qu'elle avait aperçues sur Thostie, car il comprit que cette noirceur et ceift difformité provenaient du contact de ses mains impures.. Il reconnut humblement et sans déguisement que ce que la servante de Dieu lui disait était véritable; puisMl ajouta que le matin, dans le dessein de ne point commettre un nouveau sacrilège, il avait bien fait toutes les cérémonies de la messe, mais sans intention de consacrer réellement. Aveugle et insensé qu'il était, il c'avait pas fait réflexion que le remède était pire que le mal, en faisant adorer aux fidèles un simple morceau de pain, et leur fournissant ainsi l'occasion de faire un acte matériel d'idolâtrie 1 Mais la grâce avait parlé à son cœur par la bouche de la servante de Dieu, et il y fut ûûèle ; car il éprouva aussitôt de vifs sentiments de c&mpoDciion, et se jetant à genoux tourné vers le tabernade, il ai-rosa le pavé de ses larmes, demanda pardon à Dieu de tout son coeur de tant et si graves péchés Vlont il s'était rendu coupable. Il remercia ensuite sa pieuse bienfaitrice des charitables avis qu'elle lui avait donnés^ et la pria avec les dIus vives instances de l'aider
par ses prières tfDprès de Diea, afin qa'il pût mener une vie toute nouvelle, après une sincère confession générale qo'il voulut faire tout de suite; enGn, il lui promit de ne point monter à Faute! avant qu^il eût expié ses forfaits par une longue et rude pénitence.
Le démoB, furieux de cette conversion, qu'il eût voulu à tout prix empêcher, jura de s^en venger sur la servante de Dieu par de cuisantes peines d'esprit et de corps. D'abord il se présenta à elle sous la forme d'un vénérable prêtre, un jour qu elle se préparait pour recevoir la sainte communion, et lui reprocha aigre* ment sa hardiesse téméraire d'oser, pleine de p^és comme elle était, recevoir si souvent dans son âme Tagneau sans tache, action sainte qui exige une pureté angélique. Ces paroles la remplirent de terreur et lui causèrent une profonde tristesse. Mais aussitôt après la disparition du fantôme, son ange gardien se montra à elle sous la figure d'un très-bel enfant et répandit dans son âme les plus douces consolations. Il Texhorta à s'unir le plus qu'elle pourrait à son divin époux dans la sainte Eucharistie, l'assurant qu'elle ne pouvait procurer plus de joie à ce bon Sauveur dont les délices sont de se trouver avec les enfants des hommes. Le diable, n'ayant pu la porter au mal par des peines intérieures, l'affligea d'infirmités, dans le dessein de Tempécher d'assister au saint sacrifice. Mais Dieu, qui connaissait l'ardeur de ses désirs, daigna la consoler par de merveilleuses faveurs. Un jour qu'elle était retenue sur sa couche par des infirmités, elle entendit sonner le Sanctus dans l'église de Saint-Pierre martyr, voisine de sa maison : elle éprouva en même temps un grand désir de voir l'élévation de la sainte hostie, afin de l'adorer, i
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pdDe avait-elle formé ce désir qu'il se fit dans le mur de sa chambre une large ouverture, à travers laquelle elle put, an grand contentement de son âme, apercevoir et révérer le bien-aimé de son cœur, lorsque le prêtre réleva pour le faire adorer des assistants.
(D. MARCiiEsiuSf Diar. Dorminic. 7 jan).
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UËUE SUJET.
Mundamini, qui ferti* vota Domini. « Soyez purs, vous qui portez les vases da Seigneur. (Is. ui, 24).
Jésus-Christ est la splendeur de la lumière étemelle, un miroir sans tache, le lis de la pureté : il ne se plaît, .par conséquent, qu'au milieu des ]\s,Pascitur inter lilia, et dans les cœurs purs, et il a une souveraine horreur pour tout ce qui peut ternir la vertu angélique, comrme il Ta quelquefois démontré par des exemples terribles.
Un prêtre français se rendant, la veille de Noël, dans
un village pour y célébrer les matines et les trois messes
propres à cette grande solennité, céda à une violente
tentation d*impureté. Mais, comme il redoutait moins
la justice divine que le respect humain, il chante les
matines et commence la messe solennelle de minuit.
Après qall eut fait l'élévation, une blanche colombe
descendit sur Tautel, et, mettant son bec dans le calice
!)at tout le prâdeax sang qu*il contenait, puis elle prit
révéreminent la sainte hostie et s'éloigna d'an vol rapide. Je laisse au lecteur à penser quel fut rétonnement du prêtre qui se voyait enlever les saints mystères qa*i) venait de consacrer. Il réfléchit qudques instants sur <se qu^il devait faire : mais, stimulé par la crainte de rinfamie si les fidèles venaient à s'apercevoir de ce fait prodigieux, il résolut de continuer le sacrifice, comme ^i rien ne fût arrivé, il fit méttie semhlant de communier sous les deux espèces. Là ne s'arrêta point sa sacn< lége audace, et au lieu d'être saisi d'épouvante en voyant dbparaitre le corps et le s«)g du Sauveur, il s'endurcit de plus en plus danale mal, et il osa célébrer la seconde et la troisième messe, car il avait grand' peur qu'on ne vint à découvrir le triste état de sa conscience. Mais Dieu, qui ne voulut pas permettre que le téméraire reçût le Saint des saints dans son ^e immonde et scélérate, envoya du ciel, à la seconde et à la troisième messe, la même colombe pour enlever, comme à la première, les mystères sacrés. ^
Mais le Seigneur, dont la miséricorde est infinie, regarda en pitié ce misérable prêtre, et lui inspira* des sentiments de componction. En effet, à peine avait-il achevé sa troisième messe, qu'il se mit à réfléchir sur les formidables miracles qui s'étaient opérés sous ses yeux,'et il reconnut humblement qu'ils étaient unejuste punition de ses énormes péchés. Il alla aussitôt trouver l'abbé d'unrmonastère voisin et lui fit, avec beaucoup de larmes, une confession sincère de toutes ses fautes et de ses sacrilèges, puis il lui raconta comment les saintes espèces avaient disparu. Le confesseur, vqyant les grands sentiments de contrition et de repentir dont il était animé, lui donna sur-le-champ l'absolution et lui
imposa uoe pëoitence proportionoée à ses crimes. Après quoi, comme inspiré d'en haut, il lui ordonna derredire les trois messes de la fête de Noël. L'humble pénitent obéit, bien qu'en tremblant et avec de grands battements de cœur. Mais quand il fut sur le point de prononcer les paroles de la consécration, il vit de nouveau apparaître sur l'autel la blanche colombe tenant dans son bec les trois hosties qu'elle avait enlevées, et, après les avoir déposées sur l'autel, elle versa dans le calice tout le précieux sang qu'elle avait bu aux* trois messes précédentes. A cette vue sa tristesse se changea en joie, parce qu'il reconnut par là que le Seigneur lui avait remis, ses iniquités. Mais il ne consomma qu'une des hosties et ne prit qu'une partie du précieux sang, réservant le reste comme témoignage du miracle qui s'était opéré. Aussitôt après il retourna chez l'abbé son^ confesseur et lui raconta avec des larmes de joie la faveur insigne dont il avait été l'objet. Son cœur surabondait d'allégresse et de reconnaissance : mais ces heureux sentiments étaient tempérés par la crainte de nouvelles rechutes. 11 prit donc le parti, le plus sage et le plus sûr pour lui, de se dévoner tout entier au Seigneur et do quitter le monde pour embrasser la vie religieuse dans Tordre auquel appartenait l'abbé qui avait été le dépositaire de ses secrets de conscience. Peu de jours après il reçut le saint habit de cette religion, et vécut toujours depuis lors comme un saint. Bien des années après il< mourut comme il avait vécu.
(J. Passavarti, Spec. ver. pœnit, diat. v, c. 4).
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CIATXUENT DES DISTRACTIONS DURANT LA MESSB.
Ualfdtnméiuifatit opu» oeimgugentrr a Maadll celai qui fait Pcenvre de Dieu négligemment. » {Su. zltiii, 1 0).
Je nMgpore pas que la Vulgate porte, dans le texte sas allégué, fraudulenter au lieu de negligenter ; mais ce dernier mot est le plus usité ; d'ailleurs, il y a toujours une espèce de fraude en ce qu*oa fait pour Dieu avec négligence, car on enlève alors à Dieu ce qu'il a droit d'attendre de nous, l'attention et l'activité dans le culte qu'on lui rend. Mais, si les distractions et la négligence sont réprébensibles dans le service du souverain Maître, combien sont-elles encore plus(* condamnables dans l'assistance à la sainte messe 1
Une dame de haut parage avait résolu et promis à Dieu d'entendre, dans le cours de l'année, nn certain nombre de messes, soit pour remercier le Seigneur des grâces qu'elle avait reçues de sa bonté, soit pour lui en demandA" de nouvelles. Comme elle demeurait assez loin de TégUse, dès qu'elle entendait sonner la messe elle quittait tout et s'acheminait vers l'église, quelque temps qu'il ftt : ni la chaleur, ni le vent, ni la pluie, ni la neige ne pouvaient l'arrêter. Quand elle était rentrée dans sa maison, elle déposait, chaque fob, une fève dans, un petit vase, aOn de s'assurer du nombre de
messes qu*elle avait entendues et aniquelles elle s'était fihWgée.
Au bout de Tannée, persuadée qu'elle a complètement acquitté sa promesse, et se réjouissant d'avance dans ia pensée qu^elIe a beaucoup honoré Dieu et q»ielle a acquis elle-même bien des mérites, elfe va ouvrir le petit vase dépositaire de ses fèves. Grand fut son étonneinent et son désappointement lorsqu'elle n'en aperçut qu'une seule au fond du vase; et cependant personne n'avait connaissance de ce dépôt, et ni insectes ni animaux quelconques n'avaient pu s'introduire dans un vase solide et toujours fermé. Dans sa douleur elle se jette à genoux et dit au Seigneur : * mon Dieu, comment se fait-il que, de tant de messes auxquelles j'ai assisté, une seule se trouve ainsi marquée ? Je n'ai cependant jamais manqué de m'y rendre, malgré les incommodités de la route, bravant les intempéries des saisons, tant j'avars à cœur de remplir ma promesse. » En terminant sa prière, elle se sentit inspirée d'aller demander conseil à un prêtre sage et pieux de sa connaissance. Celui-ci lui demanda tout d'abord de quelle manière elle se conduisait en se rendant à Téglise et quels étaient ses pensées, ses sentiments en assistant au saint sacrifice. Elle lui avoua qu'en allant à l'église il lui arrivait presque toujours de tenir, avec les personnes qui l'accompagnaient, des discours frivoles tantôt sur une chose et tantôt sur une autre, et que pendant la messe elle se permettait aussi de parler même de choses futiles, ou bien elle laissait son esprit et son cœur s'égarer sur mille sujets divers, sans chercher à se tenir dans le recueillement. < Et voilà précisément, lui répondit le prêtre, la raison pourquoi vous avez perdu tant de messes : les
distra4!tions et vos jaseries, si déplacées du reste dans le liea saint, vous en ont enlevé tout le mérite. Le démo» les a notées, lui, et, si vous ne vous repentez, il vous les représentera an moment de votre mort. Votre bon aoge, an contraire, n'a pu marquer qu'une messe sur plus de trois cents peut-être tnal entendues, parce que sans doute vous aviez assbté à celle-ci avec les dispositions requises. » On voit datrement que Fassistanc^ au sacrifice de la messe n'est d'aucun mérite devant Dieo si on n'y apporte, les sentiments de foi et de piété qu'il exige avec tant de justice, comme le fait remarquer saint Grégoire commentant ces paroles d'un prophète : Qui €onfregavil mercedes, misit eas in sacculum pertusum. c Celui qui amasse des marchandises les met dans un «ac percé. » (Agg. i, 6).
(Mattbiol. Stlv. Htst. et N. LAcrs, Mirac. SS. Sacram. tr. vi, c. 69).
DANS LE SACRIFICE DE LA UESSE LA DIVINE GRACE SE COI- MONIQUE AD PRÊTRE SELON SES PROPRES DISPOSITIONS.
Cnm saneto ttuutui erU.
Di«u, M vous serez saint aTCC celui qui est saint. » (Ps. xtii).
Combien il est à désirer que tous les prêtres com* prennent bien et pratiquent encore mieux la grave admonition que leur adresse le saint concile de Trente,
de faire tout ce qui dépend d'eux pour offrir le divin sacrifice, non-seulement avec une grandç pureté de cœur, mais encore avec beaucoup de piété et un maintien extérieur qui édifie I Omnem opérant ac diligentiam in eo ponendam esse» ut quanta maxima fieri potest interiori cordis munditia et puritate, atque exteriori devotionis ûc pietatis spede peragatur {sacrificium), (Sess. XXII, de celebr, miss).
Le vénérable Alexandre Sauli pratiqua admirablement ce précepte. Il fut d'abord clerc régulier dit de Saint-Paul, puis évêqùe de Pavie : dans Tun et l'autre état il fut un modèle de sainteté. Dès son noviciat ii assistait à la messe avec tant de révérence et de dévotion, que son exemple entraînait les autres et leur inspirait des sentiments analogues. Un jour quil se préparait pour la -communion, on vit sortir de sa poitrine une belle ûamme qui se dirigea vers le tabernacle : figure expressive de son ardent amour pour l'adorable Eucharistie. Lorsque les supérieurs' lui dirent de se disposer à recevoir la prêtrise, dont il se réputait fort indigne, il se jeta à genoux et fit, avec larmes j les plus vives instances pour éviter cette charge et cet honneur. Mais comme il ne put rien obtenir, il se disposa à l'ordination, durant un long espace de temps, par des mortifications de tous genres, par la prière et la méditation. Aussi lorsqu'il reçut l'ordre de la prêtrise. Dieu le remplit de si grandes consolations, que, son cœur i\e pouvant les contenir, elles rejaillissaient jusque dans l'âme de l'évêque, qui, en €e moment, éprouva une joie extraordinaire dont il ne pouvait se rendre compte. La même chose eut heu ^ lors de sa promotion à la dignité épisocopale : car dans la cérémonie du sacre»
que loi conféra le saint cardinal Charles Borromée, H s^établit intérieurement dans leurs âmes une correspondance intime, tant pour la conformité dt sentiments et d'affection que pour la ressemblance de leurs vertus el de leurs œuvres.
Lorsqu'il voulut céléBrer sa première messe, il s'y disposa par une pureté angélique et par un amour digne d'oi\ séraphin. Et Dieu, qui ne se laisse jfimais vaincre en générosité, pour le récompenser de ces admirables dispositions, hélas I trop rares et dans ceux qui célèbrent et dans ceux qui communient, répandit alors dans son âme une telle plénitude des grâces les plus suaves, qu'il lui sembla que son âme était en paradis : son cœur fut inondé de telles délices, son esprit fut illuminé de lumières surnaturelles si vives, qu'il lai semblait voir de ses yeux et toucher de ses mains ce que la foi nous enseigne être contenu dans les mystères sacrés; de sorte qu'il aurait pu dire comme un digne évêque de nos jours (M. de Hercé, évéque de Nantes) : « Je ne crois pas, je vois. » Son visage était tout rayennaïit, et de douces larmes de dévotion s'échappaient de ses yeux. Les assistants témoins de ces merveilles, se sentirent eux-mêmes, plus ou moins, remplis de consolations intérieures, et en voyant les pleurs du nouveau prêtre, ils ne purent retenir leurs larmes.
On voit souvent des arbrisseaux donner, an printemps, de beaux bourgeons, suivis de jolis fleurs; pois peu à peu leur feuillage même se flétrit et ils se dessèchent entièrement, sans avoir donné de fruits. C'est mal* heureusement l'image de beaucoup de prêtres : pleins de ferveur après leur ordination, peu à peu ils tombent dans la routine de la négligence, et oassent leur m
Sans produire des fruits de salut Di pour les autres ni pour enx-mtoes. Il n'en fut pas ainsi d'Alexandre Sauli;les saintes dispositions qu'il apporta à la célébralion de sa première messe, il les conserva durant tout le cours de sa vie, ou plutôt elles ne Grent que s'accroître de jour en jour, elles lui devinrent comme naturelles. Non content de la préparation habituelle à la messe^ qui consiste dans l'innocence d'une vie vertueuse, tous les matins il passait un temps considérable à se préparer au Saint sacrifie^ qu'il devait offrir, en excitant dans son âme les sentiments de foi, d'espérance, de charité, de componction et d'humilité et en récitant de ferventes prières. Et le Seigneur, qui agréait ces dispositions de son serviteur, le comblait, en retour, de ses plus admirables faveurs : le saint prêtre était souvent ravi en extase en offrant le saint sacrifice, et il passait un temps considérable dans la jouissance des ineffables délices dont son- âme était alors inondée. Cet heureux état lui devint tellement habituel qu'il pria un de ses confrères, confident de ses pensées intimes, de l'assister à la messe et de le rappeler à ses sens lorsqu'il le verrait trop longtemps absorbé dans les douceurs de la contemplation. D'autres fois il entendait, et les assistants entendaient comme lui, la plus suaye mélodie des esprits bienheureux, qui dans un doux concert de voix et dlnstruments célébraient les louanges divines.
Lorsqu'il fut évoque, il veilla avec grand soin à ce que les prêtres de son diocèse célébrassent la sainte messe avec piété, et avec une exactitude scrupuleuse quant à l'observation des rites et des rubriques. Pour cet effet, il les faisait venir, en plus ou moins grand nombre, dans son palais épiscopal, où ils étaient héber-
gés à ses frais, et les exerçait lui-même dans toutes I« fonctioas du mioistëre ecclésiastique , et particulièrement dans les cérémonies de la messe. Il avait une si haute idée de la dignité sacerdotale qu'il ne souffrait pas que ses prêtres se livrassent, pour vivre, à des travaux profanes ou mécaniques ; il aimait mieux faire une peusion à ceux qui manquaient du nécesaire. (P. Gallicios» Vit' y. Alex. Sauii,!. r^ni).
LE PRÊTRE DOrr PRÉFÉRER LE COLTE DD SEIGNEUR AUX VOLONTÉS D*UN ROL
Obedire oportet Dto magit quam hominibui.
« II faut obéir à Dieu plutôt qu^aux hommes. » (âgt. T, S9).
Saint Ambroise avait une si haute idée de la dignité des prêtres, et des clercs en général, qu'un jour de grande solennité Fempereur Théodose ayant pris place dans le chœur pour entendre la messe, il ne craignit pas de lui envoyer dire par un de ses ministres inférieurs que ce n'était pas là sa place et qu'il devait la quitter immédiatement, car elle appartenait aux ministres de l'autel ; et il ajouta ces paroles remarquables : c La pourpre peut bien faire un empereur, elle ne fera jamais un prêtre. » Et le grand empereur s'empressa d'obtempérer à l'injonction de l'archevêque, alléguant
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toutefois pour excuse qu'il n'avait fait que suivre Tusagc de réglise de CoDstanÛnople.
Nous Hsons aussi que,* au moment de célébrer soloinellement le jour de la fête de la Pentecôte, saisi Donstan, archevêque de Cantorbéry, fit déclarer au roi Ëdgard que, s'il ne promettait d'exécuter de snite un acte de justice qu'il différait depuis quelque temps, il n'ofifrirait point à Dieu, en ce jour solennel, le divin sacrifice pour la prospérité du royaume. Le roi, qui connaissait la fermeté du saint prélat, donna sa parole royale qu'il allait lui obéir aussitôt.
Ce fut en suite d'un avertissement merveilleui que saint Dunstan forma la résolution de montrer du courage en pareilles circonstances. Un jour de dimaiche le même roi Edgard lui fit dire qu'il désirait vivement assister à sa messe. Le saint se mit à genoux sur les marches de l'autel pour faire sa préparation, en attendant l'arrivée du monarque. Sa prière fut si fervente qu'il fut ravi en extase, et il lui sembla entendre un chœur d'anges qui chantaient très-suavement le Kyrie eleison, comme on le fait après l'introït d'une messe solennelle. Lorsqu'il revint à lui, il demaada si le roi était arrivé, et comme on lui répondit qu'il n'avait pas encore quitté son palais, il reprit son oraison avec une noQvelie ferveur. Peu de temps après, il eatendit de nouveau ies anges qui chantaient Vite missa est, et d'aAitres qui répondaient Deo gratias, \jd pieux archevêque comprit aussitôt que Dieu avait voulu par là lui faire entendre qu'il n'était pas convenable de dilférer l'heure ée la messe, même pour obliger un roi, quelles loe fussent ses instances, pwroe que c'était méconnaître A sttMinM «dignité du sacrifiae de nos autels , préférer M. s. K.
en qadque sorte rhomme à Diea, et donner aa peuple des sujets d'ennui et de murnxure. Aussi, peu d'instants après cette admonition céleste, le saint apprenant que le roi approchait de Téglise, il lui envoya dire qu'il ne voulait pascélébrer ce jour-là. Le prince témoignant de la surprise de cette conduite, Dunstan Talla Couver, puis, le tirant à part, il lui raconta ce qu'il avait vu et entendu lorsqu'il était en prières pour se préparera célébrer le saint sacrifice. Il prit de là occasion d'admonester le monarque at de l'exhorter fortement à ne plus aller à la chasse avant d'avoir entendu la messe. Car, ajouta-t-il , t les devoirs religieux doivent toujours avoir la préférence sur les divertissements même permis. »
L'exemple du saint archevêque trouva un imitateur dans un autre prélat d'une haute vertu, Jean Pierre CarafTa, de l'ordre des Théatins, qui, après avoir rempli les fonctions de légat apostolique à la cour d'Angleterre, se rendit en Espagne avec Charles V, qui l'établit préfet de la chapelle royale. Lorsqu'il remplissait le saint ministère, il fit une grande et belle action digne d'être comptée parmi les merveilles. — Un jour qu'il s'habillait pour offrir le saint sacrifice, survint un page qui lui dit de la part du monarque de ne pas commencer la messe jusqu'à ce que le prince, retenu dans son palais par des affaires importantes, fût arrivé à l'église. A une telle intimation, le prêtre demeura qudqaes instants indécis sur ce qu'il devait faire en cette circonstance : mais aussitôt, transporté d'un saint zèle, il répondit au messager du prince : i 11 est trop tard pour m'ordenner d'attendre , parce que les ornements sacrés dont je suis revêtu, les augustes fonctions que je
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▼aî^ remplir, m'ont soustrait à toute juridiction humaine et civile. D'ailleurs il vaut mieux qu'un roi de la terre attende que le roi du ciel. Allez donc dire à votre semeur et maître que le prêtre est un seigneur, lui aussi, et que, du reste, après la messe, Jean Pierre sera son serviteur pour lui obéir. » Charles, qui avait sucé avec le lait maternel la pié^ et la révérence que les princes de la maison d'Autriche ont toujours témoignée envers la sainte Eucharistie, non-seulement ne s'offensa point de la réponse de son chapelain, mais U l'en félicita, et il se réjouissait d'avoir, à sa cour, un prêtre supérienr aui monarques. Or, dites-moi, lecteur, ce que vous admirez le plus, de la magnanimité de ce prêtre, vraiment digne du trirègne (la tiare) du monde catholique, qui, effectivement, plus tard, orna son dief, ou de la piété sincère de ce roi qui donna des éloges à la conduite de ce prêtre, et qui mérita aussi d'échanger la couronne royale, qu'il portait alors, contre le diadème impérial, qu'il reçut d'un autre pontife romain. Fasse le Ciel que jamais les prêtres n'avilissent leur sublime dignité en se rendant les esclaves des grands, et que cefux-ci apprennent à leur tour, à révérer les ministres du Très-Haut I » Le prêtre, dit saint Jean Chrysostôme, est beaucoup plus honorable qu'un roi : en effet, lorsqu'il s'agit des biens célestes (les seuls vrais biens), c'est le monarque qui recourt au ministre du Seigneur, et non pas le prêtre au roi. » Sacerdos est rege multo honoratior : nam, si de bonis cœlestihm agilur, rex ad sacerdotém, non sacerdos ad regem confugère solet. {HomiL m ad pop, Antioch).
Sdrics, 19 paaii, Vit. S. Dunst, Castoldcs Vit, \ Pauli lY, cl)
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CUÉBIâONS MEaVEILLEOSES OPÉRÉES PAR L*OBLATIOiV DU SAINT SACRIFICE.
SmrdM ftit mttdHrt, et mmfs têqui.
« Il a fait enieodre les sourds et parkr les muets. » (Marc, vu, 37).
L'al:^ PoDce avait imposé à ses religieux, à certaines époques de Faunée plus solennelles, Texacte observatioa d*un silence absokiî 8r, il arriva que Tun d'eux, transgressant cet ordre si formel, prononça quelques paroles. L'abbé ayant eu connaissance de cette infraction , fit une verte semonce au délinquant, et lui ordonna de se taire à Faveoir. Chose étonnante I Depuis ce moment le religieux demeura tellement muet qu'il ne pouvait même prononcer une parole, et il parvenait à grande peine à se faire comprendre par des signes. Il vécut assez longtemps dans cet état de mutisme absolu. Enfin, le jour de Pâques, Fabbé Ponce célébrant la messe solennelle, obtint par la vertu du saint sacriflce que la parole fût rendue à son moine. En effet, lorsqu'il se tourna vers l'assemblée pour dire Dominus vobiscum, la religieux muet sentit sa langue se délier et répondit distinctement : Et cum spiritu tito, comme les autres. Depuis, il continua de jouir du bienfait de la parole*, mais il en usait avec tant de modestie et de réserves qu'il ne lui arriva plus de rompre le silence prescrit.
Non molDS étooDante fut la grâce qae reçut la bienheureuse Aldobrandesca, religieuse de Tordre des Humiliés. Elle avait perdu un œil, et elle éprouvait néanmoins de cuisantes douleurs à la place qu*il avait occapé. Comme elle suppliait la divine Providence de lui prœurer du soulagement, elle se sentit inspirée de se transporter immédiatement dans la ville de Sienne, où elle devait trouver le remède à son mal. En y arrivant, elle se rendit directement à l'église pour y révérer, selon sa coutume, le très-saint Sacrement. Par une heureuse rencontre, elle vit un prêtre qui célébrait la messe, et se mit à genoux pour Fenlendre. Quand il fut arrivé au moment de la communion, en remuant le calice il hôfisa tomber sur la. patène, sans s'en apercevoir, une goutte du prédeux sang. Mais Ja bienheureuse, bi«a qu'éloignée de l'autel, remarqua l'accident par une lumière surnaturelle. Lorsque le prêtre voulut «ouvrir le calice après les aUutions, il aperçut alors la geuttedtt sang de Jésus -Christ sur la patène, et se mit aussitôt en devoir de la prendre fort respectueusement avec la langue. Au même instant, on vit, à la grande surprise du prêtre et des assistasts, sortir de la place où était tombée cette goutte un rayon de lamière très-écla^ tant qui alla, en droite ëgne, frapper le front de la servante de Dieu, qui isfiontinent se trouva si bien guérie de son mal, que non-seidement la douleitr disparut, n»ais l'œil malade recouvra Tusage de la lumière de telle façon qu'elle voyait beaucoup mieux de cet œil que de l'autre.
Dh mutisme et de la eécilé partielle passons à la surdité d'une vierge de Tolède , et nous y trouverons eacore des sujets d'admirer la vertu du divin sacriQcd
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de nos aatels. Cette fille, soit par uDe disposifion naturelle de Toreille, soit en pwiition de qoelqae faute commise par Forgane de Fonîe , dennt tellement sourde qu'elle n'entendait plus ni de Irân ni éi près, lors même que Ton criait bien haut à son oreille. Gomme eHe était très-vertueuse, elle se résigna à la voloafté du Seigneur ; seulement, elle regrettait de ne plus entendre le prêtre à Tautel ni son confesseur au tribunal de la pénitence. Dans son malheur, elle eut la [>ensée de se recommander à saint Ignace de Loyola, fondateur de la compagnie de Jésus, auquel elle arait une grande dévotion. Un jour qu'elle tenait devant elle Timage du saint, elle protesta que, quant à sen corps, elle ne s'en mettait pas en peine et qu'elle serait contente d*ètre tout à la fois sourde, muette et aveugle si telle était la volonté du Seigneur, mais que son àme était à plaindre à cause du préjudice qu'elle recevait de ce défaut de l'ouïe : elle le suppliait donc très-instamment de lui obtenir l'usage de ses oreilles au moins pour entendre les choses de Dieu, car elle n'avait aucun désir d'entendre des choses étrangères au service de ce divin Maître. Saint Ignace exauça sa pieuse requête et la guérit, mais an moyen du sacriûce non sanglant offert par la main des prêtres. Elle se rendit donc comme die put à l'église pour y entendre la messe. Elle y était à peine entrée qu'elle entendit distinctement les paroles que prononçait un prêtre qui célébrait en ce moment. Depuis ce moment elle put aussi entendre la voix de son confesseur, comme elle l'avait souhaité. Mais la plus grande merveille peut-être était que une fois sortie de l'église elle perdait l'ouïe, qu'elle recouvrait chaque fois qu'elle retournait dans le temple du Seigneur, soit pour assis-
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ter à la messe, soit pour se confesser : de sorte qu'elle était ainsi tout à la fois sourdi aux choses de ce monde et entendant très-clairement ©elles qui ont rapport à« Dieu.
(Fb. Mancbesius et BoIIand. 26 mart. et 36 april. Bartoli. Vit. S. Ignatii, 1. v, mir. 70).
DNE ARAIGNÉB VENIMEUSE PRISE AVEC LE PRÉCIEUX SANG
Si mortiferum qaid biberint , non eit ocebit,
« SMls boivent quelque poison, ils n^en éprouveront aucun mal. » (Marc. xvi. 18)!
Nous lisons dans saint Thomas (p. 2, q. 83. art. 6) et dans le» rubriques du Missel {de defectihus) d'après le même docteur angélique, que si après la consécration le prêtre s'aperçoit qu'il y a du poison dans^le calice, il ne doit ni le prendre ni le donner à d'autres, de peur que le calice de vie ne donne la mort. Si sacerdos deprehenderit esse post consecrationem immis- ^sum venenum in calicem, non débet sumere nec aliis dure y ne calix vitœ vertatur in mortem. Saint Conrad, évêque de Constance, n'eut point cette appréhension lorsque, célébrant la messe en un jour de grande solennité, il vit tomber dans le calice après la consécration une hideuse araignée pleine de venin. Au moment de prendre le précieux sang, il délibère sur ce qu'il doit
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faire : mais, se rappelant aossitùt les promesses da Christ qui assure à ses disciples que c s*ils boivent qaelque venin y ils n^en recevront aacnn mal. > Si mortift' rum qtdd biberirU, non m noubit; considérant, en oatre, que le venin do serpent infernal avait été dirait par le précieux antidote do sang du Sauveur, il s'arme de courage, et plein d*ane vive confiance il boit le sang divin et avale en même temps le pernicieux insecte; et en ee faisant, il s*offre à Dieu pour endurer même la mort, si tel est son bon plaisir, afin d*éviter Tespèce d'irrévérence, sinon de profanation, qui résulterait d'une conduite différente de sa part. Les ministres de Tantel, le voyant ainsi braver la mort, furent fort étonnés et même troublés, et ils attribuèrent ce mépris ^ de la mort à on excès de ferveur ; ils craignirent même que cette imprudence n'allât jusqn^au péché graves d'autant que d'autres prêtres qui avaient eu le même courage, en d'autres occasions, en avaient éprouvé de dangereuses indispositions. Malgré tous ces murmures et ces appréhensions, le pieux évêque demeurait intrépide à l'autel, son cœur était calme et son visage oonsei^vait sa sérénité haljâtiieUe, car il était dans la persuasion qv'il n'éprouverait aucune incommodité d'un venin pris avec la Hianne eucharistique, si justement appelée Tastidote de la moirt, le germe de Fimmortilité. Cest pourquoi il acheva paisiblement la célébration du saint sacrifice : il. voulut même, ce bon et digne pasteur, distribuer de sa propre main la sainte communion aux nombreux fidèles <|ui s'y étaient préparés: car on célébrait, ce jour-là, la fiBle de Pitapies.
Après la messe le prélat ee retira dans les appaffements accompagné de ses chanoines ; et en attendant
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riienre du dîner, il s'entretint quelques instants a?ec eux de Taccident qui lui était arrivé ; puis il se retira dans son oratoire domestique, bien qu'il fût encore à jeun, jusqu'à ce que son maltrie d'hôtel vint le chercher. Comme on lui demandait pourquoi il avait tant lardé à rompre Tabstinence, il répondit, avec un gracieux sourire : c J'attends un hôte qui ne doit pas beaucoup différer son arrivée ; i désignant ainsi l'araignée qu'il avait prise dans le calice. Comme il parlait encore, il abaissa sur la table sa tête vénérable, et aussitôt l'insecte venimeux sortit de sa bouche tel qu'il y était entré sans lui avoir fait aucun n)al. C'est ainsi qu'il fut délivré du péril qu'on redoutait pour lui. Et Dieu, qui ne se laisse jamais vaincre en générosité, le récompensai magnifiquement de cet acte de courage et de piété envers la sainte Eucharistie, par d'ineffables consolations qu'il éprouva toujours depuis lorsqu'il délébrait la sainte messe. Les témoins de cette merveille en furent dans A'admiration et en firent fête. Mdis il les pria de se joindre à lui pour en remercier le divin libérateur, qui, sans doute, avait voulu par ce prodige, manifester qu'aucun mal n'est à craindre bçsqu'on s'expose pour la gloire de Dieu à un bien même périlleux ; car il est écrit que « toute chose tourne au bien de ceux qui aiment Dieu, p Diligentibus Deum omnia cooperantur in î^wittm. (RoM. VIII, 23 )«
{Surius, 26 novemb).
cm» MERVEILLE.
LES ANIMAUX SARS RAISON SE MONTRANT RESPECTDEOX AU SAINT SACRIFICE
Menedieite, omneê bt$Ha et peeon^ Do* mim ; benedieite, fitii hominmm, Dommo.
« BéÉes privées, Mte« ssarages, béaissa toutes le Seigneur : eofaBU des hommes, bénisses le Seigneur. » (Dab. in, 81).
II est assez remarquable que, dans le beau cantique des enfants dans la fournaise, les animaux et les bmtes sont invités à bénir le Seigneur avant les hommes doués de raison. Cest peut-être parce que la chose en soi est merveilleuse, que des êtres privés d^intelligenoe puissent louer Dieu. On peut dire aussi, en un certain sens, que ces créatures sans raison, en remplissant instinctivement, et san^ jamais s'en écarter, la destination que leur a faite le créateur, et le glorifiant ainsi à leur manière, méritent la préférence sur bien des hommes qui non-seulement ne pensent jamais à bénir, à adorer, d'esprit, de cœur et d'actions ^ le Dieu bon auquel cependant ils doivent tout ce qu'ils sont» mais plutôt Toutragent et ToiTensent, quand ils ne blasphèment pas son saint nom. Enfin, TEsprit-saint a peutêtre voulu par là nous faire entendre que les animaux des champs et des forêts nous servent souvent de motif et d'exemple pour glorifier le Seigneur et maître de
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tout Tanivers. Et certes les preuves de cette vérité surabondent Sans les histoires et dans la' vie des saints.
Leséraphique docteur, saint Bonaventure, atteste que son glorieux patriarche saint François avait coutume de mener avec lui à la messe un agneau blanc qui lui était très-cher, parca qu'il lui /appelait le souvenir du doux et innocent Jésus immolé ponn le salut du genre humain et que l'Evangile appelle TAgneau de Dieu qui efface les péchés dn monde. Pendant la première partie de la messe, cet agneau se tenait tranquillement couché aux pieds du saint. Mais, dès qu'il entendait la clochette qui annonçait le moment de 1 élévation, il se levait subitement et se plaçait devant le saint, regardant vers Tau tel. Au moment où le prêtre élevait la sainte hostie, l'animal ployait les genoux et baissait la tôtjB. Il répétait les mêmes actes de révérence à Télévation du calice. Saint François était tellement touché des démonstrations de cet agneau, qu'il en versait des larmes de dévotion, et on vit plus d'une fois des gens iodévots ou irrévérencieux éprouver une salutaire confusion à la vue des gestes de cet innocent animal.
Non moins prodigieuse est la merveille rapportée dans la vie de sainte Iraconde. Elle possédait une brebis privée qui était si obéissante qu'on l'aurait presque crue douée de raison. Cette bienheureuse prenait plai* sir à voir en sa brebis comme les apparences de vertu. la, ^ceur, l'innocence, la vigilance, et même la patience lorsqu'elle se laissait tondre sans se plaindre. Mais elle éprouvait surtout une grande consolation en songeant qu'elle était le symbole et la figure du Sauveur, qui, comme un innocent agneau, selon la prophétie d'Isaïe, ^'est laissé tourmenter et conduire à la
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mort sans ouvrir la bouche ; Tamquam ovis ad ocdsionem ducius est, et coram tonderUe se, sitie voce, sic non aperuit os suum. (Act. vni, 33). Cette brebis accompagnait la sainte lorsqu'elle se rendait à Téglise pour assister à l'auguste sacriûce de Tautel. Là, sans avoir jamais été dressée à cela, mais de son propre instinct, sinon par un mouvement qu'elle ne tenait pas de sa nature, elle prepait une posture convenable au lieu saint et ne faisait entendre aucun bruit. Comme l'agneau de saint François d'Assise, au iboment de l'élévation on la voyait ployer les genoux et incliner la tête en signe d'adoration. Elle restait ainsi agenouillée jusqu'à la fln de la messe. Alors elle se levait et paraissait joyeuse et contente.
Ces merveilles si étonnantes sont peut- être surpassées par celle qu'on raconte de la bienheureuse Ida, de Lou* vain. Avant qu'elle entrât dans l'ordre de Saint-Benoit, elle s'était fait constrjiire, dans un palais, uue chapelle particulière où elle entendait ordinairement la naesse. Elle désirait vivement y réunir le plus de monde possible, afin que le divin Rédempteur immolé sur l'autel eùi un plus grand nombre d'adorateurs. Mais, comme trop souvent personne ne répondait à son invitation, à défaut de créatures raisonnables, elle appelait et eottduisait avec elle dans l'enceinte sacrée des cetoffibes et autres oiseaux domestiques ou privés qu'elle Dotirrissait. C'était une chose vraiment adniirable de voir t08s ces vi^tiles accourir à son appel et voler simultanément vers l'oratoire. Mais la surprise redoublait, nan sans une certaine émotion, lorsqu'on apercevait tons ces oiseaux, d'espèces (JJverses et naturellement volages, frélillaHits et criants, se tenir «Jors paisibles et
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immobiles, comme pour témoigner leur humble révérence envers le très-saint Sacrement. Bien àes âmes à ce spectacle, se sentaient portées à voler vers Dieu dô tonte leur affection, à s'élever au-dessus des choses terrestres et à honorer par leur vénération et leur amour un si grand mystère que des êtres sans raison vénéraient à leur msfnière. On peut bien leur appliquer ces vers d'un poète profane et dire avec lui :
Adsintquod tacitœ piaeque sacro, Nulla hoc obsequium paratur arte, Sed noscent cui serviant volucres.
« Si vous voyez ces oiseaux tenir une posture paisible et pieuse dans le sanctuaire, sans y avoir été formés par Tart, c'est qu'ils savent quel est celui qu'ils servent, t (Martial, 1. 1, épît. 103).
(J. B. Bagacta, de admir. Orb. 1. vu, c. 3, § 1» J. SoLiHtN. decomt. Euchar. 1. x, etc., 7, § 3).
ffOO CIV" MERVEILLE.
iN PRINCB PAIEN VOULANT SE MOQDER DES CÉRÉMONIES % DU SAINT SACRIFICE, SE CONVERTIT A LA VRAIE FOL
Auditt verbum Domfni^ viri iUutore».
« Ecoutei la parole du Seilgneur, homnci moqueurs- » (Is. xxviii, 14).
L'admirable Provideuce^ui #'élail plu à convertir aa christianisme un Genès comédien dans Tacte même où il contrefaisait, pour les tourner en ridicule, les saintes cérémonies des prêtres chrétiens, a voulu renouveler les mêmes merveilles de grâce dans un prince idolâtre au milieu même de Texécution do dessein pervers qu'il avait formé d'aller à Téghse^des fidèflBs du Christ pour se moquer des cérémonies de la messe et en faire d'amères plaisanteries.
Près de la basihque du saint sépulcre, à Jérusalem, se trouvait une autre église très-fréquentée ; les fidèles aimaient à y entendre la messe et y recevoir les sacrements. Un jour, c'était le jeudi -saint, parmi un grand nombre de gentils qui se rendaient à cette église pour admirer les cérémonies du culte divin, ou pour en faire des risées, se trouvait un prince païen, grand persécuteur de la religion chrétienne. 11 entre à l'église, se place en un endroit d'où il puisse aisément apercevoir tout ce qui se passait dans le sanctuaire, et de là n regarde attentivement los cérémonies, dont il se moqa*
en ricanant et par des paroles bouffonnes ou grossières, surtout lorsqu'il aperçoit les signes de croix, les inclinations, les génuflexions et autres gestes si variés du prfttre qui célèbre. Mais ses sarcasmes redoublent en voyant les assistants se frapper la poitrine au moment de l'élévation. Cependant une chose merveilleuse vient tout à coup , frapper ses regards curieux : lorsque le prAtre élève les espèces consacrées, il voit sur Fautel un beau petit agneau plus blanc que la neige qui répandait des rayons de la plus vive clarté. Au moment de la communion il voit le prêtre s'approcher des assistants, tenant à la main un vase sacré, d'où il tire de petites formules d'un pain blanc, qu'il leur met dans la bouche. Mais il lui semble que tous ne reçoivent pas précisément la même chose. Car l'un a l'air de mâcher une coquille d'œuf, peut-être parce que son hypocrisie lui fait chercher les apparences plutôt que la réalité de la vertu ; un autre lui paraît recevoir des scx)ries d'or, sans Houte parce qu'il avait l'âme livrée à l'avarice, n'aspirant qu'à. se gorger de richesses périssables; un troisième semble recevoir un charbon ardent qui répand sa Aamme dans ses entrailles, ce qui pouvait signifier que le feu impur de la concupiscence brûlait tout son corps; un quatrième ne recevait que de la cendre, et un cinquième nn morceau de chair pourrie, pour montrer que celui-ci était dominé par la crapule, et celui-là par l'orgueil et la vanité. Kn un mot, ce que chacun recevait était comme nn indice, sinon des péchés actuels, dont ils avaient peut-être reçu la rémission, au moins des habitudes vicieuses vers lesquelles ils se sentaient entraînés. Finalement, il en aperçut plusieurs dont la bouche recevait comme une pierre précieuse très-bril-
lànta qui les îlkHitmsit tcmt entiers 4'^iOuissantes clarté; oe q«i iDdiquait la candeur de leur inooceiiûeet les ezoeHentes dispositions qu'ils a|>porUieQt à la réeep- 4ion du sacrement.
Le prince infidèle, qui était stupéfait et hors de lai «9 voyant soit les imposantes céréoionies de la messe, •ou la diversité des objets qui entraient dans la bouche de ceux qui communiaient, tira à part le prêtre qoi venait de célébrer la «esse et lui demanda la cause ^u changement si surprenant qm sV>pérait, entre ses mains, dans le pain qu'il distribuait à plusieurs des assistants. A quoi le ministre du SeigneuB répondit que cette variété qu'il avait remarquée dénotait les dispositions diverses de ceux qui s'étai^t présentés à lai pour recevoir une parcelle du pain pris sur Fautel, les* quels étaient, sans doute, entachés ou souillés de quel- «[ue vice particulier; que pour ceux qu'il avait vus o^cevoir une éclatante pierre précieuse, cela voulait dire qu'ils étaient non-seulement exempts de vices, mab de plus ornés de vertus. Il prit de là occasion de lui expliquer le$ mystérieuses cérémonies de la messe, qui est UE sacrifice comme celui de la croix, par lequel le Rédempteur, Fils de Dieu, a racheté le monde de lenfer; il lui fit aussi con^iattre les principaux articles de la foi chrétieObe. Le prince fut si frappé de cette exposition nette et précise, il en sentait si bien la rectitude et la vérité, qu*au moment même, édairé d'une lumière surnatureSe, ii détesta et désavoua le culte des idoles, se déclara servftenr 4a vrai Dieu et demanda avec une vive instance le saint baptême.
Lorsfu'il Ict conduit aux fonts baptismaux et que l'eau sacrée eeiila sur son front, une Uancbe colombe
symbole de la sainteté de vie qu'il allait commencer, vint se poser sur sa tôte. On lui donna le nom de Paul \l, parce que, comme le glopeox apôtre des geatils, de persécuteur insigne du christianisme, il en devint le fauteur et le défenseur le plus zélé et le plus intrépide. Bès le commencement de sa conversioH, il e'adonna avec courage aux exercices de la vie chrétienne, il aimait surtout à assister au saint sacrifice de la messe. Une mort sainte vint couronner une vie si chrétienne. Après qv'il eut rendu l'âme, son corps parât tout éclatant d'une lumière surnaturelle, et répandait la plus suave *odeur. Lorsqu'on le dépouilla de ses vêtements p0ur l'ensevelir, on aperçut une croix qu'il avait gravée s«r sa poitrine avec son propre sang 5 elle était entourée de ces mots : t Paul il, serviteur de Jésus- Christ. »
, (Théophile Latmand, tom. Euchar., dissert. d6 . Apparit., p. 3).
UNE GRANDE PROPRETÉ EST REQUISE DANS LA MATIÈRE DU SATNT SACRIFICE
Offertur nomini meo oMatio muncUt.
« On offre à mon nom uo« oUatioo pure. »(MiLACH. i, ii). ^
Dieu avait ordonné, dans le li^e du Lévi tique, que la victime qu'on voulait lui offrir fût exempte de la moindre tache^ et epM le sacrificateur fût pareillement
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p!ir ât foate sonillnre légale. ComMeo plus ce précepti doit-il être rempli lorsqu'il s'agit d^immol^ non point QD bélier oa on taareaa , mais le Fils de la Vierge immaculée, la splendeur de la lamiëre étemelle I Noos lisons dans les histoires deux merreillein exemples relaltifsaa pain et au vin qu^on offre sur Fantel du di«in sacrifice. Dans un village nommé Belle on Bielle^ peu éloigné de Cologne, un prêtre très-pieux, nommé Bertbold, céfébrait na jour la messe. Après Tévangile il fit Foffrande do pain, comme à l'ordinaire, et le déposa sur le corporal. Mais aussitôt cette hos^ se soulève d'ellemême, et va, d'un bond, se placer an coin de Tautel. Le prêtre, pensant qu'un souffle ou on vent léger l'avait ainsi transportée, la prend et la remet sur le ix>rporal : mais elle retourne immédiatement au coin de l'autek Etonné de ce fait extraordinaire, il la replace de nodveau sur le bord du corporal : mais un^ troisième fois elle s'en éloigne avec une nouvelle impétuosité» comme si elle eût été poussée par un violent coup de vent^etva se poser sur la terre nue. Le bon prêtre, affligé, épouvante, se met à réflécfiir qu'il est peut-être coupable de quelque faute, et que le Ciel veut lui inontrer par là qu'il n'est pas digne d'offrir l'auguste sacrifice. Mais, après un examen sérieux, ne se reconnaissant pas coupable, il résolut de poursuivre la messe commencée. 11 se fit donc apporter une autre hostie, et après en avoir fait ]*oblation, sans qu'elle se déplaçât comme l'autre, il continua et acheva heureusement le sacrifice. Quant à l'autre hostie, il la conserva soigneusement, et à quelques jours de là il la porta à Cologne et la montra à quelques prêtres de sa connaissance en leur racontant oe qui ^ait arrivé. L'un de ces ecdésiastîfaes, la pre-
nant dans ses mains, la plaça entre ses yenx et les rajQDs du soleil et y aperçât aussitôt cme tache noi' râtre, qu'il fit remarquer à ceux qui étaient présents. On la rompit iti^médiatéraent et on y décoavrit une fétide punaise qui était sans doute tombée dans la pâte destinée à faire les hosties. On vit alors clairement pourquoi, par un mouvement qui lui avait été imprimé par un agent mystérieux, elle s'était trois fois éloignée du corporal, le Seigneur ne voulant pas permettre que lo pain qui devait être changé an corps de son divin Fils fût souillé par le mélange et la présence d'un vil insecte; car, comme renseigne saint Denys, ce pain exige une propreté parfaite, image du syml)ole de la grande pareté de cœ»r et de corps qu'on doit apporter à la réception du pain des anges.
Dieu a aussi opéré des merveilles dans les espèces sacramentelles du vin, en le changeant par l'action des prêtres, d'acide et plein de lie en un vin pur et délicieux. C'est ce qui arriva en particulier au bienheiireux Simon Stock, prieur général des Carmes, et qui fut si dévot à la reine du ciel qu'il mérita de recevoir de ses mains le saint scapulaire. Comme il se disposait à dire la sainte messe, un misérable démon voulut le troubler et lo contrister par une sacrilège tromperie, en remplissant la burette du vin d'une eau colorée, afin qu'au moment de la consécration le saint proférât les paroles sacrées sur tme matière impropre au sacrifice. Mais la fraude de l'esprit malin tourna à sa confusion, car la prudence surnaturelle dn «erviteur de Dieu lui fit découvrir, par une lumière &u[»érieure, la supercherie du démon. Aussi, lorsqu'on lai présentâtes burettes pleines d'eau, M faisant le signe de la croix, comme il est d'usage, U
changea Teau de Tune en un excellent vin, dont il Gt ensaUe Toblation et qu'il consacra au sang de la victime pure et sans tache. Et c'est ainsi que se vérifia ane fois de plus cette maxime des livres saints : c Le Seigneur se jouera des trompeurs, et le sage en acquerra de la gloire. » Ipse ddudet illusores, et glariam sapiens pomdebit. (Prov. m, 34).
(GoBAT, Oper. mor. tr. m, 34. — Vit. B. Simon ■- Ann. memor. p. 461).
DES ENFANTS PUNIS POUR AVOIR VOULU UIITER LE PRÊTRB A l'autel.
Mgredietur de eiê laus v0xqu» tiukntiitm, et glorificabo eot.
« Les louanges et les chants de jeif sortiront de leur bouche : je les glorifleni. • (Jsa. XIX, 19).
Près du petit village de Gonaco^ voisin de la ville d'Apamée, quelques jeunes pasteurs, en gardant lears troupeaux dans les prairies, s'amusaient quelquefois, pour passer le temps ou ^ur se di?ertir, à des extfdces tantôt folâtres et tantôt assez sérieux. Ainsi il vint un jour en pensée à F un d'eux de représenter, avec ses camarades, les fonctions ecclésiastiques qui s'observent à l'autel pour la sainte messe. Sur la proposition qu'il leur en fit, tous adoptèrent avec une joie
enfantine un projet qui les ravissait. En conséquence ils résolurent de faire toutes les cérémonies de la mes- •se : lire, chanter, consacrer du pain et distribuer la communion. Ils choisirent pour autel un rocher assez élevé et aplaii à son sommet, qu^ils ornèrent le mieux qu*il leur fut possible avec des fleurs des champs, et ils y placèrent un morceau de pain et du vin. Trois d'entre eux furent choisis comme principaux ministres : Tun devait faine les fonctions du prêtre, Fautre celles du diacre, et le troisième celles du sous-diacre. Le premier ^lait assez capable dlmiter les fonctions du prêtre qui célèbre^ car il avait servi la messe bien des fois, et, alors, il était tout yeux, tout oreill^ pour voir et écouter tout €e que le prêtre qu il servait disait on faisait à Tautel. Ils commencèrent donc tous trois à parodier la messe, et ib n'omirent aucune des cérémonies ni même des parolas qu'ils avaient retenues ou qu'ils voyaient sur un livre qu'ils avaient apporté avec eux pour faire de pieuses lectures. Le prêtre postiche osa même proférer les paroles de la consécration, et il s% disposait à rompre le pain pour le distribuer à ses camarades en guise de communion, lorsque soudain ils voient tomber du ciel un globe de feu, qui en un instant consume et change en cendres le pain et le vin. En même temps le rocher qui servait d'autel se brise et vole en éclats avec une telle impétuosité et un tel fracas, que ces téméraires enfants épouvantés tombèrent à la renverse plus morts que vifs, car ils étaient comme asphyxiés. Ils demeurèrent ainsi couchés par terre sans faire un mouvement, sans faire entendre une parole. Sur le soir leurs parents, ne les voyant point revenir à l'heure accoutumée, eurent peur qu'il ne leur fût survenu quelque M. s. £.
fâcheox accident et coorarent aussitôt à leur recherche^ Quelle fut leur surprise et ensuite leur douleur lorsqu'ils les virent étendus par terre sans mouyement et sans donner signe de vie I Ils eurent beau les appeler, crier à t«e-tôte, les secouer, ils ne purent jamais les faire revenir à eux , Lien qu'ils respirassent encore. Ils prirent alors le parti ëe les eaaporter sur leurs bras et de les déposer sur des lits dans leurs maisons. Ces pauvres bergers restèrent ainsi jttivés de sentiment toute la nuit et une partie du jour suivant. Sur la fin de cette journée, ils firent quelques mouvements des bras et des jambes, et peu à peu ils parurent sortir comme d'un profond sommeil ou d'une lèogue léthargie. Ils ouvrirent enfin les yeux et reconnurent les gens de la maison, ils purent même articuler quelques mots. Leurs parents et leurs amis, ravis de les voir revenus à eux et hors de danger, n'eurent rien de plus pressé que de s'informer de la cause d'un si grave accident. Tous s'accordèrent à raconter le fait en ces termes : t Lorsque nous étions dans les prés, ne sachant plus que faire pour nous amuser, nous résolûmes, avec une simplicité inconsidérée, d'imiter les prêtres lorsqu'ils disent la messe. Justement, il se trouvait là une grosse et grande pierre aplatie au sommet ; nous en fîmes notre autel, et noas exécutâmes, tant bien que mal, toutes les cérémonies de la messe jusqu'à la communion. A ce moment, des éclairs foudroyants tombèrent du ciel et consumèrent non-seulement le pain et le vin, mais même le rocher. La terreur qui nous saisit alors, ou peut-être les émanations de la foudre, nous renverisèrent par terre sans connaissance, et nous ne savons ce qui nous est arrivé depub, car nous sommes tout étonnés de nous retxoaver
sur nos lits. Si tous doutez de la véracité de noire récit, vous pouvez aller sur les lieux et vous assurer par vos yeux de ce fait extraordinaire. » La population tout entière se rendit effectivement sur le terrain désigné par les bergers et on reconnut avec stupeur que les choses étaient arrivées comme ils les avaient racontées.
Les principaux habitants du village crurent devoir «n avertir Tévèque d'Apamée. Le sage prékt, par prudence, voulut aussi entendre les bergers. Il fit plus, il •envoya sur les lieux des hommes experts, qui reconnurent et attestèrent le fait dans toutes ses. circonstances. Sur leur rapport juridique, il convoqua le clergé de la ville épiscopale, et se rendit processionnellement sur le lieu du prodige. Là il ordonna aux jeunes bergers de répéter la narration qu'ils lui avaient faite. Lorsquil fut de retour à A pâmée, ayant pris conseil des principaux membres de son clergé, il forma le dessein de bâtir une église et un monastère sur le terrain où l'événement avait eu lieu. Les travaux furent poussés avec tant d'ardeur qu'une année après les constructions étaient achevées. Les trois premiers moines de cette communauté furent ces mêmes bergers qui avaient osé, bien que sans malice préméditée, singer les cérémonies du redoutable sacrifice. Plus tard ils reçurent les ordres sacrés, et purent ainsi faire réellement et légitimement ce que, dans leur simplicité, ils avaient cru •pouvoir imiter comme un passe-temps agréable. C'est ainsi que le Seigneur tira le bien du mal ou de l'imprudence, et Qt contribuer à la vertu, peut-être même au salut de ces enfants, leurs propres amusements.
(Thilm. Bradehbach. Collât, sacr. 1. i, c. 43. v^ hic. Lacis, Je missa^ tr. vi, c. 2J.
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LES Me]|BR£$ NÉCESSAIRES POUR OFFfUR LE SAINT SACRIFICE MIRACULEUSEMENT GUÉRIS.
Bxhihete membra vêtira ttrvire justilùB in saneiifieationem.
a Faites servir vos membres à la Jastice pour votre sancliflcation. » (Rom. vi, 19).
, ' Le commun des hommes est toujom^s plus portée recourir aux saints autels pour demander la délivrance des maux temporels que pour guérir leurs maux spirituels : c'est que malheureusement on sent bien pins vivement la moindre piqûre de la peau que la plas grave blessure de rame. Cependant Dieu est si bon, il compatit tellement à nos faiblesses, qu'il daigne même par la vertu de ce sacrifice tout d'amour et de miséricorde, accorder la guérison des infirmités corporelles. On a, entre autres merveilles, de nombreux exemples de guérisons et de redressements dés membres qui sont indispensables pour célébrer Tauguste sacrifice de nos autels. Nous en citerons quelques-uns.
Au monastère de Saint-Genès, dans la province de Liège, un moine bénédictin, très-dévot à la sainte Eucharistie, après avoir longtemps célébré la messe avec une dévotion qui lui attirait d'insignes faveurs célestes, se trouva privé de l'usage de ses mains. Il fui subitement saisi d'accès de goutte qui replièrent doa-
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loorenseinent tous les doigts dans la paume de ses deux mains de telle sorte qu'il ne pouvait ni les étendre ni les redresser. Il fut très-afiligé de cette ^nOrmité parce qu'elle le privait du bonheur d'offrir le divin sacrifice. Dans sa détresse il s'adressa avec une grande confiance à la mère de Dieu et la supplia avec la plus vive instance de lui restituer l'usage au moins des quatre doigts consacrés par Févêque pour la célébration des saints mystères. La reine du ciel écouta favorablement de si humbles et si vives supplications^ et depuis ce moment il put se servir, comme auparavant , du pouce et de l'index de ses deux mains : mais les autres doigts demeurèrent toujourç repliés et contournés.
Le bienheureux Thomas Lerna, célèbre prédicateur dominicain, trouvait ses plus chères délices dans l'oblatien de la victime sans tache, il y consumait un temps considérable, enivré d'ineffables consolations. Dieu, .pour exercer sa patience, permit que, par soite de je ne sais quelle indisposition, ce saint hon^e perdit entièrement la vue. Dès lors, ne pouvant se livrer à ses études, il s'écriait, avec le saint homme Tobje : t Quelle joie puis>je désormais ressentir, moi qui suis dans les ténèbres et ne vois plus la lumière du ciel ? » Qîialé gaudium est tnihi, qui in tenebris sedeo et lumen cœli non video? (Tob. v, 12.) Néanmoins il supportait avec ' une Q^tience admirable la perte de la :vue, et il n'en éprouvait d'autre peine que de se voir par là privé de la consolation de dire la sainte messe ; car son âme vivait plus du pain et du vin eucharistiques que son corps n'était sustenté par les aliments matériels. Ilf résolut donc de recourir par une fervente oraison au Sauveur, père des lumières, qui avait rendu la vue à
un si grand nombre d'aveugles durant sa vie mortelle. Il le supplia* , avec autant d'ardeur que d'humifité, de daigner rendre à ses yeux autant de lumière qu'il en avait besoin pour pouvoir dire la messe sans fâcheux accident. Après sa prière il se sentit inspiré d'ouvrir bb missel pour voir s'il pourrait 7 lire. Quelles forent sa surprise et sa joie lorsqu'au même moment il put distinguer parfaitement les caractères et lire couramment. Il se rendit incontinent à la sacristie pour s'habiller et se fit ensuite conduire à l'autel, où il offrit le divin sacrifice avec autant d'aisance qu'il le faisait avaat sa cécité ; il apercevait même les plus petites parcelles de la sainte hostie. Et cett^ faveur ne fut point passagère, il put en jouir durant tont le reste de sa vie lorsqu'il célébrait ; car dès qu'il était descendu de l'autel il redevenait aveugle comme auparavant, et ses yeux ne pouvaient rien distinguer.
Des yeux passons à la langue. Deux bons prêtres traversaient la province des Albigeois, pour lers hérétiques effrénés. Un de ces prêtres eut la dévotion de dire la messe un samedi, jour consacré à la très-sainte Vierge : mais ils ne trouvaient ni église ni chapelle. Enfin, après avoir bien cherché et s'être recommandés à Dieu, ils découvrirent une vieille église à demi-ruinée. Ils y entrèrent, et après avoir ti=ré de letwra sacs un calice et les ornements; l'un d'eux commença la messe. Mais aussitôt survint une troupe d^hérétiques armés de bâtons et d'instruments tranchants. Furieux de voir un prêtre dire la messe qu'ils avaient voulu abolir dans toute la contrée, ils se précipitent sur lui, le jettent par terre et lui arrachent la langue jusqu'à la racine, afin qu'il fût désormais dans l'impossibilité de célébrer
la messe. Son compagnoD, vivement ému de cette "bar* bare cruauté, s'empressa de le conduire jusqu'au célèbre monastère de Cluni, espérant que la sainteté ou rhabileté des moines de cette abbaye le guériraient ou du moins lui procureraient quelque soulagement. Ces pr^res furent reçus par les moines avec une affection vraiment fraternelle. La fête de TEpiphanie était proche. Pendant la nuit de cette solennité, le prêtre inOrme, entendant les religieux chanter Toffîee de matines, ressentait un ardent désir de se joindre à eux pour célébrer les louanges de Dieu ; mais il ne pouvait les accompagner que de la voix de son coBur. Il voulut toutefois se faire conduire à Téglise, afin d'avoir au moins la consolation de voir ei d'entendre de çlas près ces saints moines chantant avec ardeur et allégresse TofQce de cette grande solennité. Il frappa doac avec son bâton le mur de la cellule où on Tavait placé, pour appeler un frère servant. Lorsqu'il fut arrivé, il lui fit signe qu'il désirait aller à l'église. Le frère l'y conduisit aussitôt et le plaça près d'un autel. A peine y était-il arrivé qu'il ^e sentit inspiré d'implorer l'assistance de la mère de miséricorde, afin que l'usage de la langue lui fût rendu. Il lui exposa, avec autant de ferveur que de simplicité qu'il l'avait perdue pour avoir voulu offrir le saint sacrifice de son divin fils et le jour de la semaine qui lui est consacré. La très-douce Vierge ne se fit pas prier longtemps, car à peine avait-il formé sa prière dans son cœur qu'elle daigna lui apparaître tout éclatante de lumière, avec un visage plein de bonté, et tenant à la main une langue vermeille ^ puis elle lui dit : « Puisque tu as perdu ta langue en voulant honorer mon fils bien-
ejmé par la divin sacrifice de l'autel, je viens te la
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rendre vive et entière, a6n que ta poisses continaer de ]e glorifier ëâns Texercice et les fonctions da saint ministère. • Elle loi fit ensuite ouvrir la boache et y plaça avec ses mains sacrées la langue qu*elle tenait, laquelle s*adapta si parfaitement au gosier qu'on Teût prise pour une langue native, sauf que v»^ la racine die était entourée comme d*un fil très-blanc, en mémoire du mirade. La rdne des cieux lui adressa ensuite ces paroles du psaume (xlix, i 4) : Immola Beo sacri- (icium laudii, et redde Altissimo vota tua. t Offre à Dieu le sacrifice de louanges et rends tes vœux au Très-Haut, i Rois elle disparut. L'heureux prêtre ne pouvant contenir ses transDorts, se mit à chanta de toutes ses forces et à rép^cr ces paroles du roi-prophète : t Misericordias Domini in œtemum canlabo. Je chanterai éternellement les miséricordes du Seigneur. » (P$. lxxxviii, 1). Les moines, stupéfaits d'entendre cette voix qu'ils ne connaissaient pas, s'informèrent d'abord de ce qui se passait : quand on leur eut fait connaître la miraculeuse gttérison du prêtre, plusieurs se détachèrent du chœur avec l'abbé, et se mirent tous à louer, à bénir, à glorifier le Seigneur qui exauce ceux qui ont confiance «n lui.
(BoiiiF. Bagata, Âdmir. Orb., t. ii, I. m, c. 3, §9. (Lesarius iUuttr, mir., 1. vu, c. 34J.
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QUICONQUE ASSISTE A LA 'MESSE SANS RESPECT EST l'eSCLAVE DU DÉMON.
Pavetè ad tanctuarium meum. Ego Do mi' mu.
« Tremblez devant mon sanctuaire. Je suis le Seigneur. » (Levit. xilvi, 3).
Si Dieu requérait du peuple d'ïsrtfêl la crainte et le respect lorsqu^on offrait les divers sacrifices de Tancienne loi, dont les victimes n'étaient que de vils animaux, combien plus doit-il exiger ces dispositions dans les fidèles chrétiens qui assistent au sacrifice unique de la nouvelle alliance, où Ton immole le Fils de Dieu, le Verbe fait chair pour la rédemption des hommes? Les anges eux-mêmes n'y assistent qu'en tremblant. Afin d'exciter en vous ces pieux sentiments, je rapporterai ici deux admirables visions.
Le Seigneur se plaisait à combler de faveurs sjnritoiles la bienheureuse Ivette, noble flamande, parce qu'Ole avait grand soin d'entendre la messe ou de comnoimier dans les dispositions les plus parfaites qu'il lui était possible. Le jour de NoM, comme elle assistait à la messe avec grande dévotion, se préparant à recevoir Tauguste sacremenl^/éie nos autels, elle vit un spectacle étrange dans une femme de condition qui se tenait près d'dle. On voyait cette malheureuse jeter vers l'autd des
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regards curieaz, non point pour y contempler les ttogustes et redoutables mystères qni s'y opéraient, ou jiour adorer la sainte Eacbaristie qa'elle allait recevoir, mais pour fournir de la pâture à. ses affections luxurieuses. En même temps de petits diablotins se tenant par la main tournaient autour d'elle avec des sauts et des trépignements comme des gens qui dansent. Lorsqu'elle se leva pour aller à la sainte table, ces ministres de Satan Vy accompagnèrent pour la servir ; ilsvse mirent même à genoux, sans donte contraints par une puissance invisible. Au moment où le prêtre descendit de Tautel tenant à la main une petite hostie, le Sauveur s'en échappa et s'envola vers le ciel, ne voulant pas entrer dans ce cœur si souillé, devenu l'esclave et le jouet des esprits infernaux. La sainte, stupéCeûte de cette horrible vision, adressa une humble prière à notre Seigneur afm de savoir la raison de ce qu'elle voyait. Le miséricordieux Rédempteur lui flt connaître que celte femme portait une affection coupable à un jeune ecclésiastique qui servait à l'autel et qui ne connaissait même pas cette femme. De là ces regards immodestes, poar ne pas dire effrontés, qu'elle jetait continuellement vers l'autel, pour exciter ou entretenir ses infâmes désirs. Et les démons, qui rodent sans cesse autour de nous cherchant à nous perdre, voyant ses mauvaises dispositions et son ardeur pour le mal, l'accompagnaient et lui faisaient cortège, comme si elle était déjà devenoô leur proie.
Le second exemple que je veux donner ici est peotètre pflus gai, mais il n'en est pa^ moins terrible. Le grand saint Martin célébrait les saints mystères dans ion é(?lise de Tours en un jour solennel . Après l'évaogill
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le diacre Brice qui serrait à Tautel part tout à ceep d'an éclat de rire qui fut efitendu de la plupart des assistants. Le saint pontife, étonné que dans une action aussi sainte on se fût laissé aller à une telle légèreté, eut néanmoins assez de présence d'esprit pour n'avoir pas Pair de s'en Mre aperçu, à cause de la majesté du lieu. Mais après la messe il tira à part le coupable et lui demanda comment il avait pu se laisser aller à une tefle irrévérence dans un lieu, dans un moment aussi redoutable. Brice lui répondit que la chose était si plaisante qu*il lui avait été absolument impossible de se retenir ; puis il ajouta : « Après que j'ai eu chanté révangâe, en me retournant j'ai aperçu un diable assis derrière l'autel qui écrivait avec grande vitesse je ne sais quefts earactèves : quand il a eu rempli la feuille, comme il n'en avait point d'autres, et que cependant il avait l'ait d'avoir eacore beaucoup de choses à écrire, il s'est mis, avee ses deats et ses mains, à tirer le parchemin, aQn 4e l'étendre et de l'allonger. Mais il tira si fort que le parchenÛD se rompit par le milieu : ce qui le mit dani une telle fureur qu'il frappaiHes cornes de sa tète contre le mur, et se mordait les doigts de désespoir. » Saint Martûà demanda au diacre où se trouvait présentement cet écrivain infernal. Quand on l'eut informé qu'il était resté à la naéoae place, il s'y transporta et le trouv;i encore éeiimant de rage, avec des yeux étincelants d'un feu sombre et horrible. Le pieux évèque, qui n'avait jamais tremblé devant l'ennemi du salut, lui ordonna, par la vertu et au nom du Très-Haut, de déc'arer clairement et sans réticence ce qu'il avait griffonné sur ce parchemin durant la messe. Le père du mensonge fut contraint de dire ici la vérité et toute la vérité : il avou»
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donc qu'il avait écrit, par Tordre de Satan son mattre, les défauts, les négligences et les fautes que commettaient ceux qui assistent an saint sacrifice : pensées vaines on inutiles ou déshonnètes, regards curieux ou impudiques, paroles oiseuses ou inconsidérées^ distractions plus ou moins volontaires, maintien peu respectueux, etc. Dieu permit cette scène burlesque et cet aveu du démon pour nous enseigner le respect, la dévotion et la modestie qui doivent reluire en tons ceux qui ont le bonheur et Tavantage d'assister à cet adorable mystère que les Anges louent, que les Dominations adorent et que les Puissances ne voient qu'en tremblant : Landanl Angeli, adorant Dominationes, treniunl Potestates. Nous apprenons aussi de cet exemple qu'aucune de nos fautes, soit intérieures, soit extérieures, n'échappe au démqn, et que si nous ne nous en corrigeons et n'en faisons pénitence, ils en feront autant de chefs d'accusations contre nous an redoutable tribunal du souverain juge.
(BoLLARD. Vit. B. Ivettœ, 13 jaû. c.40. — N.
Lacus, Mir . 55. Sacram. tr. 6, cl i 5 de Missa),
LES ANGES, LA REINE DES ANGES ELLE-MÊME, s'flONORENT DE RÉPONDRE A LA MESSE.
Exereitus cœli adorât te.
* ' « L^armée du ciel vous adore. » (Nbbeh.
Il, 7).
Aiîn d'engager les habitants de la, terre à servir et à honorer le roi de gloire dans son Sacrement, Dieu a plusieurs fois permis que les habitants du ciel vinssent visiblement lui rendre à Fautel leurs hommages et leurs services.
Le vénérable Jean de Parme, ministre ou supérieur général de Tordre séraphique, avait un frère lai spécialement désigné pour lui servir tous les jours la sainte messe. Un jour, après avoir assisté à matkies, le boo frère se sentit saisi d'un tel assoupissement, qu'il ne se réveilla que fort tard dans la matin^. Le père Jean se rendit à la sacristie à son heure accoutumée, pensant ( que son frère servant ne tarderait pas d'y arriver. Il commença donc à s'habiller, et un instant après il voit à côté de lui un jeune homme vêtu absolument comme le frère, lequel l'aida avec beaucoup de diligence à revêtir les ornements sacrés. Le servant prit ensuite le missel et accompagna le prêtre à l'autel, où il lui servit la messe. Après qu'elle fut terminée, et tandis que le prêtre faisait son action de grâces, le frère qui avait
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cédé an sommeil crnt entendre une voix qoi rappelait, il se lève aussiitôt et court trouver le père pour la! demander s'il voulait célébrer la sainte messe. Celui-ci lui répond, tout étonné : < Mais que voulez-vous dire? «st-ce que vous rêvez tout éveillé? vous avez donc la mémoire assez courte pour avoir déjà oublié que nous venons de quitter Taotel, vous et moi, il n'y a que quelques instants? » Ce pauvre frère encere plœ étonné, loi avoua ce qui lui était arrivé en sortant de l'église après matines. Le serviteur de Oieureconnut alors qae c'était un ange qui sous la %ure dn frère avait bien voulu lui serv» la messe, d'autant que ceux qui y avaient assisté avaient été frappés du maintien respectueux et comme surhumain du nouveau servant, et que aucune personne de la maison n'avait remplacé le frère absent. Tant est véritable cette parole de saint Augustin l(De CiviL Dei, 1. x, c. 16) : c Dans le saint sacrifice les anges nous assistent, ils se réjouissent avec nous, et^ autant qu'il est en eux, nous aident d'ans cette action sainte. » In sacrificio nobis favent angeli, nobisque coTtgaudent, at quoad hoc ipsum nos pro viribus suis adjuvant. Dans le thème ordre des frères Mineurs Dieu opéra MU éclatant prodige pour la gloire du divin sacrifice de la messe. Le bienheureux Jacques de la Marche, ce grand oirédicateur apostolique, qui, pour démontrer la vérité catholique, but sans en être incommodé le poison que lui donnèrent des hérétiques, prêchait avec beaucoup de zèle dans la ville de Raguse. Il s'attacha, un jour, à prouver par le raisonnement et par l'autorité des Écritures et des saints Pères, que, dans Tauguste sacrifice de la messe, les prêtres consacrent le corps «rai et réel du Sauveur ; car il y avait, dans spn audi^
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loîre, des hérétiques qui niaient obstinément cette vérité^ et ne craignaient pas de dire que non*seulement le pain et le vin consacrés ne méritaient pas nos adorations, mais que ce culte était une véritable iddâtrie. Le saint homme, voyant bien que ses paroles ne porteraient point la eonviction dans ces âmes aveuglées et obstinées dans leurs erreurs, résolut d^n venir aux faits miraculeux. Il fait placer deux encensoirs pleins de braise et d*encens dans les mains de deux statiws d'anges placées à droite et à gauche de Tautel, et, en présence de tout le petrple et notamment de ces hérétiques, il commence la sainte messe, sans avoir fait connaître à personne ses pieuses intentions. Mais il avait obéi à une inspiration d'en haut et il espérait fermement que ces images de bois donneraient des preuves manifestes de la vénération que les anges eux-mêmes, bien qu'invisibles, ne cessent de rendre au Dieu caché sous les espèces sacramen- , telles. Sa confiance ne fut point trompée. Lorsqu'il fit l'élévation de l'hostie, ptûs du calice, tous les assistants virent les deux statues se mouvoir, agiter leurs encensoirs et encenser te très-saint Sacrement, de la même manière que les ministres de l'autel ont cotftume de faire CD cette circonstance. Ge spectacle iooui réjouit singulièrement les catholiques et les confirma dans la foi à un si grand mystère ; les hérétiques eux-mêmes ne purent résister à une preuve aussi palpable, et la pfiipart confessèrent hautement que Jésus-Christ est véritablement et corporellement préscûK dans la sainte Eucharistie, et qu'il y est digpe de toute louange, de la plus profonde adoration et de tout notre amour.
Mais si c'est une chose merveilleuse de voir les anges rendre hommage au divin sacrifice de la messe , que
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penserions-nous , quels seraient nos. sentiments , s^il nous était donné de contempler la reine des anges ellemême témoigner puj>liquement pour cet auguste et profobd mystère la révérence qu^elle lui porte I C'est néanmoins ce qu^elle a fait plus d'une fois. Ce n^est pas ici le lieu de rapporter tous les dons que cett^ glorieuse reine du ciel a fait en divers pays et en divers temps pour la décoration des autels et la célébration de la messe; tels que calices, croix, chandeliers, sans parler de la chasuble qu'elle donna à saint lldefonse et de l'autre que reçut de sa munificence saint Bonet évêque de Clermont en Auvergne : en plusieurs autres circonstances on la vit assister à la messe avec une admirable révérence. Je me bornerai toutefois à citer un seul fait de ce genre, parce qu'il est, ce me semble, moins connu. Un vénérable prêtre célébrant un jour l'adorable sacrifice, le clerc qui le servait, après lui avoir présenté le vin et l'eau à l'offertoire, rentra à la sacristie pour quelques instants, croyant bien revenir à temps pour répondre à.la préface. Mais il ne rentra point à l'église assez tôt. Le prêtre, qui ne s'était point aperçu de son absence, commença la préface, et, à la* grande stupéfaction des assistants, la statue de la Vierge placée au-dessus da tabernacle répondit d'une voix claire et sonore au ?er omnia, au Dominus vobiscum, au Sursum corda et au Gratias agamus. Le bon prêtre fut tellement surpris d'entendre ces réponses, qu*il en était comme hors de lui et qu'il eut bien de la peine à continuer le sacrifice.
(Boifip. Bogota, Àdmir, Orb. h i. c, S. t. iii, c S. -^ Chron, Mmor, — (Lbsabids, I. vi. c. 21).
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L^ASSISTANCE A LA MESSE SOURCE DE BIENS TEMPORELS ET SPIRITUELS
InquircnletDominum non tntnuenturomni bono.
« Cenx qui eberchent le Seigneur ne se^ ronl privés d'aucun bien. n(P8. sxxiii, 11).
Saint Isidore le laboureur, patron de la ville de Ma* drid, dont il est écrit que les anges labouraient son cbamp pendant qu'il assistait à la messe, avait coutume de dire que c le temps employé au service de Dieu était proûtable même poulies choses terrestres de cette vie. » Temptis servitio Dei impensum, etiam rébus terrenis inservit in vita. La vérité de cette sentence fut admirablement démontrée par ce qui arriva à un journalier.
Un pauvre vigneron qui entretenait sa famille à la sueur de son front, avait contracté la louable coutume d^assister à la messe avant de se mettre à son travail. 11 se rendit un matin au lieu où s'assemblaient les journaliers pdur attendre qu'on vînt les employer. Il venait d'arriver en ce lieu lorsqu'il entendit sonner une messe. il se rendit aussitôt à Téglise pour y assister et satisfaire sa dévotion. Soit que cette messe fût longue, soit que sa piété l'eût porté à en entendre une seconde,, lorsqu'il revint au lieu! susdit, il ne trouva plus per- M. s. K.
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soooe, tons les autres journaliers avaient été engtgét et emmenés par diverses personnes. €e brave homme, se voyant ainâ dans Fabandon, sW retournait vers sa maison Pair triste, en songeant qu^il avait perdu sa journée, lorsqu'il rencontra par hasard un homme ;jui paraissait fort à son aise. Celui-ci, voyant Pair cJiagrin du vigneron, lui en deiBanda la cause. < CTest que, dit-il, personne ne m*a denoé de travail aujourd'hui. » Et il ajouta qu'il était allé entendre la messe dans le moment où on avait coutume de venir louer les ouvriei^. Cette réponse du vigneron donna à penser au survenant que c'était un homme de bien et adonné à la piété, ^r quoi il tni dit : « S'il en est ainsi, laissez là votre noire tristesse : retournez à l'église, entendez la messe à mon intention et faites pour moi qudques dévotes oraisons. Je vous payerai comme mes propres ouvriers. » Grandement réjoui d'une si heureuse ren' contre, il rentre à relise, entend autant de mess6s qu'on y en célébra dans la matinée, et adressa au Ciel de ferventes prières pour son bienfaiteur.
Vers le soir il dirige ses pas vers la maison de celui-ci pour recevoir le salaire promis. On lui donna douze sous, prix de la journée d'un ouvrier à cette époque. Il retourne aussitôt à son propre logis, content de n'avoir pas perdu sa journée. Comme il approchait de sa maison, il voit venir à lui un personnage inconnu (c'était le Sauveur du mondé en personne, qui voulait faire récompenser plus largement la dévotion de cet homme pour le sacrifice de la messe) qui lui demande quelle somme il avait reçue pour sa journée ainsi passée dans les exercices de piété. Quand il apprit qu^on lui avait donné douze sous : « C'est peu, tépéta-t-il, c'est trop
pou pooT des œuvres si méritoires. Suivez nion conseil, allez trouver cet homme et dites-lui franchement que s'il n'ajoute pas quelque chose à votre salaire, ses affaires iront mal. i Le vigneron, cédant à ce conseil, retourne chez celui qui l'avait employé à prier Dieu pour lui, et lui raconte ce que lui a dit un grave personnage qu*il vient de rencontrer. Il ne se fit pas prier , et , mettant aussitôt la main à sa bourse, il lui donna cinq autres sous, et le congédia en paix. Le vigneron, fort satisfait de cette augmentation de salaire, s'en retournait joyeux, lorsque le même personnage déjà mentionné se présente à lui et s'enquiert de Taugmentation de la somme, c J'ai reçu cinq sous de plus, répondit-il. — Ce n'est pas encore assez, dit l'autre ; il faut que vous alliez encore trouver cet avare, pour lui signifier que, s'il ne donne pas une rémunération plus abondante, il n'a qu'à s'attendre à un malheur épouvantable. » Le pauvre vigneron, un peu intimidé et déconcerté de ce nouveau message, résolut, néanmoins, de l'accomplir, car il y était porté comme malgré lai. 11 se pré* sente donc devant le bojirgeois avec autant de respect que de confusion et lui répète ce qu'on Ta chargé de lui dire de nouveau. €et homme, touché intérieurement de la grâce divine, s'exécuta cette fois encore plus noblement que la première et donna au vigneron cent sous avec un habit neuf.
Vous admirez, sans doute, lecteur chrétien, et avec raison, la conduite de la divine Providence, qui voulait ainsi secourir ce bon campagnard et le récompenser dé sa piété et de l'esprit de religion qui le portait à entendre tous les jours la sainte messe. Mais plus admirable encore est la faveur que la souveraine miséri*
corde octroya à ce riche bourgeois qui avait envoyé ce brave homme entendre la messe et faire des prières .pour lui. La nuit suivante le Sauveur lui apparut durant son sommeil et lui fit connaître que, grâce aux messes que ce pauvre journalier avait entendues et aux prières qu'il avait faites pour lui, il était préserVé de la mort subite, qui devait le saisir en cette même nuit tout chargé qu'il était de nombreux péchés, et le précipiter d'un bond dans les supplices éternels. Ce formi-, dable avertissement le réveille aussitôt, et songeant an péril auquel il vient d'échapper si miraculeusement, il déteste ses péchés, rend grâces à l'infinie miséricorde du Seigneur et se livre aux saints exercices de la pénitence. Depuis ce moment il assista régulièrement tous les jours, à la messe, et donnait même d'abondantes aumônes à des pauvres pieux afin (Qu'ils pussent entendre la messe sans rien perdre du salaire de leurs journées. Enfin, après avoir mené constamment une vie sainte, il la termina par une mort heureuse.
N'est-ce pas ici le lieu et l'occasion de s'écrier avec saint Laurent Justinien (lib. de Ohed.) : t Que de biens découlent surabondamment de l'oblation du saint sacrifice I Le pécheur est réconcilié avec Dieu, le juste se justifie de plus eb plus, les anges sont dans l'allégresse, les vertus s'accroissent, les mérites sont portés à leor comble, les faibles prennent courage, les pauvres sont enrichis, s Quanta ex hujus oblatione sacramenli exuk^ant bonal Reconciliatur peccator Deo, justus adhuc justificatur, angeli lœtificantur, virtutes augerUur, cumw lantur mérita, débiles eriguntur^ pauperes ditantur.
{.Serin, in Promp. exempt, v. Labor,ea; 3. —Nie .LAGCB,mirac sacr. tr vi, dist. lO^de miss.c. 100).
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L^ASSISTÂNCB Â LA MRSSE PROCORE LE SÂLUT DE L^MË ET DU CORPS.
Sacrîfln'um laudit ftonorificiUtit «le, et ilUo ittr quo ostendam illi ialutare Dei.
ce Le sacrifice de louange m'honorera, et c'est la voie où Je lui montrerai le salut de Dieu. » (Ps. XLix, 13).
Nous irons présentement dans le nouveau-monde chercher une nouvelle preuve des merveilleux bienfaits qui proviennent de Tassistanceé la messe.
Lorsque Gonzalez Pizarre, premier conquérant du Pérou, et depuis rebelle au roi d'Espagne, fut défait et mis en déroute par Farmée royale, Gonzalve de Barcelone, qui était un des principaux fauteurs de la révolte, prit la fuite déguisé en simple soldat et courut se cacher dans les forêts. Mais, prévoyant bien qu'il était grandement exposé à être pourchassé, comme un vrai gibier, par les sbires du vice-roi, il erra longtemps par monts et par vaux, cherchant quelque lieu de refuge et n'en trouvant point. Un matin, vers Taurore, ayant entendu le son d'une cloche, il sortit de la forêt et se trouva tout près d'un hameau. Il y avait en ce lieu une église, et le curé se préparait pour y dire la inesse à an grand nombre de paysans. Il y entra comme les autres pour y entSindre la messe, selon la louable coutume qu'il avait conservée depuis son enfance, d'en-
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teodre la messe tontes le^ fois qo'il le pouvait. Et en cela Dieu voulait le convertir par an moyen fbrmidableniais efficace et salutaire. Le prêtre ajaot terminé le saint sacriGce^ ayant ^e retourner à la sacristie, ouvre une patente royale, se toome vers le peuple et lit à haute vois son conteoa, savoir qu*oo accordait un par; don général à tous les militaires (jui avaient pris part à la sédition, mais que pour les (aciers rebelles, el nommément G«>nsalve de Barcelone, tous et chacun avait ordre de leor courir sos, et que celui qsi ks livierait morts ou vifs enit^ les mains de la jastiœ recevrait une bonne récompense du trésor royal. Gonsalve, en entendant ces paroles de Tédit qui k aondamnait ainsi à voir dans tous les paysans de eetle contrée autant de fiersécuteurs et d^ennemis acharnés, fut à l'instant saisi d*un frisson et d^un tremUement qui s'étendait des pieds à la tète, et s'il n'eût en une âme fortement trempée, il serait tombé évanoui; ce qui Teût aussitôt fait connaître pour un des chds de la conspiration. Afin donc *de dissimuler la pâleur de son visage et l'agitation de ses membres, il alla prom[fement se mettre à genoux devant un autel de la très-sainte Vierge, se pia^^t de manière à tourner le dos aux assistants. Là il fit semblant de réciter quelques prières jusqu'à ce que la foule se fût écoulée. Mais la mère de miséricorde, à qui cet homme, même au milieu de ses déportements, n'avait jamais omis de payer je ne sais quel tribut de louanges, fnt émue de compassion pour lui, et obtint du Seigneur que ces prières telles quelles devinssent réelles et sincères. 11 se mit donc aussitôt à recourir à elle du fond du cœur, lui disant, entre autres choses: € très-miséricordieuse vierge Marie, vous avez entendu la coadajnoatioa.
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à mort de ce scélérat de Barcelone. Que va faire, que va •devenir ce laisérable, si tous ne venez à son secours ? » 11 répéta plusieurs fois cette prière avec larmes, afin de toucher le cœur de la divine mère, qui avait elle-mômv changé le sien. Dans sa maternelle pitié, elle lui inspira le Bioyen de fuir tout à la fois et la mort tempo- >relle et la mort éternelle. 11 sort donc secrètement de Téglise et rentre dans la forêt, le cœur contrit et humilié, se frappant la poitrine et invoquant, à chaudes larmes, la céleste clémence. Lorsqu'il fut arrivé vers le mîliea ée la farèt, ayant aperçu une grotte dans le.i rochers, ii résolut de s'y ensevelir tout vivant, afin de se transformer de rebelle et de meurtrier en ermite et en pénitent. En effet, avec des plantes rudes et piquantes il se Mniqua un âpre cilice qu'il portait sur la chair nue; ses aliments étaient des racines aipères et des fruits sauvages, son lit la terre nue à ciel découvert : sa principale occupation était une oraison continuelle, accompagBée ordinairement de beaucoup de larmes. Il persévérera longtemps dans ce genre de vie austère, mais qui n'était pas sans consolation : car son âme était souvent inondée de telles délices qu'il oubliait parfois de donner à son corps sa réfection ordinaire.
Mais Dieu, qui l'avait invité à la pénitence, non point pour son propre salut seulement , mais aussi pour le salut d'un grand nombre d'âmes, voulut le changer d'ermite en apôtre. Il reçut donc du ciel, soit visiblement par un ange, soit par une claire inspiration intérieure, l'ordre formel de quitter son désert et d'aller annoncer la parole de Dieu ^dans les pays abandonnés. Mais Gonsalve, se reconnaissant tout à fait incapable et indigne d'un si haut ministère, n'osaii se décider à
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commenoer aoe telle entreprise. Diea, c^ndant, qoi voulait lui ménager les moyens de contribuer au salât et à la sanctification de ses élas, lai fit manifestement connaître qu'il ne devait rien craindre, parce qu'il serait avec lui et l'assisterait de sa. grâce; que par cinsé' qaentil n'avait qu'à s'armer de courage et de constance. C'est ainsi que ce terrible guerrier, qui avait d'abord rempli le Pérou de terreur avec son épée, commença à porter à ces peuples le vrai salut avec la croix à la main et l'Evangile ^ur les lèvres. Sa parole fut si persuasive et ses travaux tellement couronnés de succès, qu'en peu de temps il forma une chrétienté nombreuse, qu'il maintint dans la foi à l'aide des fréquents mira*des que Dieu opérait par son moyen. La renommée ent bientôt répandu dans tout le royaume le bruit de ces merveilles ; elles arrivèrent même jusqu'aux oreilles da vice-roi, qui, dans son admiration pour une si grande vertu, bénissait la divine Providence, qui d'un guerrier, d'un séducteur, d'un rebelle, avait fait si subitement un pénitent,, puis un prédicateur et un apôtre. Il expédia un messager pour le féliciter de sa part et lui offrir son pardon, qu'il promettait de faire ratifier par l'empereur Charles-Quint, monarque de ces pays. Mais le missionnaire ayant fait témoigner au gouverneur sa reconnaissance pour son ofiEre courtoise, ne parut désirer autre chose que de pouvoir, en toute liberté, continuer à répandre la foi parmi les païens et à promouvoir, à entretenir la piété chez les fidèles. Quelque temps après quelques prêtres de la compagnie de Jésus arrivèrent dans cette province. Dès ce moment, Gonsalve, cédant à un profond sentiment d'humilité, cessa les fonctions apostoliques, qu'il croyait mieux convenir
aux Donveaux missioQûaires, aitenda qa^s avaient le caractère sacerdotal, qu'il ne possédait pas lui-même. Cependant, comme il était toujours animé de zèle et de charité pour le prochain, il résolut de se retirer dans un hôpital pour servir les malades. II y passa le reste de sa vie: ses soins, ses conseils, sa piété leur furent aussi utilQs pour la santé de Fàme que pour celle du corps.
Or, voici comment il raconta lui-môme l'origine et la cause de sa conversion. Le P. Joseph Âcosta, de la compagnie de Jésus, qui était pour lors provincial du Pérou et qui le confessait, émerveillé d'une conversion si étonnante, lui demanda un jour quel exercice de dévotion il avait 'pu conserver dans un genre de vie aussi licencieuse que la sienne. Il lui répondit avec une candeur admirable : i Mon père, je n'ai fait aucun acte de religion, excepté ce que mon père en mourant m'avait laissé en guise d'héritage, en me recommandant de ne jamais manquer d'entendre la messe quand je le pourrais, et d'avoir souvent recours à la mère de Dieu. Dieu m'a fait la grâce, malgré mes écarts, d'accomplir fidèlement ces avis de mon père mourant. » Puis il lui ra-* conta comment s'était opérée sa conversion, telle que. nous l'avons rapportée ci-dessus.
CNiERBHBEBC, Theoph, Marc, I. iv c. 38).
UN GRAND PKODJGE COxNDAMNE LA PRÉCIPITATION DES PRÊTRES EN CÉLÉBRANT.
Sacrfiieia et libamina rite ^elebrabili*.
tt Vous célébrerez eomme il est prescri* les sacrifices et les libatiuus. » (Nui. xxis, IS).
*Le prophète Jérémio reprend sévèrement les prêtres de l'ancienne loi qui dans Toblation des sacrifices transgressaient les rites et cérémonies prescrits dans le Lévitique; et saint Grégoire-le-Grand adresse de graves admonestations et de terribles menaces aux prêtres de la nouvelle alliance qui se rendent coupables de- négligences et d'omissions volontaires dans Toblation sacrosainte du Fils de Dieu. Qu'ils craignent donc la céleste justice ces prêtres, s'il en est encore, qui dans la plus grande, la plus divine action qui soit possiblvs aux humains, ne tiennent presque aucun compte des ritei et des cérémonies prescrits par la sainte Eglise, mais précipitent et confondent les gestes et les paroles, et semblent vouloir, comme on dit, expédier une messe eu un clin-d'œil. Ils agiraient, certes, autrement, pour peu* qu*ils voulussent r^échir qu'ils ont sous les yeux, qu'ils tiennent dans leurs mains celui devant lequel les anges se voilent la face, celui qui fait trembler les deux. Le vénérable Jean d'Avila, oe grand maître de la vie aso*»
CXII" MKRVETLLE. 423
tique, ce prédic^ur vraiment apostolique, déplorait à chaudes larmes ces irrévérences, ces mépris outrageux, que Ton fait suMr au Fils du Très-Haut, et à roccasion il savait m témoigner toute son indignation. Voyant un jour un certain prêtre qui offrait le saint sacriflce avec une précipitation scandaleuse, faisant, au Heu de signes de cr(Hz,des mouvements de mains circulatoires, comme pour. frapper Pair, articulant à poine quelques paroles qu'on ne pouvait distingue1r,et'maniant la sainte hostie avec une inconvenance qu'on ne se permettrait même pas à table à Fégard du pain matériel ; transporté d'un saint zèle, il s'approche tout doucement du prêtre, comme pour lui dire quelque chose de pressé, et lui fait une douce correction en lui disant : « Je vous prie de le traiter avec honneur ; car c'est un enfant de bonne maison : du côté de son père, il est Fils de Dieu, et du côté de sa mère, c'est le Fils de la Vierge. Jugez par là quelle révérence on lui doit. » (Rho. de Euchar. c. 29) Mais veaons à un prodige qui fera encore mieux voir de quelle manière on doit célébrer l'auguste sacrifice de nos autels.
L'an 1444, à Waldurne, au diocèse de Wirtenberg, un prêtre célébrait la messe sans paraître s'occuper de la grande action qu'il faisait ; tout absorbé par la pensée de la terminer au plus vile, il ne se mettait nullement en peine de remplir lesi trois conditions essentielles exigées par les saints canons, savoir, une prononciation grave et distincte, l'exacte observance des rites et cérémonies, et Tapplication de Tesprit et du cœur à un si redoutable mystère. Aussi, en faisant tournoyer sa main sur le calice, au lieu de faire convenablement les signes de croix prescrits, il le renversa, et le précieux sang
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*fut répaQdn sar le oorporal. Malgré ia légèreté qn'â apportait à la célébration des saints mystères, ce prêtre fat consterné de ce fâcheax accident, et il en gémissait an fond de son imaT, lorsque tont à oonp û aperçoit des figures admirablement dép^ntes par ce sang sor le oorporal. On voyait an milieu Teffigie de Jésus crucifié suspendu à Tarbre de sa croix, et sur les côtés quelques images de la, tète du Sauveur couronné d'épines, d'unt parfaite ressemblance avec celle de la sainte face oa suaire de la Véronique. Toutes ces figures étaient représentées avec un art si merveilleux que le pinceau do plus habile peintre n'aurait pu parvenir à les imiter. Le prêtre fut saisi de terreur à un tel spectacle : mais en mémo temps il craignait que si on venait* à découvrir ce prodige, on ne Tattribuât à sa négligence ou à sa précipitation dans la célébration de la messe, et qu'il n'encourût par là même une grave peine canonique, il prit une résolution impie et insensée. Après la messe il souleva une des pierres de l'autel et y piaça secrètement le corporal ensanglanté, dans l'espérance que peu à peu il se consumerait de vétusté, sans que personne pût le découvrir.
Quelques années après ce prêtre éprouva une maladie mortelle qui altiut le faire disparaître de ce monde : mais son agonie était longue et pénible, et on disait qu'il ne pouvait rendre l'ûme. Il lui vint en pensée que cela provenait sans doute de ce qu*il tenait cachée la sainte relique du miraculeux corporal. Aussitôt il se décida à découvrir son secret à quelques prêtres. A peine avait-il fait cet aveu, que, touché d'un sincère repentir et plein de componction, il s'endormit doucement dans le Seigneur. On se rendit aussitôt à l'autel désjgoé,^ ei,
après en avoir é^rié la pierre, on retrouva le corporai intact et sans la moindre altération ; les couleurs des figures étaient aussi vives, aussi fraîches que celles d^un tableau récemment terminé. Les prêtres furent émerveillés du prodige qu'ils avaient sous les yeuz. Dès que la nouvelle de cette précieuse découverte se fut répandue, tout le monde accourut pour voir et admirer un spectacle si nouveau et inouï jusque là. Le brjuits-en répandit jusqu'à Rome et parvint ainsi aux oreilles da pape Eugène IV. Le pontife s'étant assuré par des témoignages irrécusables de la réalité du fait, envoya Tordre à Tévôque de faire décorer Téglise où il s'était * passée et de renfermer le miraculeux corporal dans un reliquaire de prix, afin qu'il y reçût, à l'avenir, le culte des fidèles.
Le Seigneur a sans dojate permis que cet accident arrivât et a daigné opérer un tel prodige pour nous apprendre et nous faire -comme toucher au doigt combien lui déplaît l'indigne précipitation des prêtres dans la célébration des saints mystères, et en même temps donner à entendre à ceux qui les consacrent et les prennent dans leurs mains non-seulement sans dévotion intérieure, mais encore avec un extérieur dissipé, ne faisant qu'à demi et comme en gesticulant les signes de croix et autres gestes prescrits^ balbutiant à la hâte les paroles, renouvellent d'une certaine manière la passion de notre Sauveur Jésus-Christ : Iterum cr ticifig entes sibi" melipsis Filium Dei et ostentui habentes, comme parle le grand apôtre (Hebr, vi, 6). Ils en rendront par conséquent un compte rigoureux devant le tribunal de la divine justice. Car, ainsi que nous l'enseigne le docte Suarez, et tous les théologiens après lui, i l'omission
d'uoe cérémonie est une véritable fftnte. i Vel unius cœremoniœ omissio culpœ reatum inducit (T. ni, in m part. , dist. 85, sect. 2). D'où il faut conclure qu'ils sont bien condamnables les prêtres qui, non pas une fois ou par une urgente nécessité, mais tous les jours et à toutes les messes qu'ils célèbrent font des omissions sans nombre : en quoi ils sont d'autant plus répréhensibles, qnlls ont contracté cette habitude pour la plupart dès les premiers temps de leur sacerdoce, parce que, faisant peu de cas des saintes cérémonies de l'Eglise, ils ont négligé de s en instruire, et se sont fait ainsi une routine de l'oblation eucharistique. Le vénérable Jean d'Avila, déjà cité, estimait que le souverain jngê des vivants et des morts deînanderait aux prêtres un compte plus sévère de la manière dont ils auront célébré la sainte messe, que de leurs antres actions. On vint uo jour lui annoncer qu'un jeune prêtre avait en le bonheur de mourir après sa pfemière messe. Le saint homme jeta un profond soupir et dit : c II a donc dit la messe? -^ Oui, répondit-oft, et il est mort sans maladie. • 11 répliqua : c II a donc eti un grand compte à rendre à Dieu, s'il a dit une messe I •
(N. Serrarics, RerwnMogunl.l. v — Liilkiis S Jmit. Chr. patient. I. vi, c. 9).
LKS DOUTES 0*[JN PRETRE SDR LA PRÉSENCE RÉELLE PUNIS PAR UN PRODIGE
Sic est sangut's metu.
a Ceci est mon sang. » (Matts. xxvi, 2S).
Deux» siècles environ avant Tépoque où se passait en Allemagne le fait miraculeux que nous venons de raconter, l'Italie était témoin dlun autre prodige à peu près semblable, connu sous le nom de c l'apparition de Bolsène , i petite ville située dans le diocèce d'Orvieto. Elle eut lieu en Tannée 1263. Cette merveille eut un tel retentissement et fut jugée si importante, que le pape Urbain IV saisit cette occasion pour établir déBnitivement et à perpétuité dans TEglise universelle la fête du Corpus Domini (du corps du Seigneur), que nous appelons en France la Fête-Dieu, et en quelques provinces de rOuest « le Sacre, » peut-être par abréviation du mot sacrement.
Un prêtre allematid, d'ailleurs honnête et pieux, était tourmenté de doutes sur la présence réelle du Christ dans TEucharistie : au lieu de croire simplement ce que la saiifte Eglise nous enseigne, il cherchait à s'expliquer, cédant à une suggestion.de Tesprit infernal, com<r ment il se pouvait faire que le pain et le vin, par les paroles du sacrificateur, Hoc est corpus rheum, Hic est sanguis meus, fussent transsubstantiés en vraie chair et
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vrai sang de Jésos-Christ. Il priait Diea firéquemmôit de lai ôter ces dootes affligeants, et afin de s^en délivrer font à fait, il résolat de recourir à la soorce même de la fbiy'à la 'vraie et pore lamière que le Seigneur a posée sor le siège apostoliqae. Il partit donc poor Rome. Mais Dien daigna Fexaacer avant qu'il fût parvenu au bot de son pèlerinage. Arrivé à Bolsène^il: célébra la messe dans Téglise de Sainte-Christine. Au moment où il faisait Télévation de rhostie, une chair réelle apparut couverte de sang, et ce sang se répandait : sur le corporal ; et plus le prêtre s'efforçait de cacher le miracle, plus le sang dégouttait de Fhostie sur le cor-, poral: et chaque goutte qui tombait sur le linge sacré! portait TempreiDte d'une face humaine de la plus ravis- ' santé beauté. Une sainte terreur saisit le prêtre ^' Tempêcha d'achever le sacrifice. Ne sachant quel parti prendre, il se décida à placer dévotement l'hostie dansle tabernacle, et à quitter l'autel.
Urbain IV habitait alors Orviéto. Le prêtre l'ayant appris, courut se jeter à ses pieds, et demanda l'absolution et le pardon de son doute contre la foi. Le pape lui accorda l'absolution, en lui imposant une salutaire pénitence. Il fit apporter à Orviéto le corporal miraculeux et le déposa en grande pompe dans l'église cathédrale.
Une foule d*auteurs attestent le fait que nous venons de rapporter. Une inscription gravée sur le marbre Tannée môme de l'apparition confirmîi à perpétuité le mémorable prodige. Cette inscription a été recueillie dans plusieurs ouvrages, notamment dans celui de A. Danrelin, Istoria et origine délia solennità e [esta del Corpus Domini. (Bonca 1575). Elle est fort longne, et contient-.
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une relation très-cirooDstanciée de lout révënement, pvec des détails qui ne se trouvent pas dans le récit que nous venons de donner. Ainsi, la partie de Thostie que touchaient les doigts du prêtre ne subit aucun change* usent. Au moment où le sang divin couvrait le corporai, quatre gouttes de ce sang tombèrent sur le pavé de marbre et y laissèrent des traces ineffaçables. Les pierres furent transportées dans une crypte voisine de Téglise de Sainte>Ghristine. La piété des fidèles en fit un objet de grande vénération.
CXIV ÎIERVEILLE.
INDUSTBISS DES CATHCa.1QaES AU MILIEU DES BÉ&ÉTlQUfiS POUR ENTENDRE LA MESSE.
Mernoriale twim in de$iderfo animœ.
*■ « Votre mémorial est l'objet des désiri
de mon Ame. » (Ii. xxyi, 8).
tuen n'est plus capable de nous faice apprécier et vénérer Tauguste sacrifice de la messe que le récit des pieuses industries dont usaient les catholiques d'Angleterre pour se procurer le bonheur d'entendre la messe durant Fatroce persécution de l'impie reine Elisabeth. Ils savaient que la célébration de la messe était alors prohibée sous peine de mort, mais les grands avantages qu'ils trouvaient dans l'obiation de la victime san» tache les faisaient aisément passer par-dessus cette considération.
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Ud père de la compagnie de Jésus nommé Jean Céar^rd avait été enfermé dans une étroite prison de la ville de Londres : elle était contiguê à une autre prison très-spacieuse, dans laquelle était détenue une grande multitude de catholiques de toute condition. Ceux-ci, ayant appris qu'un prêtre se trouvait dans la petite prison voisine, pratiquèrent dans le mur mitoyen une ouverture assez grande, qu'ils dissimulaient avec soin, pour pouvoir s'entretenir à leur aise. Dès leurs premiers entretiens ils lui exprimèrent le vif désir qu'ils éprouvaient d'entendre la sainte messe et de participer au banquet eudiaristique ; le père Gérard, qui avait eu la même pensée, se rendit aisément à leur pieux dessein. Ils se mirent aussitôt, les uns et les autres, à chercher, à combiner, les moyens de le mener à bonne fin sans encourir la peine capitale. Ils s'en ouvrirent ceafidentiellementà un bon catholique qui heureusement avait obtenu la permission de leur faire des visites soit comme ami, soit comme parent de quelques-uns d'entre eux. Bien qu'on exerçât une soigneuse vigilance sur les prisonniers, on ne portait pas néanmoins l'inconvenance ou la perquisition jusqu'à fouiller les personnes qui venaient les visiter, comme ont fait depuis des gouvernements même catholiques. Ils purent donc par son entremise se procurer tous les objets nécessaires atf saint sacrifice. Ils n'eurent pas de peine à obtenir du geôlier de la prison qu'il n'exerçât pas sur eux une surveillance aussi exacte qu'il avait coutume de faire, puisqu'il convenait lui-même qu'ils étaient fort dociles et qu'il n'avait qu'à se féhciter de leur conduite ; et pour l'y enga^tf plus efiicacement, ils lui donnèrent une sommed'argent qu'il reçut avec joie. Tous les jours donc, avant l'aurorei
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le père entendait les confessions, ^uis célébrait la messe et distribuait la sainte communion. Il leur adressait ensuite un petit discoufs pour les exhorter au mépris de la vie présente et an désir de la vie éternelle. Aussitôt après on mettait en lieu de sûreté tout ce qui avait servi au saint sacrifice, et chacun se retirait à sa place. .Mais un traître, qui s'était aperçu, on ne sait comment, de ce qui se passait dans la prison avant Taurore, n'eut rien de plus pressé que daller en donner avis aux ministres de la reine. Ceux-ci toutefois ne jugèrent pas opportun d'exercer alors toute la rigueur des lois, et ils se contentèrent d'envoyer le père Gérard dans les prisons de la tour de Londres. Mais Dieu , dans sa clémence, voulut que là aussi le bon père pût se donner la consolation d'offrir l'agneau sans tache. Dans la même prison se trouvait un gentilhomme nommé Ardenn, détenu aussi pour son attachement à la foi catholique. Le gardien lui permettait quelquefois d'aller respirer le grand air sur la plate-foroie de la tour. Le père Gérard, qui n'ignorait pas qu'il était catholique, l'apercevant un jour de sa fenêtre, lui fit comprendre par des signes et des gestes qu'il voulait lui envoyer de petites croix enfermées dans une feuille de papier sur laquelle, en l'approchant du feu, il pourrait lire un secret qu'il tenait à lui communiquer. 11 écrivit donc sur cette feuille avec du jus d'oranges des mots invisâ)les, qu'on peut lire ensuite en les approchant du feu. Dans cette missive il lui disait qu'il avait un désir extrême de dire la sainte messe et de lui donner à lui-même la communion du corps de Jésus-Christ ; il ajoutait que ce serait chose facile au moyeu de sa femme qui, chaque semaine, tenant lui apporter son linge, pourrait y glisser les
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olijets oi^cessaires poar eélébrer la messe. Le g^tfl^ 'hofflme, ayant parfaitement rénsM à lire le message da père jésuite, loi répoodit par signes, de la plate-forme, qnll approQYÛt vivraient son projet, parce qn'il n*a?ait jamais éprouvé dans tonte sa vie nn désir de oomma* nier aussi fort que eelni qui le tourmentait depuis quelques jours. Il Gt donc part à sa femme de ce* qu'il voulait faire de concert avec nn prêtre renfermé dans la même prison. Celle-ci s'empressa d'apporter partialement et en diverses fois, les ornements et autres objets indispensables pour Foblation du saint sacrifice. Quant au gardien de la prison, le père Gérard s'appliqua à gagner ses bonnes grâces, de telle sorte que par ses prières et à l'aide de quelques petits présents il pat obtenir de loi de le conduire une fois dans la odiule d'Ardenn, afin que les deux prisonniers pussent se oon« soler mntoellement dans leur commune disgrâce. Donc le soir de la veille de la Nativité de la très-sainte VMirge le pèrei fut conduit à la prison d'Ardenn, où il fut enfermé avec lui. Ils passèrent une bonne partie de la nuit en prière, et un peu avant l'aurore le père, qui avait confessé son compagnon de captivité, câébra le divin sacrifice et lui donna la sainte communion, qu'il reçut avec une consolation ineffable. Il consacra en même temps un certain nombre d'hosties, qu'il mit à part, pour se communier lui-même les jours suivants, afin de trouver dans le pain eucharistique la force et la consolation dont il avait tant bescôn dans la triste position où il se trouvait.
Si grande que fut la dévotion des catholiques de Londres envers la divine Eucharistie durant ce temps d'horrible persécution, elle ne surpassa point celle des
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oatboUqaes de Dorchester, et spécialement des seigneurs d^Arundel^ antique famille de très- noble extraction, mais plus grande encore par la généreuse profession de foi catholique qu'ils firent avec autant de fermeté que de constance. Pour satisfaire leur ardent désir d'assister à la messe' et de Recevoir la sainte communion, ils entretenaient le père Jean Cornélius, jésuite, dans un de leurs châteaux, sans se mettre en peine des édits royaux qui déclaraient coupable de lèse-majesté quiconque recelait un prêtre catholique ; car ils aimaient mieux risquer leur vie, ou s'exposer à la perte de leurs biens, que de se prives des divins mystères eucharistiques. Ils avaient fait disposer et orner, dans nn lieu très-secret de leur palais, une belle chapelle, et c'est là que toute la famille se réunissait pour entendre la messe. Ils disaient souvent offrir le saint sacrifice pour les défunts qu'ils avaient autrefois convertis à la religion catholi* que. Et ces âmes leur apparaissaient ensuite soit pour les remercier soit pour réclamer plus instamment le secours de leurs prières, comme il arriva une nuit à lord d'Arundel. Comme il était plongé dans un profond sommeil , il se sentit subitement réveillé ; c'était un de ses anciens amis qui lui apparaissait visiblement pour le supplier de faire dire à son intention quelques messes dont il avait besoin pour sortir des flammes du purgatoire. Mais, à ce propos, nous devons rapporter un événement qui fit grand bruit alors parmi les catholiques et qui peut être profitable aux vivants à cause des circonstances y relatives advenues pendant le saint sacrifice.
Le premier mari de la duchesse d'Arundel, le baron Jean Sturton, étant décédé, elle pria le père- Cornélius M. f. s
d\»firir le divin sacriGce d*expiabon poar le repos de rame da défont. 11 le lui promit. Dès le lendemain , il célébra la messe à cette intention : mais on reroarqaa qail s^arrèta fort longnement poar prier depois le mo* meot de la consécration jnsqu'ao mémento des morts. Après la messe il fit une oonrte exhortation snr ces paroles de Tantienne de la oommanion de la messe de Requiem, pois il ajouta : • J'ai va comme une immense forêt qui n'était que feo et flammes. Au milieu de ce brasier dévorant j^ aperça lame dn baron : elle était en proie à d'inexprimables tourments, elle jetait des cris lamentables, on plutôt d'affreux hurlements qui me glaçaient le sang dans les veines : elle gémissait de ses fautes passées, elle s'accusait d'avoir si mal vécu durant plusieurs années, particulièrement durant son séjour à la cour de la reine Elisabeth, et elle spécifiait chacune des fautes qu'elle avait commises alors. Pais elle inïplorait notre assistance en répétant avec merci à fendre le cœur, ces paroles dn saint homme Job : t Ayez pitié de moi, prenez compassion de mes tourments, vous du moins qui êtes mes amis, parce que la main do Seigneur s'est appesantie sur moi. • MiseremùU met, miseremini mei, sallem vos amid met, quia manus Domini teligii me. S'adressant ensuite à moi il me supplia de continuer de' l'aider par la prière et surtout par Toblation du saint srcrifîce, puis je ne vis plus rien. » Ce récit tira des larmes des yeux de tous les assistants, mais particulièrement des gens de la famille qui étaient au nombre de plus de quatre-vingts personnes. En confirmation de la réalité de cette apparition, Dieo permit que quelques-uns des assistants aperçurent, durant la messe, sur le mur blanc voisin de l'autel, comme uiS^
réverbération de charbons ardents, qu'ils attribuèrent d'abord à la lumière des cierges ou à quelque autre cause naturelle.
(P. D. Baatou, Angl. I. v, ce. 7, 13, 15).
LES PORTES DB L'ÉGLISE MIBACOLEUSEMENT OUVERTES POUR LA CÉLÉBRATION DE LA MESSE.
Àttollite portM, principeSy ve*tra$y et tutroibit rex gloriœ.
« Princes, oufrex vos portes, et le roi de glolrt entrera, » (Pb. xxiir, 7).
Plus d'une fois la divine Providence s'est complue à empêcher des hérétiques et des incrédules d entrer dans l'église en fermant miraculeusement les portes. Mais il est arrivé plus fréquemment que, par son ordre, les anges les ouvrissent à dé pieux catholiques et .aux dé* Tots adorateurs de la sainte Eucharistie* Nous choisi^ rons, entre autres, le prodige qui s'opéra devant saint Basile-le-Grand.
L'empereur Valens, fauteur déclaré de l'ariaUisme et adversaire acharné de la divinité du Verbe, avait, dans sa barbare impiété, enlevé aux catholiques, pour la donner aux Ariens, une célèbre basilique, très-fréquentéé par les catholiques, qui avaient coutume d'y recevoir la sainte communion. Cette injustice déplut souverainement au saint archevêque de Gésarée en Cap- M. s. E.
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padoce, mais sartout parce qa^elle privait les fidMes de la facilité qu*ils y avaient poor approcher de la table sainte. Basile va donc trouver lemperear, et d'un air intrépide il le reprend sévèrement de Tinjustice qq*i} a commise envers TEgiise catholique. Le prince, confus plutôt qu'irrité des sages remontrances de Tarchevèque, dont il connaissait le ferme courage, et ne sachant que répondre aux graves raisons qu'il alléguait pour rédamer se6 droits, lui dit enûn qu'il remettait la décision de Taffaire aux plus sages des deux partis, catholiques et ariens. Les évêques ariens se hâtèrent donc de se réunir, à la voix de fempereur, et n'omirent rien pour faire prévaloir leur opinion et justiGer leurs prétentions. Mais Basile les eut bientôt réduits au silence et convaincus de leur mauvaise foi. Ils ne se rendirent pas poor cela, car ils redoutaient extrêmement qu^une si belle église ne vint à leur échapper. Alors Valens dit à saint Basile que ses motifs n'étant pas assez persuasifs, il fallait de toute nécessité chercher une preuve plus manifeste. Le saint, fort de son bon droit et plein de €0,nfiance en la justice de sa cause, ou plutôt dans le divin auteur de toute justice, proposa aussitôt uo moyen auquel personne n'aurait rien à répliquer et qui frapperait et convaincrait les yeux les plus* malveillants, f Prince, lui dit-il, j'accepte la proposition que vous venez de faire, et Dieu ne manquera pas de faire prévaloir la justice et le bon droit par des manifestations évidentes. Faites fermer la porte de la basilique en litige par une forte serrure, dont les >clefs seront déposées dans vos mains impériales. Que les deux partis se retirent ensuite et viennent, l'un après l'autre, faire leurs prières et leurs invocations devant oélt«
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église. Celui des deux devant lequel la porte s^oavrira d'elle-xuéme et sans précautions illicites, acquerra par le fait même la possession du temple, comme lui étant dpnné par Dieu lui-même. » La proposition fut acceptée de part et d*autre; elle plut même aux arrogants ariens, sauf quelques-uns qui sentaient rinju3tice de leur cause. Mais les autres, bouffis d'orgueil et coB-
. fiant en eux-mêmes, se disaient entre eux que si la porte ne cédait pas à Iputs prières, beaucoup moins s'ouvrirait-elle devant les catholiques. Après qu'on eut fermé la porte de la manière qui a été dite, les hérér tiques passèrent trois jours de suite devant cette porte, avec leurs prélats, pour prier, faire des conjurations ou exorcismes et former les vœux le9 plus ardents. Mais ce fut en pure perte. Les serrures et les cadenas demeurèrent immobiles, et la porte ne fit aucun mouvement, ce qui les remplit d'amertume et de confusion. Saint Basile vint, ensuite, vêtu des ornements ponti- Ccaux, précédé d'une nombreuse procession de catholiques. En arrivant à la porte du temple, il se met à genoux, adresse à Dieu une courte mais fervente prière ; puis, s'étant levé, il dit ce verset du psaume : Attolite portas, principes, veslras, etintroibil rexglorise; c"est-à-dire : t Princes, ouvrez vos portes, et le roi de gloire entrera. » En prononçant ces paroles il frappe légèrement la porte avec son bâton pastoral, et aussitôt elle s'ouvre d'elle-même, et livre passage à la foule des catholiques qui se précipitent dans l'église avec des cris de joie et de triomphe. Le saint évêque bénit ensuite l'autel et se prépara à célébrer le saint sact ifice, auquel participèrent les fidèles en recevant de ses mains
la sainte communion.
La divine Providence voulût opérer un autre prodige pour raffermir la foi des fid^es et donner une salutaire oonfusioo aux mécréants. Saint Basile avait fait fabriquer par un habile orfèvre une belle et grande coloo^ de pur or, qui était suspendue à la voûte devant le maltre-autel sur lequel il avait coutume de célébrer les divins mystères. Cette colombe, qui figurait le Saint-Esprit, recelait dans son sein la sainte Eucharistie, et quand on voulait communier les fidèles, on la faisait descendre doucement pour y prendre les saintes espèces. Dieu voulut montrer par un prodige qui se renouvelait tous les jours combien cette pieuse invention de son fidèle ministre lui était agréable. Chaque fois que le saint disait la messe, au moment où il prononçait les paroles de la consécration, la colombe, sans être mise en mouvement par aucun mécanisme, faisait trois évolutions bien marquées; ce qui attirait une foule de spectateurs, attirés les uns par la curiosité, mais la plupart par la piété, et en même temps par la profonde vénération qu'ils portaient à leur saint évoque.
Mais ce ne fut pas là le seul prodige merveilleux dont le Seigneur récompensa la foi et la sainteté de cet homme qui était lui-même un prodige étonnant. Plus d*une fois on vit ostensiblement des anges resplendissants d'une lumière céleste entourer, dans un maintien respectueux, Tautel où il célébrait. Le roi des anges luimême daigna se rendre visible entre les mains dn pontife sacrificateur. Comme il offrait le saint sacrifice en la solennité pascale, un juif, que la curiosité avait amené à Téglise, vit dans les mains de Basile et sur rhostie consacrée un enfant d'une éblouissante beanté. Tout hors de loi à ce spectacle^ voyant ensuite les assis-
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tants s'â'pprocher de l'autel pour recevoir une particule de ce paio^ il se sentit porté à les imiter. Il se joint donc aux conimuniants et reçoit^ comme eux, 4e pain eucharistique. Mais, à peine Ta-t-il reçu, qu'il sent son coeur tout changé et plein d'un vîf désir d'embrasser la foi des chrétiens. Après la messe il rentre chez lui et se met à dire et à répéter à haute voix : t Qu'il est grand, le Dieu des chrétiens, et comme il opère de grandes merveilles ! » Ses paroles- firenjt une telle impression sur sa nombreuse famille, que le lendemain il la conduisit aux pieds du saint évêque, dans Tinteution de se faire instruire et de recevoir le baptême.
(P. i>E Natal. 1. 11, 28. — Metaphr. etSuRius, * 1 januarii). *
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UN, CEP DE VIGNE DESSÉCHÉ DONNE DES FRUITS rOUR LE SAINT SACRIFICE.
ÇtMsi vitit frurtfficavi : fores met f ruetas honoris et honestatis-
« J^ai porlé les fruits comme la vigne ; mes fleurs sont des fruits de gloire et d'abondance. » (EccLi. XXIV, 23).
Les men-eiFes qui se lisent dans l'histoire de' l'apôtre saint Thomas relativement au sacriflce eucharistique sont si extraordinaires, si prodigieuses, que j'aurais longtemps hésité à les narrer si je n'y avais été excité par l'autorité irrécusable d'auteurs aussi graves que
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sagaees. Peu choisirai senlement deux oa trots qm \ m^ont le plus frappé, et qui, je Fespère, feront de plas en plas admirer Fineffable bonté dn Seignear dans Taaguste sacrement de qos antels.
La veille de la fête' de saint Thomas, c'est-à-dire au cœur même de la plos rigoureuse saison de Fanoée, Térèque du lien, nommé Esquilin, donna ordre à Tan de ses domestiques de lui apporter une branche de vigne sèche et aride, qu^il déposa, après compUes, dans Furne sépulcrale du saint apôtre ; ayant fait ensuite une humble prière, il se retira. Le lendemain matin il alla reprendre le cep : sa confiance avait été si grande qu*il ne fut point étonné de le voir non-seulement reverdi et couvert de pâmées, mais encore garni de nom-' breuses grappes bien mûres. 11 en exprima aussitôt le jus et le coula dans un vase bien net. Le vin qu^oneft tira aussitôt pour la*messe fut trouvé délicieux et d'une qualité supérieure. La nouvelle de ce prodige se répandit par toute la ville, et presque tous les habitants accoururent à Téglise pour entendre la messe de Tévôque, durant laquelle ils se sentirent remplis de la plus doaoe consolation.
Un autre miracle insigne attira l'admiration des fidèles et même des païens dans cette même cité de Saint-Thomas ou Thomé. L*évêque Jérôme Osorio nous apprend qu'il y avait dans Téglise une croix de pierre sculptée qui portait quelques taches de sang. Les trois extrémités supérieures étaient terminées par des fleurs de lis, et au croisillon on avait gravé l'image d'une colombe. On exposait cette croix sur l'autel à la fête de l'Expectation de l'enfantement de la très-sainte Vierge, qui tombe le i 8 décembre, trois jours avant la fête de
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saint Thomas. La population se rendait en foule à réglise pour assister à la messe solennelle, qui s'y célébrait dès le matin, et pour être témoin d'un prodige qui se renouvelait chaque année. Pendant .Févangile cette croix commençait à distiller des gouttelettes de sang qui sortaient des parties rougeâtres dont nous avons parlé, mais en telle quantité que les linges avec lesquels le prêtre les essuyait en étaient tout imhibés : la croix aussi en ce moment resplendissait d'un éclat merveilleux.
Nous avons encore pour garants de ce prodige les pères de la compagnie de Jésus, missionnaires apostoliques dans les Indes orientales. Tous ils s'accordent à dire qu'ils ont observé le fait avec le soin le plus minutieux ; et que, tous les ans, en 1» fête de l'Expectation, il se renouvelait de la même manière, en présence de nombreux assistants. Lorsqu'on commençait l'évangile de la messe la croix changeait peu à peu de couleur, (elle était de pierre blanche) ; elle devenait pâle, puis noire et enûn elle prenait la couleur bleu -céleste : dès que la messe était terminée , elle redevenait blanche comme auparavant. Ils remarquèrent aussi que c'était au moment où elle changeait de couleur qu'on voyait appataltre les gouttes de sang. Admirable symbole, qui nous apprend que, dans l'action du divin sacrifice, la croix est un mystérieux arc-en-ciel, qui par ses couleurs variées et ses bienfaisantes influences nous 'manifeste les effets diversifiés et admirables qu'il produit
d'*ns les &mes.
(P. RiBAOCREiiU, Vit. S. Thomm, 31 dec).
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LE SOUVENIR DE LÀ PASSION DQ SAUVEUR A LA MESSE EST TRÉS^AGRÉABLE A DIEU.
nor Mt rorfna meum. Obc fatiu in t comni' morutionem.
M Orci est mon eorps. Fuites cela ea mémoire de moi. » (1 Cet. ii).
Saint Ambroise bl^me avec raison la fausse humilité et le respect outré des prêtres qui, touj; en déplorant leurs fautes passées, se voyant encore sujets à des imperfections, ne veulent pas s'approcher du saint autel, aûn de faire pénitence. Sunt qui arbitrantur hoc esse pœnilentiam, si abstineant a sacramentis cœlestibus : ht sœviores in se sunt judices, qui pœnam prœscribunt sibi, déclinant remedium. (De Pœnit, l. ii, c. 8). Si ces graves paroles ne suffisent pas pour les délivrer de cette timidité inconsidérée et fort nuisible, peut-être se sentiront-ils plus touchés de Texemple des saints.
Saint Pierre, qui fut depuis pape sous le nom de Gélestin V, menait sur le mont Morone une vie fort austère, mais dont la rigueur était largement, compensée par les admirables délices spirituelles dont son âme était comme inondée, surtout dans la célébration des saints mystères. Mais le Seigneur, qui voulait sans doute réprouver et multiplier ses mérites en lui fournissant de» sujets d'affliction, permit que son àme fût
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subiteinént livtée à des angoisses et. des scrupules qui le consternèrent et remplirent son àme d'aCmertomes. Un jour qu'il était occupé à considérer d'un côté la haute majesté du Seigneur qui réside dans son auguste Sacrement, et de Fautre, sa propre indignité , augmentée encore dps nombreuses fautes que son humilité exagérait à ses yeux, il fut frappé et comme atterré de la pensée que Dieu n'agréait point le sacrifice de la messe qu'il lui offrait si souvent, et qu'il devait s'en abstenir pour tranquilliser "sa conscience. Il fut confirmé dans cette pensée en se rappelant l'exemple des grands patriarches de la vie cénobitique, saint Antoine, saint Benoît, saint François d'Assise, qui n'avaient jamais osé offrir l'auguste sacrifice, ni même recevoir l'ordre sublime du sacerdoce. Dans cette perplexité accablante pour une âme aussi sainte qu'était la sienne, après avoir longtemps délibéré quel parti il devait prendre, il se résolut enfin de s'abstenir de célébrer, dans la crainte de manquer de respect envers la divine Eucharistie. Le trouble qui agitait cette âme sainte ne lui permit pas de découvrir les embûches que lui tendait l'ennemi du salut, lequel, même sous le faux prétexte de religion ou d'une plus grande pureté de cœur, cache trop souvent des pièges trompeurs, qui en détournant les âmes de la source de la vie^ produisent en elles des affaiblissements, des langueurs qui peuvent conduire à la mort spirituelle, comme l'observe avec raison saint Cyrille d'Alexandrie : Caveamus ne loco laquei damnosam religionemdiabolusnobisprœlendat.(InJoanA. iv. c. xvii). Cependant, comme il savait fort bien que personne n'est juge intègre dans sa propre cause, et que d'autre part; sa profonde humilité le portait à se défier de ses
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lumières personnelles, il résolnt de se rendre à Rome fNKir consnlter Toracle de la sainte Eglise, le souverain pontife, qui était pour lors le bienheareui Grégoire X, afin d'apprendre de sa bouche s'il était plus expédient pour la gloire de Dieu et pour le salut de son âme qu'il cessât d'offrir le saint sacrifice de la messe, ou du moins qu*il célébrât pfbs rarement. Il se mit donc en route Ters la capitale du mobde chrétien, et pliait Dieu de Féclairer dans ses perplexités en lui manifestant sa sainte volonlé, bien résolu à la suivre parfaitement, lorsque, au détour d'un chemin, il vit devant lui on saint abbé bénédictin, mort depuis quelque temps; c'était celui-là même qui l'avait revfttu de Fhahit monastique. Après avoir salué l'ermite Pierre, il lai dit : c Eh , mon frère, comme vous avez le visage triste et abattu I on dirajt que toutes les peines et angoisses sont tombées à la fois sur votre cœur. Mais, croyez-moi, laissez-là toutes ces chimériques perplexités, déposez tons vains scrupules, et sachez bien que le sacrifice de la messe est quelque chose de si grand, de si sublime, que ni un ange ni même un séraphin n'est digne de l'offrir à la Majesté suprême. Dieu a voulu que ce fût l'office des prêtres, bien que trop souvent sujets à des imperfections. 11 désire, il veut qu'on le lui offre fréquemment, et cela lui plaît infiniment. Sans doute les prêtres doivent être animés d'un grand respect pour cet auguste sacrifice et n'approcher de l'autel qu'avec nn saint tremblement : mais ce respect ne doit jamais les détourner d'une oblation qui plaît tant à Dien et à laquelle est attaché le salut du monde, puisqu'elle n'est que la rénovation et la continuation du sacrifice de la croix. Et si le Seigneur ue vovait continuellement son
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Fils uniqae offert et immolé dans presque tous les lieux de la terre habitable, croyez-vous qu'il pût laisser longtemps subsister devant sa face un monde aussi pervers, aussi coupable? Quant aux prêtres, qu'ils n^oublient pas que si la crainte inspire le respect, Tamour donne aussi la confiance ; qu'ils ne séparent jamais ces deux choses. Retournez donc dans votre ermitage et disposezvous à monter de suiie à Tau tel. i Encouragé par un avertissement aussi rassurant qu'imprévu, le bienheureux Pierre retourna immédiatement sur sa montagne, et prit la résolution de ne jamais laisser passer un seul jour sans offrir la victime sans tache.
Dieu, qui se complaît dans les &mes humbles et soumises, récompensa l'obéissance de son serviteur par de signalés miracles. Tandis que le saint célébrait les divins mystères, on entendit souvent les suaves harmonies des anges, qui faisaient, pour ainsi dire, chorm avec les religieux qui chantaient. Souvent aussi on aperçut une blanche colombe, Ûgure du Saint-Esprit, voltiger sur l'autel dans le temps du sacrifice : de là vient que l'oratoire où le saint disait la messe fut dédié au Saint- Esprit. 11 arriva aussi plus d'une fois que, tandis qu il célébrait, ce qu'il faisait dès l'aurore, on entendit, dans le pays, quoique l'ermitage fût très-éloigné de toute habitation, un concert harmonieux de plusieurs cloches, dont le son devenait plus vibrant et plus mélodieux au moment de l'élévation. Les habitants étaient tellement touchés de cette merveille qu'ils se livraient aux plus tendres sentiments de dévotion : plusieurs même, sans quitter leur logis^ furent alors délivrés de tentations importunes, et des malades recouvrèrent la santé. Finalement, comme il disait la sainte messe le jour de
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^a Pentecôte^ TEsprit-Saint lai révéla que le moment de sa mort était proche ; et Diea voulut la rendre glorieuse par un illustre prodige. Depuis qu'il fut descendu de Tautel après sa dernière messe jusqu'à Theure où il expira, on vit apparaître dans les airs au-dessus de sa modeste cellule une grande magnifique croix d'or étincdante de mille rayons de la plus vive lumière ; comme pour signifier combien le ciel avait eu pour agréable la célébration, qull faisait journellement du divin mystère de la croi^ et de la mort du Rédempteur, si admirable- , ment représentée dans le sacrifice de nos autels, selon - cette parole de Tapôtre : Quotiescumque mandttcabilù l panem hune et calicem bibetis, inortem Domini annunl liabilis. c Toutes les fois que vous mangerez ce pain et i boirez ce calice, vous annoncerez la mort du Seigneur. »
(l Cor. ii).
(P. D'AiLLT, VU, S. Pétri Cœ/wt SuRits, 19 maii)
CONCLUSION
Pour conclure dignement cet opuscule, je ne saurais mieux faire que de mettre sous les yeux du lecteur les glorieux titres que saint Chrysostôme et saint Augustin donnent au sacrifice de la messe. Us rappellent :
c Une mine inépuisable de mérites,
L'arbre de vie,
Là manne du ci Et 9
Le soctien dans les afflichons,
La rémission des péce^ic,
L*antidote de tous les maux,
Le remède contre les tentations,
La terreur des ennemis qu salut.
Un bouclier centre les persécutions et les contrawctions du monde,
Le vivihant mémorial de la passion du sauveur de
tiOS AMES. •
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